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LIVRE QUINZIÈME. 

LA RÉVOLUTION HELVÉTIQUE. 

— ^ 

> 

SECTION PREMIÈRE. 

MOUYEUENT ASCEMBANT. 



CHAPITRE V\ 

DEBUT DE LA. REVOLUTION. 



Influence de la révolution française; traité de Campo-Formio; le 
18 fructidor. Premier mouvement révolutionnaire dans le Can- 
ton de Baie. — Révolution duPays-de-Vaud; Ménard; de Weiss; 
ContHté central du Pays-de-VaUd ; Assemblée représentative pro- 
visoire. Entrée de l'armée française. Constitution helvétique 
d*Ochs , acceptée par le Pays-de-Vaud. — Révolution de Berne ; 
représentans du peuple adjoints au Grand-Conseil ; révision de 
la constitution; négociations avec Brune. — Révolutions ou 
réformes à Fribourg, Lucerne, Soleure, Schaffliouse, Zurich, 
Schwyzy en Thnrgovie, dans le Rheinthal et le Valais. — Guerre 
de la France contre Berne, Soleure et Fribourg. Brune et 
Schanenbourg. Héroïsme bernois. L'avoyer^xte Steiguer ; le gé- 
XVI. 1 
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2 HISTOIRE DE LA. SUISSE. 

« 

néral d'Erlach. Neueneck; Grauholz; prise de Berne; combats 
dans les Ormonts. — Spoliations. — République rbodanique. — 
La constitution unitaire acceptée par la plupart des Cantons; 
opposition dans les Cantons primitifs, TObwalden excepté. — 
Les représentans helvétiques réunis dans Arau ; proclamation de 
la République une et indivisible. 

[ 1 798, jaavier — 1 2 avril. ] 

La France! son nom se présente le premier comme 
le dernier à rhistorien qui va raconter la révolution^ 
helvétique. L'ascendant que cette puissance , encore 
monarchique, exerça pendant trois siècles sur les desti- 
nées de la Suisse, ne fut heureux qu'une fois, sous 
Louis XVI , quinze ans avant que la tête de ce prince 
tombât sur l'échafaud. La révolution française , ar- 
dente à propager ses principes et k s'assimiler la poli- 
tique et l'organisation des États voisins, fit subir aux 
peuplades alpestres une' influence bien autrement 
active, désastreuse dans ses effets immédiats, pour les 
conduire à travers des ruines vers une réforme sociale. 
L^Helvétie , nourrice du républicanisme , se vit con- 
trainte d'apprendre, sous des maîtres étrangers, une 
liberté nouvelle, souvent aspergée de sang, mais intel- 
ligente et agrandie par Talliance de l'égalité. La li- 
berté réelle et son imitation factice se rencontraient 
dans fes mouvemens révolutionnaires dont nous avons 
suivi, pendant les dix dernières années, les symptômes 
précurseurs '. Les gouvernans de la Suisse avaient 
méconnu le premier droit de la nature humaine; mais 
les plu»/îhaleureux des gouvernés , impatiens d'échap* 
per au Joug 9 méconnurent à leur tour que la liberté 

* Kotc^ t* XV» chip. s. 
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' LIVRE XV. SECT. I. CHAP. I. 3 

d'un peuple est fille de ce peuple , et que l'arbre qui 
lui sert de symbole n'a de consistance que lorsque ses 
racines ont poussé dans le sol. Aveuglés par leur 
enthousiasme pour le l'épublicanisme de « la grande 
nation,» ils ne virent pas que leur république d'em- 
prunt servait d'insirumeut au gouvernenicnt français, 
pour Texéculion de plans intéressés. La révolution 
conquérante de la France conçut ces plans, et côtn- 
mença de les réaliser peu de temps après son origine. 
Nous avons vu, dès 1792, le général Custine, pour 
couvrir le Haut- Rhin, s'emparer dies dfefilés dfe Po- 
rentruy, sur le territoire d'un allîé de la Confédération, 
et porter avec ses armes les principes nouveaux sut 
la frontière suisse ^ L'ordre donné, Ik même année, à 
Montesquieu d'assiéger Genève, se combinait avec Ib 
projet d'attaquer les Cantons, en iharcKant'sur Berrië 
parle Pays-de-Vaud. A la mort de Louis XVf, on reprît 
à Paris l'idée d'envabir la Suisse, et l'on s'y prépara 
secrètement. Claviére et qtielques Vaudois émigrésf 
fournirent un pian diaprés lequel ôff y serait enti*é 
sur trois points. Baie, Genève et Versoix. Le respecf 
de la neutralité l'emporta pour l'heure, dans rinlérét 
de la France, dont la situation était critique. Mais 
quatre années de victoires forcèrent les puissances euro* 
péennes à reconnaître la République française, et' la 
plus redoutable de toutes, TAulriche, venait de signer, 
lel 8 octobre 1 797, la paix définitive de Gampo-Formio. 
Il ne suffit pas à la* France de voir son territoire 

* Notre l. XV, 447-452. La France enleva à la Suisse, sur safronlîère 
nord-est, dans Tévéché de Bâie, et par la séparation de Mulhouse, 16 
milles carrés de pays et de 20 à 30,000 habitagits, et sur la frontière sud- 
est, en incorporant à la République Cisalpine la Valteline, Cbia.venne et' 
Bormio, 60 mille carrés de territoire'et une population de iôb,ÔÔ&'aiiiCS.* ' 
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4 HISTOIRE DE LÀ SUISSE. 

agrandi d'un sixième, borné à l'Orient par les Alpes et 
le Rhin, el de faire flotter son étendard depuis le Mont- 
Blanc jusqu'à Tembouchure de l'Escaut; elle voulut, 
contre la coalition hostile à son principe, s'entourer 
d'un rempart républicain; les Républiques batave^ 
cisalpine, ligurienne, formées à la guise et sur le pa* 
iron de leur mère, présentaient une ceinture interrom- 
pue par la Suisse. Celle-ci, avec la République romaine, 
compléta bientôt la ligne extérieure de défense. Bona- 
parte n^accorda point de garantie à la Suisse par le traité 
de Gampo-Formio ; il s'aplanit alors déjà le chemin des 
Alpes par des négociations. Son génie avait marqué l'Hei- 
vétie comme une citadelle et une station militaire sur la 
carte de ses conquêtes. D'ailleurs, la première coalition 
dissoute, le Directoire ne pouvait, sans péril, licencier 
son armée. Pour lui trouver de l'emploi, il fut poussé, 
par sa position , à l'invasion de la Suisse et à l^xpé- 
dition d'Egypte ^ Le trésor de Berne devait fournir 
l'argent pour conquérir Tantique pays des Pyramides; 
longtemps après , on voyait circuler sur les bords du 
Nil des monnaies à l'empreinte de l'ours^. 

« Mignet, HisL de la RévoL fr. ch. 18. 

* Meyer de Knonau, II, 552. M. Thiert {Hist. de la RévoL fr, t. X) nîe 
que la France n'ait fait la gaerre à la Suisse que pour s'emparer du tré* 
sor de Berne el le consacrer à l'expédition d'Égjpte; M. Mignet (chap. 15) 
énumère aussi des motifs plus détcrmînans « que la tentation de prendre 
le petit trésor de Berne. • Nous venons de dire que la France avait des 
vues plus hautes et plus étepdues ; mais le trésor de Berne occupait une 
place déterminée dans son plan. L'expédition d'Egypte, comme le fait 
remarquer M. le baron Jomini {Hist. des guerres de la RévoL X, 292 ), 
décidée depuis deux moîs,'éiait entravée par l'extrême pénurie des finan- 
cées. La grande Hépublîque ne dédaigna pas un détail d'une vingtaine de 
iniiQons au moins, et non pas de huîf^ comme le pense M. Thiers: Nous 
appuyons ce chiffre, ci-clessbus, p. 7 A, note 1, par des documens offi- 
ciels français. M. de Jomini, attaché peu après llnvasion de la Sais^ au 
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LIVRE XV. SECT. I. CHAP. I. 5 

Les considérations militaires pour révolutionner la 
Suisse n*étaîent qu'un moyen subordonné au motif po- 
litique. La guerre, dont les Alpes centrales allaient 
devenir ud des théâtres, se faisait entre la vieille et la 
jeûne Europe, et son issue devait aboutir à un nouveau 
système d'équilibre : d'un côté la liberté et la repré- 
sentation nationale, de l'autre l'absorption de la nation 
dans la monarchie. De là, pour la France, la nécessité 
d^affermir les principes de sa révolution en reculant 
ses frontières et celles de la royauté ^ La plus ancienne 
patrie du républicanisme , avec ses vieilles institutions 
et ses vieux attachemens, n'offrait pas les garanties 
voulues; il importait que l'unitarisme substitué à la 
fédération la rapprochât de la république modèle et la 
soumit à son influence ^. Il ne fallait plus que des 
prétextes, et ils ne manquent jamais à la force : les. 
faux assignats, les émigrés, les marchandises anglaises, 
la persécution des partisans de la liberté fournirent des 
raisons qu'on exploita pendant une suite d'années ^. 
L'opinion ainsi préparée, le moindre incident pouvait 
motiver l'envahissement d'une terre si longtemps con- 
voitée. 

La révolution du 18 fructidor (4 septembre 1797) 
avait livré le sort de la Suisse à Tinfluence du direc- 
teur Reubell, dont le nom de Berne allumait la haine 



mînislère de la guerre helvétique» évalue le trésor de Berne à 30 ou 40 
raillions. • 

* Pos$elt*s EaropœUehe AnnaUn, Jahrg. 1798, IP StOck, S. iht-ili?, 

* Voir l'entretien d'Ocfas avec Bonaparte et Beubell et sa présenta- 
lion au Directoire dans Oehs, Geach. ^aseCs, VIII, 252259. 

' Notre t XV, chap. 8 pouim, et Exposé historique des faits concernant 
la neairalité de la Suisse envers la France. On trouve dans cet écrit la 
réfutation des raisons alléguées. 
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vindicative ^ et la cupidité^. Le Directoire allait bientôt 
mettre en œuvre un instrumentcommode; pour l'heure 
présente, Tinirigue, les émissaires et Tascendant des 
idées françaises lui suffisaient. La plus grande partie 
du peuple Suisse sympathisait d'abord fort peu avec la 
révolution de France, qui blessa plus d'une fois le sen- 
timent national^ ; peu à peu les principes de la liberté 
constitutionnelle 3e firent jour, oon-seul^mient sur les 
bords du lac de Zurich et dans le Pays-de-Yaud, n>ais 
dans la campagne en gé^néral. Le peuple neseconlen-- 
tait plus de droits civils hérités du moyen âge; il ré- 
clamait des droits politiques. Les gouvernemens ne 
se montraient disposés à concéder que le moins pos- 
sible, et à la ^erj^lève eztrén^ilé^. 

Mengaudf qui résidait à Baie depuis la fin de sep- 
tembre ^, fut introduit auprès de la Confédération 
comme chargé d affaires, par une lettre deTalleyrand, 
plus mielleuse que les ordres du Directoire à son en- 
voyé. « I est tenjps, l^i écrivit cette autorité à propos 
des mesures çévërç^ de Neuchâtel contre des patriotes^ 
il est temps que la tyrannie oligarchique cesse, parti- 
culièrement chez un Etat voisin de la France, qui est 

* Avocat, il avs^ît perda nn procès devant le Conseil souverain de 
Berne. De Bovéréa, Mém. 1. U, cbap. 2 ; notre t. XV, 628. 

' « La passion parUculière d*ua def fpcmbres du Directoire el le désîr 
de faire vivre aux dépens du pays étranger des armées dont on redoutait 
le repos et la communication avec les citoyens, firent résoudre l'invasion 
d'une terre hospitalière, le dernier asile d^s mœurs antiques, le s^'oar 
favori de la liberté, et livrèrent à toutes les horreurs de la guerre on 
peuple dont la franchise, 1a brs^vQure et lu loyauté avaient été justement 
célébrées dans tous Les temps. • Matthieu [)umatt Précis de$ évinemen» 
militaires, I, 427. 

* Potttie» Annal, i798, H, U9, MO, 

* Ibid. 183-186. 

* Kotre t. XV, 628* 



Digitized by VjOOQ IC 
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lie avec elle psu* tous les rapports commerciaux ^ » Les 
gouvernemens des Canlona prohibent-ils les jourdaux 
républicains , le Directoire ordoaae à Meogaud , tout 
comme à Mangourit, son récent au Valais, de promp- 
tes mesures pour faire circuler av^c profusion dans 
toute la Suisse les journaux défendus^. Mengaud, par 
lui-même et par ses agens, sema dès son entrée en< 
Suisse la défiance et la division dans les Cantoms de 
Baie, de Zurich, de Berne, de SchafFhouse, dans le 
Fays-de-Vaudetdans l'Argovie; il soulevait le peuple et 
les milices contre les gouvernans. A ceux-ci^ contre- 
faisant la franchise, il parlait confidentiellement du 
mauvais vouloir de quelques-uns des Directeurs, et 
de son désir d'interposer sa bienveillance eixtre eux et 
la Suisse. Il leur disait à lloreille les miasioiis pénibles 
dont il était chargé et qu'il prenait sur lui de ne pas. 
remplir ^. Dès le commencement de janvier, Mengaud 
dirigea coatre Berne des chicanes diplomatiques ^. San^ 
attendre les ordrea du Directoire, dont it eonaaissait 
les vues, il réclaotala liberté de citoyens jetés en pri* 
son pour leur attachement à la France; il ne pouvait, 
écrivit-il à Berne, tolérer une conduite si injturieuse 
au gouverneiaent français^. Le il il avertit la. Diète 
réunie dans Ârau que, si des troupes autrichiennes 
envahissaient les Grisons, comme le bruit en courait, 
la France ferait entrer les sieunes sur un autre point. 
A mesure qu'il avançait dans sa mission de duplicité^ 

* Lûiirééa 12 nWôse an vi (.!«' jtavîer 179S). 
^ Lettre àa 13 nivôaew 

* Rettinger, Forleeunge» 'éber die Geefh» d» Vnletgange </• Schweiz. 
EUgenoeêeneekàft, 311. 

A Berner Mieêiven Bueh, 5 Januar 1798. 

* MengaudàBeme, 13 nivôse; Berner Missivem Bwh, 5 JaQuar 1798. 
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d*dccusations et de prétextes pour préparer l'occui a- 
tion* de la Suisse, les formes d'abord respectueuses de 
sa correspondanoe firent place à un langage plus inci- 
sif; au moment de la clôture de la Diète, il lui notifia 
d^un ton impérieux la ferme résolution du Directoire 
de ne pas tolérer les persécutions contre les patrio- 
tes ^ Il écrivit à des gouvernemens de Cantons avec 
une ironie plus insultante encore que la hauteur ^^ 
Sans encouragerce langage, le ministère des Relations 
extérieures lui recommandait de ne pas se laisser im-^ 
poser par le ton qui régnait dans les réponses de cer- 
tains Cantons à ses déclarations officielles, mais de 
multiplier, par tous les moyens, les partisans des prin* 
cjpes français et de soutenir les espérances des patrio- 
tes qui se rassemblaient pour améliorer leur constitu- 
tion. « Lorsqu'une fois ils auront obtenu la liberté 
absolue de parler et d'écrire sur leurs droits politi- 
ques, ils ne trouveront plus d'obstacles à une paisible 

et prompte régénération Où est. la majorité des 

s entimens particuliers sur un changement politique, 
là est la force et le droit ^. » 

« Si Berne, dit un historien à vues profondes, avait 
été assez magnanime pour émanciper le Piays«-de-Va«4 î 

* Lettre d la Diète, da l*' février. 
^ Lettre à Zurieh, méine date. 

* TaUeyrand à Mengaud, 6 pluviôse an vi. Le ministre qui parlait ce 
langage' avait rrça des averlisseinens contraires ; on lui dit dans un Mé^ 
moire contre le projet de révolutionner la Suisse : « Des étrangers qui par- 
courent la Suisse et l'observent superGcîellement peuvent seuls croire 
que la majorité penche pdur la révolution. Le peuple est heureux. L'am- 
bition, ïe dérangement de fortune, etc., visent à un changement; Gelai- 
ci rencontrera une résistance proportionnée au nombre de wvlx qui sont 
contons de leur sort. On se laissera plutôt écraser que de souffrir une 
intervention étrangère. » 
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LIVRE XV. SECT. î. CHAP. 1. 9 

et Zurich assez sage pour accorder à temps une amnistie 
et consentir à une constitution libérale; si l'on avait 
écouté les vœux légitimes des bailliages communs et 
recherché leur affection ; en un mot , si les chefs du 
pays s'étaient inspirés d'une foi généreuse dans leur 
peuple non séduit encore, au lieu de se confier dans les 
artifices d'une diplomatie méticuleuse, ils auraient com- 
mandé le respect au héros du siècle, ôté tout prétexte à 
la perfidie du Directoire, et sauvé la Confédération dans 
son existence consacrée par cinq siècles ^ »— « L'aveu 
de la nécessité d'une révolution , disait à Talleyrand le 
secrétaire de la légation française, énoncé par des per- 
sonnes que des opinions absolument contraires avaient 
distinguées jusqu'à ce jour, ne peut être une demanda 
particulière dictée par un enthousiasme né en un mo- 
ment ; c'est à coug sûr le fruit de longues méditations 
et de calculs bien réfléchis d'un grand nombre d'hom- 
mes prudens, qui définitivement ne voient pas de 
meHIeur parti à prendre que d'aller au-devant de Fo- 
rage pour en* adoucir les effets 2. « 

Déjà cependant, à l'ombre du drapeau tricolore, 
déployé par Mengaud, l'esprit de la révolution fran- 
çaise se faisait jour dans quelques Cantons. 



La pren^iére proposition formelle de reconnaître, dans 
une des républiques de la Suisse, l'égalité de droit entre 
les sujets et les autres citoyens, suggérée par le grand 
tribun Pierre Ochs, remplit de trouble le Grand-Con- 
seil de Bdle (18 décembre 1797). Mais les idées nées 



* IhntingÊT, SiO. 

* Lettre de Bignon, 22 nivôse. 
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de la révolution française firent rapidement leur che- 
min, grâce à Tespoîr de jouir, sous la protection de la 
France, dune paix favorable à l'industrie et à la pro- 
priété ^ Le 8 janvier, une cinquantaine de citoyens 
d'Aristorf se rendirent au château de Farnsbourg^ et 
demandèrent au baillif épouvanté d'anciens documens 
constatant leurs droits. Us ne trouvèrent rien. Le même 
jour, des citoyens de Liestal s'engagèrent par serment» 
et engagèrent d'autres localités de la campagne bâioise 
à recouvrer les droits naturels de Thomme et des peu- 
ples. Liestal, petite ville connue par son empressemen^t à 
célébrer le passage du général Bonaparte, qui la nomma 
w Liestal la joyeuse, w toujours prête à prendre l'ini- 
tiative des révolutions, se glorifia d'avoir planté le pre- 
mier arbre de liberté qu'on ait vu en Suisse (17 déc.)» 
Un ministre de la religion l'inaugura. Les babitans 
exbunoèrent le premier avoyer de Bàle qui fut établi 
en leur ville , et brisèrent une espèce de statue de cet 
avoyer. Ils s'emparèrent du château de Wallenbourg, 
et chacun, en abattant une pierre de cette bastillebailli- 
vale, comme ils l'appelaient, croyait détruire le régime 
des abus ^. Assemblées populaires, délégal;ioûs des con- 
seils, société patriotique,.discours, brochures, châteaux 
brûlés comme feu de joie en l'honneur de la liberté^, 
aboutirent à un changement de constitution et à l'éga- 
lité de droits entre toutes les parties du Canton. Les 
anciens Conseils siégèrent pour la dernière fois le 5 fé- 
vrier. Une Assemblée nationale de soixante membres 
prit les rênes du gouvernement. Les délégués de la 

^ Botiingtr» SSS. 

* Bignon â TalUyrand, 24 et 28 nivôse ; Hottinger, 85 2. 

* Leors habitans, prévenus amicalement, purent en sortir wpanvant 
avec leur mobilier. 
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campagne consentirent qu'elle se composât d'un tiers 
de citadins élus par la ville^ d'un tiers de campagnards 
élus par la campagne, laquelle élirait aussi le troisième 
tiers , mais parmi les bourgeois de la ville de Baie. Le 
7 février, au milieu d'une place publique où tous les 
citoyens étaient rassemblés, les soixante membres de 
la Convention nationale, les mains levées vers le ciel, 
répétèrent la formule du serment que le président pro- 
nonça. Le peuple ensuite jura de la même manière 
obéissance aux lois conservatrices de la souveraineté. 
« Ce mélange de voix confuses, écrivit Mengaud, où se 
distinguait pourtant l'accent de la sincérité, un recueil- 
lement religieux qui régnait dans rassemblée, tout 
concourait à rendre ce tableau imposant et majestueux. 
^L'esprit des assistans se reportait à Torigine des 
sociétés; il semblait voir une peuplade, réunie pour la 
première fols, former un premier contrat et s'engager 
à son observation conjointement avec des magistrats 
de son choix ^m C'est ainsi que des sermens sanction- 
nèrent cette révolution totale, mais pacifique , opérée 
sans intervention étrangère, avec le concours pré- 
voyant du gouvernement ^. 



La révolution la plus complète et la plus bruyante 
s'accomplit dans le Pays^de^FauiL L'irpésolution, la 
faiblesse et les demi-mesures du gouvernement bernois 
la secondèrent^; la proximité d'une armée française 

* Mengaud au min, 20 pluviôse an vi. 

* PosseU'$ Annal. 1798, H. 186-188, 195, 196, 271, 272; Hottinger, 
d25-SS&. 

* De BqvMo, Mém. 1. n, ch. 2. Jot. Planta dans Tke Bi$tory of the 
Helvetic Confederaey, 2« édit., vol. UI, 535, dit fort bien : « Tl^e Canton 
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de 15,000 hommes que le général Ménard commandait 
dans le pays de Gex la facilita. La peur des baillifs 
acheva ce que la timidité de la Commission du gouver- 
nement^ avait commencé; Tincuriede celui de Vevey 
laissa la garde civique qui s'était formée dans cette ville, 
comme dans d'autres aussi, s'emparer du château de 
Chillon^. Berne, au lieu de concentrer ses forces et 
d'agir avec ensemble, délibéra mollement, lentement*, 
et résolut d'abandonner au Pays-de-Vaud le soin de 
sa propre défense ; mais elle nomma commandant des 
troupes vaudoises le colonel de Weiss, baillif de Lu- 
cens^ muni de grands pouvoirs*. Esprit original, écri- 
vain spirituel, qu'égarait la vanité et que l'amour de 
la popularité rendait mobile et inconséquent, plus oc- 
cupé de sa renommée que de la patrie, il laissa son épée 
dans le fourreau, prit la plume et rédigea, non un plan 
de campagne, mais des brochures^et des proclamations. 
Incapable de la générosité de vues et de la constance 
de volonté dont l'union naît d'un caractère moral, il 
ne comprit ni sa mission ni l'honneur de la Suisse. 
Malgré les ordres réitérés de son gouvernement de 



of Berne harassed by some of its own members, and divîded in its 

councils, porsaed measores wbich were alternalely feeble and auda« 
cioos, often contradictory, and at ail tîmes undecided. » 

^ La haute Commission romande, voir notre t. XV, 523-529. 

^ De Bovéféa, Le. 

* Geheimès Manual der Gross-u, Klein Rœthe, 20, 25, 26, 27 Januar 
1798. Ce Protocole secret pour toutes les affaires politiques fut tenu* par 
décision du Deux-Cents, du 8 janvier 1798, vu la gravité des circon- 
stances et des objets à traiter; personne ne devait le consulter que les 
membres du gouvernement; il va du 14 décembre 1797 an 4 mars 1798. 

* Ses pouvoirs dans Geh. M an. S. 44-46. 

' Surtout RévêiUet''Vous, Suàsei^ le danger approche, .mélange de vrai 
et de fauxî d'élévation et de burlesque. 
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disposer de toutes les troupes vaudoises qu'il voudrait, 
et de faire avancer des troupes allemandes vers la fron- 
tière du Pays-de-Vaud, avec la recommandation tou- 
tefois de trouver aussi peu de coupables que possible ^ ; 
malgré les prières et les sommations des officiers ras- 
semblés autour de lui , il n'appela pas sous les armes 
les trente bataillons qui peu de jours auparavant 
avaient prêté serment de fidélité, ces laboureurs sol- 
dats^ tous armés spontanément, tous prêts à combattre 
et à mourir pour éloigner du territoire de la patrie une 
armée étrangère moins nombreuse et animée par un 
motif moins puissant. De Weiss perdit à corriger les 
épreuves d'une brochure^ huit jours équivalant alors 
à des années. Il ne fut point traître, comme Fen accu- 
sèrent les deux partis, mais au-dessous de la situation^. 
Ses publications achevées, il tenta des demi-mesures, et 
se vit obligé d'écrire à Berne que le nom du gouverne- 
ment n'exerçait plus d'empire dans le Pays-de-Vaud. 
Xta Diète suisse était encore assemblée. Le lendemain 
du jour où elle solennisa le dernier serment (25 janvier), 
après avoir entendu de chaleureux discours sur la dé- 
fense de la patrie et sur la levée d'un double contingent, 
elle apprit le soulèvement du Pays-de-Vaud et entendit 
le cri de détresse de Berne. Aussitôt Tenthousiasme 
guerrier se calma. On écrivit : on écrivit à Talleyrand, 
on écrivit à Ménard, on écrivit à Mengaud, qui prétendit 
n'avoir pas reçu la nouvelle officielle de cet événement^. 

* Geh, Man. 17, 19, 22.JenD€r. 

* RiuciUez'VOut , Suisses. 

* De Rovéréa, 1. II, cb. S ; Mutack (16 janvier) Révolutions geschichie 
ti« Bem, I, 55-58 ; Planta, Hisiory, 837 noté. 

* PosseUs Jnnfilen, t808, II, 16-52, oh Ton trouve toute la corres- 
pondance. 
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Cependant le Directoire français arrêta que Mengaud 
déclarerait au gouvernement de Berne que chacun de 
ses membres était responsable des vexations commises 
par eux, et de celles qu'ils pourraient encore commettre 
envers tout habitant du Pays-de-Vaud ^ Il ne fut plus 
question d'une levée générale : on estima que les 
moyens de défense étaient du ressort de chaque Can- 
ton. Deux représentans fédéraux, arrivés à Lausanne^ 
n'étaient, comme souvent les représentans de la Confé- 
dération, autorisés qu'à parler^. Le bonnet de la liberté, 
fixé pendant la nuit à une corniche de leur hôtel, et le 
chant de couplets républicains préludèrent aux mani- 
festations révolutionnaires^. Quelques jours encore se 
passent, et personne n'obéit plus. Représentans et 
Commission retournent à Berne, en recommandant , 
comme seul expédient possible , la convocation des 
États. De Weiss demande sa démission , déclinant la 
responsabilité du sang qui pourrait couler. 

Tandis que les armées françaises s'approchaient des 
rives du Léman par Genève et la Savoie, un Comité de 
Réunion se forma dans Lausanne , comme centre d'ac- 
tion et (|e forces auquel se rattachèrent tous les fils de 
la révolution *. Des clubs semblables se formèrent 

* Le Dir, exéc, à Mengàudy 6 pluviôse an vi. 

* Jean Conrad Wyss, grand tribun etxûémbte dû Conseil de Zurich, et 
Chartes deRéding, ancien landamnaiin et môttbfedd Conseil die Schwjiz* 
Voir leurs deux proclamations aux habitans du Pays-de-Vaud , dans Bc' 
cueil de lois, arrêtés, proclamations, etc. , pour servir à Clùsi, de la révol. 
Laus. 1799, 1, 27, 28, 31 et 32. Ce Recueil, bien ordonné, renferme les 
docomens nécessaires pour une histoire détaillée de l'année 1798. 

» Moniteur, 18 janv. 1798. 

* « Les ennemis de l'aristocratie ont jusqu'ici pieu d'influence dans les 
Conseils des villes, mais la protection de la France ne peut manquer de 
leur en donner. » Moniteur, 2| janvier. Le Recueil cité renferme, I, p. 
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dans la plupart des villes et entrèrent en communica- 
tion avec lui. Les députés de quelques-uns se rappro- 
chèrent du centre, et Ton vit surgir peu à peu, à Lau- 
sanne, un Comité central du Pays-tte^Vaud. Il s^ mit 
en rapport avec les généraux français. Le 23 janvier 
Ménard écrivit de Ferney, auCk)mité de Nyon, qu'il était 
chargé par le Directoire de rendre aux Vaudois la li- 
berté et l'entier exercice de leurs droite : w Vos enne- 
mis seront les nôtres, » ajouta- t-il. Le soir du même 
jour parvinrent à Lausanne des Instructions pour tAs^ 
semblée représentative de la République lémanique. 
Leurs auteurs^ Frédéric-César Laharpe et Vincent Per- 
donnet, y suggérèrent Tidée d'une assemblée de députés 
des villes et communes du Pays-de-Vaud et de la partie 
romande du Canton de Fribourg , et tracèrent la mar- 
che à suivre pour ses premières opérations. Le lende- 
main 24 janvier, la révolution éclata. Le pavillon vert, 
portant les mots République lémanique^ Liberté y In- 
dépendance^ se balança aux croisées du Comité de 
Réunion. Des milliers de cocardes vertes ornèrent les 
chapeaux ^ ; des chants de liberté retentirent, accom- 
pagnés des sons des instrumens. Ce mouvement élec« 
trique se communiqua le même jour aux autres villes. 
Le Comité central se constitua Gouvernement provi- 
swre ^. 

s 2 -3 7, une lettre de Weiss au Comité de Réunion et la réponse de ce- 
luî-ci. 

^ « Le vert était, eomme on sait, la couleur de Gwllaume Tell, Han- 
fiachen fsic) et Melchthal. » C'est en ces termes que le Moniteur ôa S 
février 1798 explique un signe imité des feuilles vertes du Palais-Koyal, 
subitement transformées en cocarde au début de la révolution fran- 
çaise. 

' Reeueil pour sétvir à Chitt, de la révoL Introd. p. i et xi ; Moniteur, 
5 février. • 
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Le baillif de Lausanne et les autres furent expulsés ; 
mais au fort de la fermentation révolutionnaire , les 
Yaudois gardèrent une modération que ne leur avait 
pas conseillée leur principal instigateur ^ Une Jssem^ 
blée représentatwe provisoire se forma le 24 janvier , 
sous la présidence de Maurice Glayre, désigné par ses 
lumières pour jouer un rôle important; les jours sui-* 
vans, villes et communes y envoyèrent leurs délégués ^. 
La force armée était sur pied. Le Comité central en 
avait nommé le chef aux applaudissemens de la troupe, 
et les soldats élu les autres officiers ^, De Weiss, près* 
que invisible , errait de lieu en lieu^ flattant, mena- 
çant, parlant de ses mérites politiques ^. Enfin il établit 
son quartier général à Yverdun, mais il n'y disposait 
que d'une compagnie de chasseurs. De là il lança une 
longue Proclamation à toutes les troupes et les habitans 
du Pays-de-Vaud; il parla de ses pleinspouvoirs illimi- 
tés, décréta que la patrie était en danger et qu'il mettait 
le pays sous le régime militaire pour tout ce qui concer- 
nait la tranquillité et la sûreté publiques^. Ménard le 
menaça d'entrer dans le Pays-de-Vaud s'il ne discon-^ 
tinuait pas ses projets hostiles au peuple ^. tl lui en- 
voya son adjudant Âutier comme parlementaire. Celui- 
ci, traversant de nuit le village vaudois de Tbierrens, 
le 25 janvier, deux hussards de sa suifc, qui insultè- 
rent et provoquèrent deux sentinelles de la garde bour- 



* Fr.-Cei. Laharpe â ses concitoyens du Pajrs-de-Faud. P«ris, 10 jan- 
vier 1798. 

> Bulletin officiel, I, 2*5. 
» Moniteur, S février. 

* Possett*s Annal. 1798, II, 192. 

* Recueil, h »7-48. . 

* Moniteur, 4 février. 
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geoise , furent tués de coups de feu ^ Le lendemain ^ 
3,000 Français venus du Ghablais débarquèrent à On- 
chy, port de Lausanne. Ménard, traversant le pays 
de Gex^ établit son quartier général dans cette ville ^ 
et accusa^ dans une proclamation^ la violation du droit 
des gens , les despotes et les monstres salariés par Toli- 
garchie^. Les représentans fédéraux lui adressèrent 
inutilement de Berne une note pour l'inviter à évacuer 
le Pays-de-Vaud ^. Les Yâudois avaient fait tous les 
préparatifs nécessaires en vivres et fourrages , en via 
et eau-de- vie , pour bien recevoir leurs libérateurs. 
Ceux-ci trouvèrent partout des tables dressées; partout 
on portait des toasts à la grande nation *. De Weiss^ 
obligé d'abandonner son quartier général et de retirer 

* « Oetle affaire de Tbierrens est encore une énigme; on Tallribua 
tvec quelque apparence de raison à Mengaud, » a écrit M. le baron de 
Jornifif, dans son H Ut. des guerres de la RévoL, X, 305, note (1). Men- 
gaud, d'un autre côté, écrit dans une lettre conQdentielleàson secrétaire 
de légation Bignon (Arau, le 10 pluviôse) : m On attribue ^événement (de 
Thierrens) à un particulier connu pour un des agents les plus forcenés 
de l'aristocratie. » (Il vient de dire, à propos de ce fait, que les oligar- 
ques font sottises sur sottises.) «Il faut saisir cette occasion aûn d'exciter 
une insurrection dans ce pajs-ci, où déjà plusieurs bailliages et villes 
municipales sont en mesure. » 

' Bullet. offlc. I, lis, HA; Recueil ci-dessus, I, p. xii ; de Rovéréa, 
Mémoires inédits, 1. II, ch. 2; v. Tillier, Gesch. BerrCs, V, 566; Meyer, 
53^; Planta, Hi^ory, 339. Voici en quels termes le Moniteur cherche à 
justifier l'invasion du Pays-de^Vaud : « Si les Magnifiques ou leurs grands 
amis demandent pourquoi les Français sont entrés dans le Pays-de-Vaud, 
on leur répond que c'est parce que le général Weiss avait ramassé des 
satellites allemands pour faire arrêter, enchaîner et forcer les Vaudois à 
prêter le serment de respect à l'ours de Berne; c'est parce qu'on a as- 
sassiné, l'escorte d'un parlementaire français; c'est parce qu'enfin la 
grande nation doit, d'après plusieurs traités, protection au peuple Vau- 
dois. » 10 février. 

* Berne, i" fe'vr. 

* Moniteur, 10 févr, 

XYJ. 2 
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ses troupes à la hâte, se rendit à Berne , méprisé de 
tous les partis. Des arbres de liberté se dressèrent sur 
les rives du lac et dans les autres contrées. On effaça 
les armoiries de Berne ; les clubistes adoptèrent pour 
armes un ours renversé ^ Naguère encore la majorité 
du peuple avait témoigné de son attachement au gou- 
vernement bernois ^. Trois mille hommes de Sainte- 
Croix et des communes environnantes entrèrent le 2 fé- 
vrier dans Yverdun, avec la cocarde rouge et noire ^. 
Il se forma même, sous les ordres de Ferdinand de Ro- 
véréa , officier distingué par sa bravoure et son habi- 
leté, une Légion romande ou Légion fidèle^ entièrement 
composée de paysans vaudois et qui combattit sous les 
drapeaux de Berne contre les Français *. Elle comptait 
dans ses rangs plus de mille Yaudois de la plaine ^. A 
la fin de janvier , le Pays-de-Yaud fut à jamais perdu 
pour Berne , qui n'eut ni la générosité de se l'attacher 
par les liens de la confiance, ni le courage de tirer l'é- 
pée pour en défendre la possession ^. 

* Un Genevois, voyant qu'on avait effacé l'ours dé la diligence de Lau- 
sanne, s'écria : « Dieu me damne, ces coquins-là n'ont-îls pas effacé la . 
silhouette de MM. de Berne ! » Moniteur, 10 févr. 

, ^ Un rapport au gouvernement lui assura que la majorité du Pajs-de- 
Vaud désirait se réunir de nouveau à lui. Protdà. <:te« 200; 6 févr. 

* Moniteur du 30 pluviôse. 

* De hotéréa, Mém. 1. II, un du cb. 5 ; ch. 6 ; 1. III, ch. 1. 

* Hottinger, 361. 

« Von TiUier, Geséh, Bern\ V, S52. De 180 à 206 Vaudoîs arrivé- 
rent à Berne pour servir 'sous les drapeauiL de leurs anciens maîttes. 
Oeheimes Manùal, 9 Hornung; v, Rodt, Gesch, d. Berner, Kriegstoestnh, 
11, 566. Un auteur, non suspect de partialité en faveur de la vieille Suisse, 
dit : « Le général Ménard entra lé 26 janvier dans le Pajs-de-Vaud à 
la tète de sa colonne. Ses troupes, qui n'avaient reçu aucune solde de- 
puis plusieurs mois, venaient d'Italie couvertes de gloire, mais couvertes 
de lambeaux, pieds nus, en hiver, sans caisse militaire, sans magasins, 
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Le 29, Mënard, se présentant au sein de TAssem- 
blëe provisoire, entouré de son état-major, y fut reçu 
avec les plus vifs applaudissemens ^ Le Directoire 
français^ usant du même prétexte^ adressa au Conseil 
des Cinq-Cents un message, espèce de manifeste con- 
tre les Cantons de Berne et de Fribourg ^. Ménard , à 
peine arrivé sur la terre des Vaudois, s'y comporta en 
maitre, apposant son visa et son approbation aux me- 
sures que le Comité militaire ordonnait pour compri- 
mer des mouvemens contre -révolutionnaires^. Mais 
dés l'origine le Directoire exécutif fit faire les défenses 
les plus expresses aux résidens de la République à Ge- 
nève et en Valais , de provoquer directement ou indi- 
rectement la réunion du Pays-de-Vaud à la France*. 

Cependant le Directoire français avait trouvé, pour 
ses desseins surla Suisse, un homme dont il exploita les 
qualités et les défauts, le grand tribun de Bàle, Pierre 
Ochs. Fils unique d'un riche négociant, Ochs avait mon- 
tré de bonne heure un rare talent, développé par Tétude 
et par un commerce habituel avec les livres et les hom- 
mes distingués de la France et de rÂlletnagne. A quinr^e 
ans auteur d'une tragédie en vers français, bientôt doc- 
teur en droit, versé dans Thistoire et le droit publie, 
disciple des philosophes et des écrivains politiques du 
xvui'' siècle , il avait succédé dans les fonctions de se- 



saos arlillerie. L'armée française réunie montait à peine à 1*^,000 liom- 
mes. Il semble donc qae, sans être des héros, Ton poavait lai opposer 
quelque résistance; on ne lui en opposa point. » J.-J, Cart, De la Suisê* 
avant et pendant la Révolution, Laus. 1802, in-8^ p. 47. 

' Bulletin offie. I, 5; Recueil, l, 59-6S. 

^ Meuage du 5 février 1798. 

^ ButUtin offic. l, 52. 

* Talleyrand à Mengaud^ 12 ventôse an vi. 
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crëtaire d'État à Isaac Iselin ^ dont il partagea les vues 
philanthropiques et reçut les conseils. Connu par une 
histoire de sa patrie^, « souvent députe à. la Diète, plu- 
sieurs fois délégué à Paris pour des négociations, il ob- 
tint en 1706, de Testime de ses concitoyens^ la charge 
do grand trihun de la république. La précocité de son 
esprit, sa participation aux négociations diplomatiques 
dont Baie fut le théâtre^, Testime d'hommes d'Etat et 
d'hommes de lettres et les marques de bienveillance du 
roi de Prusse avaient exalté sa vanité naturelle. Elle ne 
résista pas aux flatteries de Bonaparte, de Reubell^ et 
de Talleyrand. Partisan d'ailleurs des principes de la 
révolution française, malgré les pertes qu'elle lui avait 
fait essuyer ^ , et peu retenu par la générosité du cœur, 
il devint au gré de ces hommes le souple agent d'un 
remaniement de la Suisse. Croyant régénérer sa patrie, 
il l'ouvrit à la domination étrangère; il entraîna les 
Suisses sur les champs de bataille des Français , s'ima- 
ginant qu'ils combattraient pour la liberté constitu- 
tionnelle , alors qu'ils allaient verser leur sang pour la 
politique de la France. L'âge de Pierre Ochs rendait 
son imprudence impardonnable : il avait quarante-six 
ans. Dans toute sa carrière politique il appartint corps 
et âme au gouvernement français , désirant que- « la 
Suisse et les patriotes le prissent pour tuteur uni- 



* Notre t. XV, 64 et 65. 

> Gesehichte der Stadt und Landseliaft BaseCs, von Peter Oehs, Basel, 
1786-1822, 8 B^* in-So. Mous avons souvent cité cette histoire. 
» Notre t XV. 

* Nous écrivons ce nom conformément à la signature autographe. 

^ Elle lui enleva la plus grande partie de sa fortune et fut cause de 
l'assassinat de son beau-frère, le maire Dietricb. Postelfs Annal, 1798^ 
11.186. 
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que ^ » Lui-même « comptait sur les arrêtés du Direc- 
toire plus que sur l'Évangile^. » Mais du moins il ne 
vendit pas à prix d'argent^ ce dévouement sans bor- 
nes, selon l'usage de tant d'anciens magistrats suisses. 
Il trouvait sa récompense dans sa conviction politique 
et dans les jouissances de sa vanité "^^ 

Sous l'inspiration de ses patrons, Ochs, à Paris, ré- 
digea , dans la première quinzaine du mois de jan- 
vier 1798, le projet de constitution d'une République 
heli^étique une et indivisible sur le modèle de la Ré- 
publique française ^. Le Directoire y lit des modifica- 
tions. En voici les dispositions fondamentales; elles 
résument un système, dont l'idée traverse toute la 
révolution helvétique. 

L'Helvélie est urte démocratie représentative, La 
souveraineté réside dans la totalité des citoyens. Les 
limites des anciens Cantons effacées, vingt-deux Can- 
tons nouveaux forment de simples départemens. Le 
pouvoir législatif ^e partage entre le Sénat et le Grand- 
Conseil : le premier, composé de quatre députés de 
chaque Canton, âgés de trente ans, mariés,, veufs ou 
divorcés, et de quelques anciens directeurs; le second, 
forméde huit députés de chaque Canton, âgés de vingt- 
cinq ans accomplis. Après les trois premières années, les 
sénateurs sont pris parmi les anciens ministres, les 



• Ochi à TaUeyrand, 20 ventôse. 
■ * Ochs d Reubell, ventôse. 

• Dans une pièce très-confidentielle, où Ton parle d'Ochs avec bn- 
meur, on le représente comme « attaché par principes et avant toute 
considération personnelle à la République française. • 

• Sa personne occupe une assez grande place dans ses lettres polilîqncs 
à Tallejrand. 

» Oeks, Geseh. Bit$tC$, VIII, 310-514 ; Bulletin officiel (vaudois), l, 47. 
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agens diplomatiques , les membi*ès du Grand-Conseil 
ou du Tribunal suprême, les préfets ou les présidens 
des chambres administratives ou des tribunaux de Can- 
ton. Un Directoire de cinq membres, âgés de quarante 
ans au moins , mariés ou Tayant été, exerce le pouvoir 
exécutif; la présidence change tous les trois mois. Il 
veille à la sûreté extérieure et intérieure de la Répu- 
blique, dispose de la force armée, entame et dirige 
les négociations avec les puissances étrangères, nomme 
les chefs des troupes soldées et les officiers de tous 
grades, les ministres et les agens diplomatiques, les 
préfets des Cantons, le président du Tribunal suprême, 
l'accusateur public et le receveur central. A la tête du 
pouifoir judiciaire se place un Tribunal suprême, dont 
chaque Canton nomme un membre. Il juge les mem- 
bres des Conseils législatifs et ceux du Directoire, et 
en dernière instance les grandes causes criminelles ; 
pour les causes locales, il est cour de cassa tion^La/<?rc^ 
^/ATw^V se compose d'une troupe soldée, enrôlée libre- 
ment. Les trois principales autorités de chaque Can- 
ton sont, le préfet, représentant du Directoire, le tribu- 
nal cantonal et la chambre administrative chargés de 
l'exécution immédiate des lois sur Tinstruction publi- 
que, les arts et sciences, les finances, le commerce, les 
subsistances et toute l'administration intérieure. Le 
renouvellement de tous les Conseils delà République 
et des Cantons a lieu par fractions annuelles. Une dis- 
position finale statuait un mode de révision de la con- 
stitution. En tête de cette charte unitaire brillaient 
quelques principes , conquête du siècle : la liberté de 
conscience illimitée, pourvu que les manifestations re- 
ligieuses publiques ne fussent point contraires à la 
paix et à la concorde; la liberté de la presse, consé- 
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quence du droit que possède chaque homme de s'in- 
struire. La conslitution renfermait le principe d'une 
indemnité pour quiconque perdrait le revenu d'un 
emploi par l'introduction de la nouvelle constitution. 
Mais elle excluait de ce bénéfice ceux qui auraient 
contre-carré la révolution. 

Ce projet heurtait toutes les traditions nationales. 
Cependant les hommes les plus clairvoyans et les plus 
attachés aux souvenirs et aux habitudes de la Suisse 
reconnaissaient la nécessité d'une réforme fondamen- 
tale, conforme à Tesprit des Suisses du xiv^ siècle, qui 
renversât les. barrières entre les Cantons et les mu- 
railles élevées entre les cités et les campagnes. L'his- 
torien de la Suisse, Jean de Muller^ après avoir par- 
couru diverses contrées de sa patrie, demandait que, 
sur la base de la franchise envers le peuple, de la fran- 
chise envers les puissances et d'une publicité complète, 
les Conseils secrets s'assemblant sur la place du mar- 
ché, on reformât, mais spontanément, une Confédéra- 
tion de tous les Cantons et de tous leurs alliés , sans 
distinction de maîtres et de sujets, adoptant pour toute 
politique Tenthousiasme pour le bien général ^ Le gé- 
nie de ce patriote reconnaissait que la Confédération 
n'était plus qu^un roseau brisé ^. Le ministère fran- 
çais, même dans ses instructions secrètes, présentait 
comme une <c preuve éclatante de la loyauté du gou- 
vernement l'appui très-désintéressé qu'il accordait aux 
divers Cantons. La refonte de toutes les souverainetés 
en une seule rendra le Corps helvétique plus puissant, 



' Lettre au ffrofesêeur Ftesi de Zurich, da 13 décembre 1797, dans 
Ochs, Geêch. Ba8el*$,\m, 244-245. 

' Lettre au même, du 10 déc, ibid, 246. 
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sans lui rien faire perdre de son étendue; c'est à ce 
prix, ajouta Talleyrand/que la France promet à la 
Suisse son alliance et sa protection ^ » Il ne dit pas 
que, soumise à Tinfluence du Directoire^ la Suisse 
^unitaire lui garantissait une obéissance plus prompte, 
et que la France ferait son profit de la force politique 
décuplée de ce petit Elat^. 

Le projet de constitution helvétique fut répandu 
d'abord avec circonspection, easuite plus ouvertement. 
Reçu froidement dans la Suisse allemande ^, il excita 
Tenthousiasme des Vaudois. F.-C. Laharpe recom- 
mandait à ses compatriotes une constitution (( qui 
avait l'approbation de leurs puissans protecteurs. » 
Il eh estimait l'acceptation salutaire à tel point (( que, 
s'ils balançaient trop longtemps, il douterait de leur 
salut et de leur patriotisme. » L'assemblée vota una- 
nimement, séance tenante, dans un délire patriotique, le 
projet de constitution unitaire m après l'avoir mûrement 
examiné, » dit la formule de signature (9 février) *. 



* Talleyrand d Mengaud, 12 ventôse. 

> Le même au même, 29 ventôse. Bien différent de la plupart de ses 
prédécesseurs du rainislère des relations extérieures, Talleyrand, dans 
jes instructions secrètes qu'il donne , ne distingue jamais entre la pensée 
intime du gouvernement et la pensée ostensible ; il garde la première pour 
lui, et ne communique à ses agens que celle qu'ils doivent émettre ; de là 
cette apparence de bienveillance et de loyauté. Talleyrand est trop 6n 
pour avouer sa finesse. 

* • Il existe de grandes préventions contrece système; beaucoup d'inté- 
rêts particuliers, qui seront froissés par son établissement, y apporteront 
une forte opposition; mab ces difficultés n'empêcheront pas sans doute 
la réalisation d'un ordre de choses nécessaire pour le bien général de la 
Suisse et conforme aux intentions du gouvernement français. • Mengaud 
a Talleyrand, 6 ventôse an vr. Dans une autre lettre (12 ventôse), il 
parle de Téloignement des habilans de Bàle pour Tunitarisme. 

* Bulletin offte. I, 47 52; Recueil, 1, 7580. 
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Le lendemain elle proclama l'indépendance du peu- 
ple vaudois, sous le nom de République létnanique^ . 
F.-C. Laharpe avait tracé le projet d'organisation de 
ce nouvel État ^. Une des premières opérations des 
autorités lémaniques fut Texpulsion en vingt-quatre 
heures des émigrés et déportés français, genevois et 
autres ^. L'enthousiasme pour la France et pour le 
Directoire, qui se mêlait à l'ivresse patriotique, se calma 
quelque peu lorsque les libérateurs du Pays-de-Vaud 
lui imposèrent un emprunt forcé de 700,000 fr. Bien 
des communautés refusèrent de payer, et l'Assemblée 
provisoire se vit ainsi privée de la satisfaction d'ap- 
plaudir à leur civisme *. Ensuite les Français deman- 
dèrent la levée d'un corps de 4^000 hommes pour la 
garde des villes ^. On déclara dévolues à la nation vau- 
doise les propriétés que les gouvernemens de Berne 
et de Fribourg possédaient sur son terriioire. Le sé- 
questre sur les biens des gouverna ns et des autres 
citoyens servit de garan4ie pour la part du Pays-de- 
Vaud au trésor public et pour les propriétés vaudoi- 
ses retenues par les deux gouvernemens ^. On espé- 
rait aussi obliger les citoyens à la contribution pour 
Temprunt demandé par Ménard. Des députés de plu- 

' hvLiU off. 61; neeadl, I, 85; Moniteur du 18 févr. 
^ * Moniteur du 7 février. 
» Ibid. du 18 février. 

* Il fut question de l'emprunt dès le 4 févr. Moniteur du 15 février. 
Proclamation de VA$s, provis. du 10 mars dans BuUet, offie, ï, 2»7. 

* Fon Tillier, Gesch. Bem% V, 560; de Rovéréa, Mém. I. II, chap. 3. 

* Bulletin officiel, I, 110, 111, 123. 12A, 140, I4I ; Décret du 24 
févr. dans Becueil, I, 120, 121, 124 et 125. Les Conseils de la Républi- 
que helvétique annulèrent un décret des administrateurs du Canton Lé- 
man, du 6 avril, sur le séquestre, comme contraire à Tunitéet à l'égalité 
des citoyens de l'Helvélie. BulL des hit, 1, 196. 
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sieurs villes et du commerce réclamèrent vivement 
contre, une mesure qui menaçait de ruiner le crédit 
public. L'avocat Louis Secretan, se signalant déjà 
par son éloquence, fit entendre le cri de la raison ^. 

Le 30 mars l'Assemblée provisoire résigna ses pou- 
voirs entre les mains des autorités régulièrement con- 
stituées , après avoir voté une médaille d'or de 500 fr. 
avec cette inscription : A Frédéric-César Laharpe , le 
peuple vaudoia reconnaissant^. Une Chambre adminis-^ 
tratiçe du Canton Léman^ composée de cinq membres, 
exerça dés ce jour le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécutif, en attendant Tépoque où la constitution hel- 
vétique serait mise en activité ^. 

A côté du gouvernement provisoire s'établit une 
de ces assemblées, compagnes ordinaires des révolu* 
tions^ et qui finissent par les régenter. Issue du Co* 
mité de Réunion , la Société populaire des Amis de la 
Liberté s'organisa le 9 février à Lausanne , dans le 
temple de Saint-Laurent, en présence d'une foule de 
personnes des deux sexes qui remplissaient les tri- 
bunes. Le citoyen Boisot, l'aîné, inaugura l'assem- 
blée par un discours. Il revendiqua pour le peuple la 
souveraineté et le droit de la déléguer, mais il lui 
donna dès son début cet avertissement : « Citoyens , 
» prenez-y garde, si les despotes sont la perte des na- 
» tions , l'anarchie en devient la ruine. Dans un nou- 
» vel ordre de choses, dans un instant où les anciens 
» pouvoirs croulent et disparaissent, où les nouveaux 
)) s'essaient et subissent la loi de l'examen , la désor- 



^ Moniteur du 27 févr. 
3 Bull, ofpe, I, 355, 856. 
» Recueil, I, 157-165. 
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» gauisation peut naître et se pr:>pager; des pouvoirs 
» gigantesques qui ne sont contre-Balancés par aucun 
» pouvoir tendent à s'élever, et le peuple, croyant 
» être libre, retombe dans l'esclavage. » Boisot, dès lors 
défenseur constant de l'ordre uni à la liberté ^ exprima 
l'espoir que la Société deviendrait une école d'in- 
struction politique et civique pour les citoyens, et 
que la vérité sortirait de la nuit où les tyrans l'avaient 
enveloppée. Un journal spécial reproduisit toutes les 
délibérations ^. Des sociétés populaires se formèrent 
dans d'autres parties du Canton, telles, par exem- 
ple, que \dL Société des Laboureurs patriotes^ . On dis- 
cutait dans celle de Lausanne, ou l'on traitait dans 
des discours l'origine et les principes du gouverne- 
ment, les bases de la législation républicaine, des ques- 
tions helvétiques aussi bien que des questions canto- 
nales. Aux déclamations sur la tyrannie succédaient 
des accusations personnelles; aux nouvelles du jour, 
des traits de satire. On empiétait parfois sur le domaine 
de ta législature ^. Peu à peu le langage devint plus 
violent, et les théories firent place à la politique pra- 
tique : on proposait la destitution de fonctionnaires 
suspects, et l'on absolvait les membres accusés d'avoir 
outragé des demeures aristocratiques^. Le citoyen Rey- 
mond, l'un des accusés, se distingua, dés l'origine, par 



> Bulletin, cidessoas, note 2, p. i2i|. 

' VA mi de la liberté au Bulletin det séances de la Société populaire de 
Lausanne, Laus. in-S**. It parât depuis le 9 de février pendant trois mois, 
et fat alors remplacé, pour les séances de la Société des Amis de la Li- 
berté, par le Régénérateur^ de Rejmoad. 

< Bullet. offie, II, 26Â. 

* Bulletin de la Soc. p. 3&. 

• U. p. 49, 50. 
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la violence de sa parole ^ Tantôt un membre proposait 
de casser la représentation nationale^; tantôt un antre 
se permettait les injures les plus grossières contre de 
vrais patriotes, traitant de monstre, de scélérat, un 
représentant du peuple, connu par son zèle pour la 
cause de la liberté. Un jour, un orateur avance que le 
peuple étant souverain, ce sont les membres de cette 
Société qui doivent l'être, puisqu'ils sont le peuple ; 
que, par conséquent, ils ont le droit de destituer des 
autorités qu'ils n'ont pas constituées, et d'en nommer 
d'autres; que sans doute la brave armée d'Italie les 
appuiera , puisqu'elle n'est point venue pour soutenir 
la majorité des aristocrates, mais la minorité des démo- 
crates. Ce discours, prononcé avec chaleur, est couvert 
d'applaudissemens. L'assemblée se dispose à casser le 
gouvernement provisoire, lorsque le général français 
Suchet monte à la tribune, réfute avec énergie des 
principes aussi erronés, et témoigne «^n indignation 
de ce que la jeunesse de Lausanne^ au lieu de prendre 
les armes pour la défense de la patrie, s'amuse à de 
futiles discussions. Il fait rougir les Amis de la liberté, 
mais il ne les détermine pas à se porter à la frontière 
avec le corps d'armée de 4000 Vaudois , presque tous 
habitans des campagnes^. Dans la suite , imitant les 

* Bulletin de la Soc, p. 19, 54, etc.; voir aussi le Régénérateur, 

* On lit dans nne leliréde Lausanne, insérée au Moniteur du 12 mars : 
• Nos assemblées primaires ont achevé leurs travaux. Les prétendus amis 
de la liberté, qui dans le fait ne le sont que de l'anarchie , poussant des 
hurlemens effroyables contre les élections, prétendent que la majorité des 
électeurs est aristocrate, et dans leur rage impuissante ils viennent de 
décréter qu'il sera présenté au général Brune une requête pour le prier 
de nommer lui-même les électeurs de Lausanne. Une pareille démence 
est sans doule sans exemple. » > 

' Moniteur du 3 mars. 
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clubs français, certains membres de la Société popu- 
laire faisaient des visites domiciliaires et des réquisi- 
tions d'hommes et d'arg€nt^ 

La musique^ même une musique guerrière, pré- 
ludait quelquefois à la séance, ou la terminait^; des 
fanfares se mêlaient.aux applaudissemens; après les 
délibérations on se reposait par des chants ; c'était un 
soldat chantant les succès des armes françaises , ou 
entonnant des hymnes patriotiques^; une voix de 
Stentor disait* la complainte des baillifs^, ou bien 
une citoyenne exhalait son patriotisme d'une voix 
douce et tremblante, et le président lui décernait le 
baiser fraternel ^. Un autre jour l'assemblée chargea le 
président de donner l'accolade à deux jeunes citoyen- 
nes qui avaient représenté les déesses de la Liberté 
et de l'Égalité dans une fête en Thonneur de J.-J. Rous- 
seau^. Des citoyennes^ habituées de la tribune, ayant 
déposé ensemble, sur l'autel de la Patrie, un don de 
50 francs pour les frais de la salle, on leur décerna 
dans le protocole une mention honorable eu les invi- 
tant à recevoir l'accolade universelle''^. 

C'est ainsi que la révolution du Léman empruntait 
de la révolution française, en même temps que ses 
principes, son exagération , et , dans les proportions 
d'un petit pays, ses folies. 



* De Seigneux, Précis hiitar, de la rivoL du C, de Faud, Laus. iSSl, 
2 vol. in-S». 1, 136, 157. 

2 BuUet. pp. 58, 50, 129, 135. 
' Ib. pp. 19, 58, 123. 

* Gaspard Fiauz» depuis chantre de la cathédrale. BulUi* pp. 50 et 54. 

* La citoyenne Lacombe. BuUet, p. 27. 

* BuUet. p. 164. 
' 16, p. 61. 
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Lorsque le gouvernement de Berne ^ angoissé parla 
révolution du Pays-de-Vaud, trenoblait encore pour 
ses frontières à l'approche des troupes françaises, il 
défendit avec dignité son droit souverain contre les 
empiètemeiis diplomatiques de Mengaud^ Il écrivît au 
Directoire une lettre pleine de noblesse et d'énergie 
pour l'invitera retirer ses troupes^, et munît le Con- 
seil de guerre de pleins pouvoirs pour la défense du 
pays et de la capitale ^. 11 établit pour la sûreté inté- 
rieure une commission de haute police et un tribunal 
criminel extraordinaire ^. La contagion de la révolu- 
tion vaudoise pouvait gagner le Simmenthal et le 6es- 
senay ^. Ses sujets allemands de l'Argovie, pouss<:S par 
Mengaud ^ qui avait arboré le drapeau tricolore dans 
Arau SOUS les yeux de la Diète suisse ^^ ne lui cau- 
saient pas moins d'inquiétudes. Mengaud ne négligeait 
aucun moyen d'entretenir les dispositions révolution- 
naires; tour à tour il montrait le nom de la France 
redoutable ou protecteur, et encourageait particuliers 
et communes à mériter les faveurs du Directoire. Sous 



* Geheimes Maniial, 8 a. 15 Febr.; Missiv. Bach, n^ 105, 15 Febr. 

* Missiv. Bach, n» 105, 7 Uornung; 

» Geheimes Manual, ià u. 15 Dçc 1797. 

* Ibid. 7 Hornung 1798. 

* Ibid. 26 Jenner. 

* Mengaud écrit d Talleyrand, le 24 ventôse, qtfil a encoaragé et 
conseitté les patriotes de l'Argovie qui désirent se soustraire an joug de 
Berne; mais, dit-il, les proclamations du gouvernement de Berne jettent 
rincertitude et Fifiquiétude dans leurs ftmes, parce qu'elles paraissent 
avec l'approbation de Brune. «Gela rend suspectes les promesses que je 
leur ai faites au nom du gouvernement. • 

^ JominifXt 306. 
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prétexte de danger personnel, il s'entoura de hussards, 
dont il Gt des missionnaires politiques ^ 11 invita Brune 
à s'entendre avec lui pour déterminer à l'abdicatioui 
par des actes énergiques et par le déploiement d'une 
force irrésistible, l'oligarchie bernoise, déjà étourdie, 
dit-il, par la peur^. Le lendemain de la clôture delà 
Diète, le 1" février, un arbt'e de liberté, préparé depuis 
plus d'une semaine, fut solennellement amené dans 
Arau. Mengaud, le général Dufour, leur suite, une 
députation venue tout exprés de Baie, le comité politi- 
que, qui s^intitulait Commission de sûreté , s'étaient 
rassemblés à Thôcel- de-ville pour un festin. L'arbre 
fut salué par des toasts et dressé au bruit de la musi- 
que militaire, de toutes les cloches et de l'artillerie. Le 
président du club en remit une branche à Mengaud; 
celui-ci répondit en comédien de la république. Le 
second pasteur d'Arau, l'un de chefs du club, adressa 
un discours à la multitude. La fête se termina par l'ac- 
colade fraternelle et la danse autour de l'arbre de li- 
berté. Mengaud, satisfait d'avoir bien joué son rôle, 
repartit pour Baie, d'où il voulait lancer des brandons 
dans les autres Cantons ^. Ochs sollicita la France de 
détacher promptement l'Ârgovie de Berne, pour assu- 
rer le succès de la révolution *. Des clubs révolution- 
naires agitèrent la ville d'Ârau; l'ordre y fut rétabli 
deux fois par des envois de troupes et par une amnis- 
tie ^. Les sociétés patriotiques bernoises discutaient 
l'introduction du papier - moanaie et la répartition 

* Mengaud à Bignon, Arau, 10 plaVi6se; an im'n. 12 pluY. 
^ Mengaud à Brune, 15 p)uv. 

» Hoitinger,Z22. 

* Ochs à TalUyrand, 20 ventôse. / 

^ Geheimeê Manual, 51 jaav. 1798, 2, S, 5, 7, 9, 12 u. U Hornang. 
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plus ëgale des fortunes ^ : leur patriotisme ne leur fai- 
sait pas perdre de vue leur intérêt. Environnée de ces 
périls^ sentant défaillir sous sa main les appuis de son 
ancien pouvoir, faristocratie bernoise comprit enfin à 
demi la nécessité de s'appuyer sur cette nation qu'elle 
régentait, mais ne gouvernait pas, comme le dit, au 
sein du Deux -Cents, le baron dErlach de Spiez ^. 
Il était trop tard : le peuple longtemps méconnu, 
quand il vient à se connaître, au lieu d'accepter d'in^ 
complètes concessions, conquiert la plénitude de ses 
droits. Captif dans les idées étroites d'une caste, le 
gouvernement avait laissé dégénérer l'esprit haut et 
ferme de la puissance aristocratique, et il ne sut pas 
s'allier franchement à la démocratie. 11 décida, non de 
convoquer une assemblée nationale, mais d'adjoindre 
au Grand-Conseil des Deux-Cents quarante-sept no- 
tables, dont onze furent nommés par la ville de Berne, 
un par chacune des autres villes du territoire allemand, 
le reste par la campagne. Un seul Vaudois ^ siégea 
dans cette assemblée, délégué par le Pays-d'Enhaut, 
que la révolution n'avait pas encore atteint. Parmi ces 
hommes nouveaux 6guraient quelques-uns à qui la 
supériorité de leurs lumières allait bientôt assigner 
des rôles importans : Lulhard , docteur en droit, Bay, 
commissaire des guerres, tous deux nommés par la 
ville de Berne, le médecin Rengger, député de Brougg ♦. 
Leur unique mission était de délibérer avec le gouver- 
nement sur le bien et le salut de la patrie *. Lorsque 

* Fon TUUer, Ge$ch. d. kelv. Republick, 1, 236. 

* Mutaeh, I, 6. 

^ Pierre Descoulajes, cb&telain du château d'Oex. 
A Geheimes Manual, 27 Jenner, el à la fin du volume. 
^ Ibid. 31 Jenner. 
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cette mesure fut proposée, « Messieurs, dit Tavoyer 
Steîguer, si elle ne nous sauve pas, assurément elle 
nous tuera ^ » L'Assemblée ainsi augmentée décréta 
une prompte révision de la constitution 3 sur la base 
d'une représentation directe du peuple; elle ouvrit à 
tous les citoyens l'accès à tous les oiflces publics, plaça 
la religion, la liberté, Tindépendance sous la garantie 
du gouvernement, les biens des particuliers, ceux de 
rÉtat et des communes et la sûreté des personnes sous 
la protection des lois. Elle statua que les salaires de 
toutes les places dans le gouvernement seraient pro- 
portionnés ffU travail, et tout le reste des revenus pu- 
blics appliqué aux besoins de l'État. L'ancien gouver- 
nement devait continuer seé fonctions. La publicité 
porta ces décisions à la connaissance du peuple^. Une 
Commission constituante fut chargée d'élaborer un 
projet sur les bases décrétées. 

Le représentant du Directoire français, pour qui les 
bouleversemens étaient un moyen d'asservir la Suisse 
aux vues de la France, ne négligeait aucune occasion 
de contre-carrer les mesures conciliatrices, d'exciter des 
révolutions, et de bouleverser la constitution fédérati- 
ve^. Mengaud exigea par une note du milieu de février, 
que les autorités bernoises donnassent leur démission, 
et fussent remplacées par un gouvernement provi- 
soire démocratique, dans lequel ne serait admis aucun 
membre de l'ancien ; qu'on donnât satisfaction à la ville 
d'Arau, et une indemnité aux citoyens persécutés à 

« Ton TilUer, Geseh. Bern\ V, 555. 
' Geheimeê Manual, 31 Jenner, 3 a. 3 Fcbraar. 
' De Rovéréa, L H, ch. 3. liprne développa ce plan dans une IcUrft à 
Zurich, du 21 févr. 1798; Missiven Buch, n^ 105 ; Planta, Ilistory,Zk2, 

XVI. 3 
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raison de leurs opinions politiques ^ En ceci, Mengaud 
prévint les intentions du Directoire, au lieu d'attendre 
ses ordres 2. Il excitait le ministère contre les gouverne- 
mens aristocratiques, et lui représentait le danger de 
l'indulgence envers « les mutins de Berne et de Soleu- 
re ; » pour en finir avec eux , il conseilla une diversion 
par les troupes cisalpines dans les bailliages italiens. 
Son langage à Tégard des anciennes aristocraties avait le 
caractère de l'emportement ^. Il invitait Schauenbourg 
à seconder ses paroles par des démonstrations « propres 
à jeter le poids de Tépouvante dans la balance de la 
persuasion*. » Le gouvernement bernois repoussa no- 
blement l'injure que lui fit la note de ce diplomate ^. 
Il adressa au Vorort la proposition d'un congrès na- 
tional, pour aviser à la défense commune de la Con- 
fédération®. 

Il se tint moins en garde contre la ruse que contre 
les outrages. Le A février était arrivé à Lausanne le gé- 
néral Brune, diplomate autant que soldat. Nommé géné- 
ral en chef de Tarmée française en Suisse, il avait pour 
mission de soumettre Berne et le reste de ce pays par 
l'art des négociations, plutôt que par de grands efforts 
militaires. 11 établit au commencement de février son 



* ^oie adressée d CElat de Berne, 25 pluviôse an Vf ; Moniteur, 28 févr. 
^ Mengaud d Brune, 2 ventôse. 

* « Je ménage le peuple, je lui parle en frère, en ami de Thumanilé ; 
mais avec ses Ijrans, avec de lâches bourreaux comme les magistrats de 
Berne, par exemple, j'agis avec vigueur, néanmoins sans rien outrer.... 
xMa dureté n'est que dans mon style et mon attachement imperturbable 
aux principes. » Mengaud au min, A ventôse. Ailleurs il parle de « ces 
tyranneaux, • de « leur scélératesse incroyable. • Au même, 9 ventôse. 

* Le même au mime, autre lettre du 4 ventôse. 

* Getieimes Manual, 15 F ehr, ;' M issiv en Bach, n° 105, 15 Febr. 
^.Celieimes Manual, 21 Febr. 
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quartier général à Payerne, pour être plus à portée de 
diriger l'ensemble des opérations. Imparfaitement ras- 
suré par les dispositions d'une partie du peuple vau* 
doiSi inquiet de la. contenance des troupes bernoises, 
qui avaient mis en état de défense les passages de Morat 
et de Gûminen, n'ayant sous ses ordres qu'une armée 
insuffisante, il gagna du temps. « J'occupe toute la ligne 
depuis le château d'Aigle jusqu'à Morat, écrivit-il à Bo- 
naparte; en attendant les troupes de Schauenbourg, je 
politique et laisse les troupes en repos, jusqu'à ce que 
le moment favorable pour agir soit venu. » Il lui fal- 
lait 12,000 hommes de l'armée du Rhin, soit pour rem- 
porter la victoire, soit pour soumettre la Suisse par de 
simples démonstrations'. Dés le 12 février, Sdiauen- 
bourg, à la tête de son corps d'armée, menaçait la fron- 
tière septentrionale du Canton de Berne ainsi que la ville 
de Soleure. Brune continua sou système de négocia- 
tions^. En dépit d'une minorité clairvoyante, il endor- 
mit les Conseils. Ils lui envoyèrent des négociateurs ^ ; 
son accueil bienveillant les captiva : les mots de justice, 
de loyauté, de pacification, si doux dans la boUcbe 
d'un guerrier, leur donnèrent des espérances que leurs 
concitoyens partagèrent. Il s'était annoncé comme muni 
de pleins pouvoirs, afin d'engager les Bernois à négo- 
cier avec lui; mais lorsque les négociateurs deman- 
dèrent Téloignement de ses troupes, il déplora que ses 

* Ses Lettres d Bonaparte dan? les Mémoires (Can homme iTÉtai, allri- 
bués au minisire de Prusse, prince de Uardcabcrg, l. V, 354 el suiv. 

' 11 craignit que les proclamations énergiques de jVlengaud n'eussent 
trop tôt provoqué le moment d'une rupture, toutes ses forces n'étant pas 
encore réaniea. Brme à Met^aud, 2à pkivi6se an vi. 

* Aib, de Frlscbing, ancien trésorier, et le colonel et ancien bailHf 
Tscharuer de Saint-Jean. 
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pouvoirs fussent limités. Pendant ce temps^ et pendant 
une trêve de quinze jours qu'il obtint^ et qui devait 
expirer au 1*' mars, il fit venir des renforts, surtout 
de Tartillerie à cheval, arme inconnue en Suisse, et 
il put attendre l'arrivée de deux divisions de Tarmée 
d'Italie. A l'intérieur, il semait des germes d'insurrec- 
tion dans la milice bernoise : le soldat trouvait dans ses 
poches des billets imprimés, portant qu'il était trahi par 
ses chefs. Le gouvernement et les généraux négligè- 
rent d'employer le loisir de la trêve à exercer les batail- 
lons, à les préparer à la résistance, et surtout à s'enten- 
dre avec Fribourg pour concentrer les troupes, presser 
l'arrivée des renforts et régulariser le plan de défense^. 
On se contenta de munir de bons fusils et de sabres de 
l'arsenal la partie mal armée de la milice, et de défen- 
dre aux niembres du gouvernement et aux hommes 
valides de quitter le pays ^. La trêve énerva la discipli- 
ne et l'enthousiasme. La plupart des hommes se mon- 
traient moins bien inspirés par la prudence de leurs 
calculs, que les femmes par cet instinct de générosité 
que d'anciens peuples prirent pour une divination *. 
« Périssons, s'il le faut, mais périssons noblement !» 
ainsi parlaient des épouses bernoises. Elles disaient 
encore à leurs maris : « Partez ; si vous combattez, nous 
combattrons aussi. » Et des mères à leurs fils: « Va , 
mon enfant, c'est pour la patrie que mon sein t'allaita.» 
La femme d'un chef se consolait d'avance par cette 

* Voir Geh. Man. 19 Febr. 

* Jomini, X, 818. 

\ Çeh. Man. 26 u. 28 Febr. 

^ Tacit, de Morib, Gertkan. cap. 8 : « Inesse sanclum aliquîd et pro- 
Vidum pùtàiit, nec afi'l consilîa earum adspernantur aut responsa ne- 
gliguat. » 
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pensée : « S'il est tué, je saurai qu'il s*est dévoué pour 
une sainte cause. » Toutes s'écriaient : « Point de con- 
férences, la guerre, la guerre M » Elles ne voyaient que 
l'honneur de la patrie, sans calculer la supériorité d'un 
ennemi qui venait de triompher, dans six campagnes, 
d'une coalition de neuf puissances, dont trois du pre- 
mier rang, qui appelait à bon droit ses soldats les vain- 
queurs de l'Europe, contre qui avait échoué et la tac- 
tique des troupes les mieux disciplinées, et l'impétuosité 
de hordes à demi barbares, qui, enfin, n'avait rencon- 
tré ni fleuves trop larges, ni montagnes trop hautes^. 
Les femmes bernoises se montraient dignes de Favoyer 
Steiguer, qui disait dans ces conjonctures : ce Croyez- 
moi, il n'y a ni Dieu ni Providence pour des lâches qui 
n'ont pas le courage de faire leur devoir ^. » 

Au cri d'alarme que poussa Berne , la voix de l'é- 
goîsme répondit seule dans la plupart des Cantons ; 
dans plusieurs de ceux qui lui envoyèrent quelques 
troupes, le parti qui s'appelait patriote en demanda, 
le rappel. 



A Fribourgj le gouvernement crut conjurer l'orage 
révolutionnaire en invitant les campagnes à délibé- 
rer avec lui sur les changemens cî faire à la constitu- 
tion. Le peuple ne lui sut aucun gré d'une condes- 
cendance tardive arrachée par la frayeur*. Une partie 
des paysans s'opposait toutefois à la mutilation des an- 



^ De Roviréa,\. II, ch. 3. 

s PosêeUs Annal. 1798, III, 279. 

* Hottinger,lhQ. 

* Moniteur^ 18 févr. 
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ciennes formes ^ Dans le Canton de Lucerne^ la ville 
était plus favorable que la campagne à une réforme 
politique. Des patriciens influens parlaient depuis as- 
sez longtemps d'un changement constitutionnel. Le 
Grand- Conseil abolit les formes aristocratiques, et 
convoqua des députés de la campagne pour fonder 
une nouvelle constitution. Le peuple , qui ne deman- 
dait rien, reçut cette invitation avec défiance^. Le 
gouvernement imposa presque de force à ses sujets 
la liberté et l'égalité, qu'ailleurs le peuple demandait 
avec véhémence. En di^pit des faits déjà consommés 
et de ses notes menaçantes, Mengaud donna l'assu- 
rance à l'État de Lucerne que le Directoire n'avait 
jamais eu la pensée d'occuper militairement le sol hel- 
vétique. Neutraliser les desseins de Berne contre ta 
liberté du Pays-de-Vaud, engager la Suisse à se rap- 
procher de la France par l'analogie de son gouverne- 
ment, au mépris de l'Angleterre et des magistrats 
suisses qu'elle soldait, voilà, disait -il, le seul but 
des mouvemens de l'armée ; aussitôt que Berne et 
Soleure auraient adopté les principes de la démocratie , 
les troupes françaises se retireraient^! Cependant deux 
jours auparavant ces troupes venaient de s'emparer de 
Sienne, État allié avec tous les Cantons. Mengaud 
continuait ainsi , au milieu des opérations militaires , 
sa tactique tortueuse. Pour isoler les Cantons d^ Berne 
et de Soleure, il les menaçait de toute la supériorité 
matérielle de la France, et il endormait les autres 
Cantons par des flatteries et des mensonges. Soleure fit 

^ De Rovérém, 1. II, ch. 5. 
a Ibid. 

' Lettre de Mengttud d Lucerne, Bàle, 22 pluviôse en Vf, daiiB tlutietin 
offie, T, 98-100. 
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sa révolution, quoique les instructions des diverses 
parties du pays demandassent le maintien de Tancien 
gouvernement dans toutes ses branches. Le riiînistére 
français crut devoir tempérer l'ardeur de son repré- 
sentant; Talieyrand lui écrivit : « Il paraît que l'esprit 
public en Suisse gagne beaucoup en temporisant, et 
que la liberté y fait par une sage lenteur des progrès 
qu'ailleurs elle ne doit qu'à l'énergie... Quant à la part 
active que la République française doit prendre dans 
les mouvemens révolutionnaires de la Suisse, c'est 
encore le Directoire exécutif qui doit seul être con^ 
suite ^ » 

Ces mouvemens se propagèrent dans d'autres Can- 
tons, avec plus ou moins de résistance ou de facilité. 
A SchaffhousCf la campagne n'obtint qu'après huit 
jours de sollicitations que les citadins sacrifiassent leurs 
privilèges. 

La réforme politique de Zurich fut plus laborieuse. 
Cet Etat, après quelque résistance, commença par 
mettre solennellement en liberté Bodmier et les autres 
prisonniers politiques de 1795^ et par statuer qu'on 



* he min, à Metigaud^ 25 pluviôse. Mengaud écrivit au min» ]e 9 ven«- 
tôse : « La députation bernoise est venue me faire ses adieux avec toute 
la componction de l'hypocrisie la plus raffinée, et, sans eu être le moins 
du monde dupe, ye lui ai répondu : t Vous me priez d'engager le gou- 
vernement français de vous épargner une guerre toujours malhen- 
rease, etc.; maïs nous ne voulons pas la guerre, et en preuve de ce que 
je vous avance» malgré les sottises accumulées de votre oligarchie, et si 
vous êtes réellemei^t dans les bons principes, ainsi que le titre de votre 
mission et vos discours semblent l'annoncer, je vous invite à employer 
promplement et de la manière la plus efficace tous vos moyens afin de 
déterminer les chefs obstinés de votre gouvernement à une abdication 
entière ; le reste alors ira de lui-même , et au moyen de la liberté de la 
presse tout finira et vite vos malheurs. • 
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leur rendrait les amendes payées. Des membres du 
gouvernement allèrent eux-mêmes ouvrir les portes des 
prisons ^ Un des détenus rejeta cette tardive faveur. 
« Je ne veux pas sortir, dit-il, par ordre du gouver- 
» nement actuel; ce sont ceux dont j'ai défendu les 
)) intérêts qui doivent briser mes fers; ce n'est que 
)) d'eux que je veux recevoir ma liberté. » Ce refus 
effraya les membres du pouvoir et augmenta Taudace 
des campagnes^. On rendit aux habitans de Stœfa leurs 
armes; on promit de leur rendre leurs chartes. Le 
Grand-Conseil décida, le 3 février, de satisfaire les 
vœux du pays, pour rétablir la bonne harmonie entre 
la ville et la campagne. Deux jours plus tard il, pro- 
clama la liberté, Tégalité politique et civile., et déclara 
les deux Conseils provisoires jusqu'à Tacceptation 
d'une nouvelle constitution. Aux dix-huit délégués du 
gouvernement et aux vingt de la bourgeoisie de Zu- 
rich, les villes municipales et la campagne devaient en 
adjoindre cinquante-six; elles eu exigèrent aussitôt cent 
trente-deux, les trois quarts de la représentation : le 
Conseil céda. Ces concessions ne contentèrent point. 
Mengaud et ses agens se tenaient par derrière. La Com- 
mission constituante ne put se réunir au complet que le 
21 février. Quelques centaines de paysans , armés de 
gourdins, entrèrent dans la ville le 20, pour empêcher 
de prêter serment à la constitution. Ils se retirèrent de- 
vant la force de la persuasion et les préparatifs d'une 
résistance. La démocratie de Schw/z se décida plus dif- 
cilement que les villes aristocratiques à partager ses 
droits avec ses sujets de la Marche et de Kûssnacht, 

* Moniteur, 12 févr.; Holliogcr, S3&. 
> Bignon au min. S pluviôse. 
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qui avaient maintes fois partagé ses périls ; cependant 
on les affranchit au milieu de février; îe 8 de mars, 
Schwyz admit enfin les habitans de la Marche à la 
plénitude des droits civiques. 

Malgré la constitution la plus démocratique, Appert^ 
zell Extérieur eut ses agitations révolutionnaires : il 
n'est pas de charte qui mette la société à Tabri des 
passions.* Orages populaires, violences exercées contre 
des magistrats, divisions des communes, querelles 
sanglantes, furent le fruit de quelques ambitions per- 
sonnelles'. 

Nulle part le désir des biens qu'on se promettait 
d'une révolution ne fut plus légitime que chez les po- 
pulations sujettes de Cantons qui n'aimaient la liberté 
que pour eux-mêmes, ou pour une caste. Une assem- 
blée de 2000 ThurgOi>iens f réunie à Weinfelden le 1*' 
février, décida de demander aux Cantons l'affranchis- 
sement de ce pays et son admission comme membre 
de la Confédération. Depuis ce moment aucun ordre 
du baillifne reçut plus son exécution. Le 10, on lui 
notifia que lui et ses officiers étaient suspendus de 
leurs fonctions, et on lui interdit, sous sa responsa- 
bilité, de faire aucun acte ni au civil ni au criminel 
contre la volonté du pays. Avant la fin du mois la 
Diète assemblée à Frauenfeld sanctionna une émanci- 
pation réalisée. Pour couvrir les frais d'une guerre 
im^minente, le gouvernement provisoire fit garder les 
nombreux couvens ihurgoviens par la force armée et 
dresser l'inventaire de leur fortune. Le Rheinthal s'af- 
franchit de sa servitude en invoquant le souvenir des 
combats auxquels il avait pris part, pour la Suisse, 

* fVaUer A ppenzeller-Chronick , IV Tb. v. Gabriel Ràseh, 129 ff. 
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dans la guerre de Souabe. Interprètes des sentimens 
de celle population , des orateurs populaires la mon- 
trèrent prête à combattre encore, non pour les privi- 
lèges de quelques-uns, mais pour U liberté de tous; 
elle demandait en échange de participer aux droits de 
tous^ 



La révolution accomplie dans le Pays-de-Vaud eut 
pour conséquence immédiate, sur ses frontières, la ré- 
volution du BaS'Falais. Le nouveau résident de France 
en Valais, Mangourit^ lavait préparée. Il s'était entouré 
de ces hommes dont les révolutions exaltent Taudace , 
prêts à tout oser, parce qu'ils n'ont rien à perdre. Ils 
célébrèrentleuravénement le 28 janvier 1798, en plan- . 
tant avec une pompe burlesque, sur la place de Saint- 
Maurice, le premier arbre de liberté en Valais. Les 
autorités de Saint-Maurice abdiquèrent leur pouvoir 
entre les mains d*un Comité provisoire à& dix-huit per- 
sonnes choisies par le peuple; le gouverneur haut- 
valaisan partit le même jour, en abandonnant les clefs 
du château. Monthey, Martigny, l'Entremont suivi- 
rent l'exemple de Saint-Maurice avec empressement , 
le Val d'IUier par ordre. La cocarde verte décora tou- 
tes les têtes, même celle de la Vierge dans la cathédrale 
de Sion. Neuf commissaires portèrent sur le théâtre de 
Tagitation la déclaration que les sept dizains du H^ut- 
Valais renonçaient aux droits souverains, et reconnais- 

* herntr Missiven-Bnch, n" 105, An Zurich, 16 U. 25 Febr,; Thurgaa- 
Buch,X, f» I u. 3; Fon TiUier, Ge$ch, der helv. Bepabtick, I, 27-31; 
Posselt*S'Annal, 1798, III, 272-275 ; Meyer. p, Knonau, Gtsch. d. E'uUgen^ 
II, 537 542. 
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saîent à jamais les Bas-Valaisans pour un peuple libre. 
Ils manifestèrent le désir de vivre avec eux en ami- 
tié. Le parti forcené parlait de pillage. La fermeté des 
amis de Tordre comprima cette effervescence de spolia- 
tion excitée par des démagogues étrangers. Le Comité 
central de Monthey déclara que « la nouvelle indépen- 
dance serait fondée sur la base immuable de la justice, le 
respect pour la loi pouvant seul assurer la stabilité du 
lien social. » Il ne dissimula point que la réforme poli- 
tique a avait été proposée d'une manière pressante par 
la République française. j> 

Pendant Tétat provisoire qui suivit^ les autorités 
maintinrent les lois et les franchises existantes^ recom- 
mandèrent la concorde, proscrivirent les dénominations 
départis, et joignirent à la sollicitude pour la liberté 
le respect pour la religion, Tordre et la justice. 

Une nouvelle constitution acceptée, les députés de 
tout le Valais se constituèrent, le 16 mars, en Assem^ 
blée représeniatwe pro\^isoire. Le chargé d'affaires de 
France en fît Touverture par un discours chaleureux, 
auquel le président de TAssemblée répondit par une 
improvisation très- applaudie. Le pays fut divisé en 
dix nouveaux dizains; le sort détermina leur ordre. 
On nomma un Directoire exécutif de trois membres. 
L'Assemblée procéda dès ce moment à des travaux lé- 
gislatifs ^ Y 



La vieille Suisse n'existait plus. Les anciennes for- 
ces étaient brisées, et les nouveaux principes n'avaient 

* houarà, Ui^ùirt du FalaU avant et soua Cère chrétienne jusqu^d nos 
JQttrs, 6cn(?v€, iS44, I toi. in 8°. 
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encore donné ni consistance aux Cantons ni force de 
cohésion à Tenseroble du pays. L'inexpérience de beau- 
coup d*hommes nouveaux , les mutations dans les em- 
plois, les débats tumultueux sur la législation et l'ad- 
ministration frappaient d'impuissance les Cantons et 
la Confédération. La France, auteur de cette situation , 
ne pouvait pas s'en contenter. Pour ses projets ulté- 
rieurs de guerre^ elle avait besoin d'hommes, d'argent 
et de positions militaires. Dans ce but il lui fallait, en 
Suisse , unité gouvernementale pour une obéissance 
prompte, discorde pour empêcher la résistance de s'or- 
ganiser, prétexte de guerre pour occuper les passages 
des Alpes et leurs forteresses de rochers et pour s'em- 
parer de ces trésors convoités par le génie de la con- 
quête et par la cupidité des chefs. Les aristocraties 
fournirent le prétexte d'une attaque; Berne fut jugée 
la plus coupable en raison de son esprit antirévolu- 
tionnaire et de l'or entassé sous ses voûtes. 

Berne ^ en perdant le Pays-de-Vaud, avait perdu un 
tiers de ses forces militaires ^ ; elle disposait pourtant 
encore d'une armée de 30 à 32,000 hommes, mais 
pour couvrir quarante lieues de frontières. Par l'incu- 
rie du gouvernement, cette armée n'était point prépa- 
rée pour la défense de la patrie; on avait même né- 



' Notre principal guide dans Thistoire de la laite de Berne contre les 
armées françaises est M. de Bodt, Gesch. d, Bernerischen Kriegswesens, 
II , 562-694 ; cet ouvrage savant et consciencieux renferme tons les dé- 
tails militaires d'après les actes officiels. Voir aussi Von TiUier^ Gesch. 
BertCs, V, 567-600; Jomini, Hiat, des guerres de la Bévot» l. X, 1. 13, 
chap, 77 ; De Bovéréa, qui prit une grande part à la défense de la patrie 
contre son asservissement par Télranger, a raconté les événemens suî- 
vans avec beaucoup de détails stratégiques dans les chap. 4 et 5 du li- 
vre U de ses Mémoires inédits, Zschokke Denkw'drdigkeiien, III, 132-154. 
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gligé les anciens c^mps et les anciens exercices^ et 
oublié de mettre à profit les longues années de paix 
pour le jour de la guerre. Cependant encore héroïque 
au moment de sa chute, Berne appela toutes ses forces 
sous les armes, tandis que d^autres Gantons se renfer- 
mèrent dans leur égoïsme, et que les mieux disposés 
mirent sur pied ensemble moins de 8000 hommes. Ces 
auxiliaires, n*ayant des ordres que pour une guerre 
défensive, se prononcèrent contre toute agression et 
assurèrent que Tennemiy arrivé devant les portes de 
Morat, était encore en dehors des anciennes limites de 
la Suisse. Les Conseils de Lucerne écrivirent à leurs 
<c fidèles, chers et anciens Confédérés » de Berne, que 
le corps lucernois ne devait en aucun cas être employé 
pour repousser une attaque étrangère dans Tintérét di- 
rect ou indirect d'un gouvernement aristocratique, et 
que ces troupes avaient ordre de ne point avancer jus- 
qu'à ce que leur gouvernement connût les conditions. 
auxquelles on pourrait conserver la paix avec la Ré- 
publique française^. Baie, Zurich, Lucerne et Schaff- 
house conçurent la vaine idée d'une médiation entre 
Berne et la France^. 

Sans parler d'une .faible division répartie dans la 
Basse-Ârgovie pour la défense d'Arau , de Brougg et 
des passages de l'Aar du côté du Frickthal et des fron- 
tières de Bàle et de Soleure , deux corps d'armée ber- 
nois occupaient au nord du Canton, Tun, à la gauche, 
Bûren et Nidau dans le Séeland, Tautre, à la droite, le 
voisinage de Wangen et de Soleure. A la tète d'un troi- 



* Mufœk,}, 7i, 72. 

^ Lettre dn 25 févr. dan3 Fon Rodt, II, 583, 584. 

s Po8$elC$ Annal. 1798, III, 283. 



Digitized by VjOOQ IC 



46 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

siéme, le major-général Charles-Louis d'Erlach, par 
l'ordre de son souverain, après Tévacuation du Pays-de- 
Vaud, s'était retiré dans le bailliage et la ville de Morat. 
Le général Rampon, de la division Ménard, exigea que 
ses avant-postes reculassent encore. « Nulle force de 
Tunivers, répondit d'Erlach, ne me fera trahir mou 
devoir. Ce n'est pas à Morat qu'un Suisse peut avoir la 
pensée d'y manquera « D'Erlach, alors âgé de cin- 
quante-deux ans, d'un extérieur imposant^ d'une àme 
courageuse et chevaleresque, inspirait à ses subordon- 
nés Tamour et la confiance. Une santé délabrée paraly- 
sait son activité, mais non la constance de son carac- 
tère. Le gouvernement, comprenant la nécessité de 
réunir le commandement de toute l'armée dans les 
mains d'un seul homme, le nomma général en chef 
des troupes bernoises. Il remit son précédent poste à 
un colonel, puis il établit son quartier général dans 
Arberg, au centre des trois divisions, a Si l'armée ber- 
noise, dit un grand tacticien, eût attaqué sur-le-champ 
les Français séparés en deux divisions qui communi- 
quaient difficilement entre elles, il est probable qu'elle 
les eût accablées Tune après l'autre : une première 
victoire eût rallié au gouvernement tous les esprits 
flottans , et entraîné la majorité des Cantons qui , dans ■ 
l'impossibilité de reculer > eussent fait de plus grands 
efforts pour conserver leur indépendance^. » 

Le plan de Brune, arrêté le 18 février, était de di- 
riger l'attaque sur quatre points : l'aile gauche de 
Schauenbourg se porterait sur Soleure, son aile droite 



* Mufacli, 1, 68 70. La réponse de d'Erlach est copiée de la lettre 
originale ; les autres versions sont dramatisées et enjolivées. 
2 Jomini, X, 312. 
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sur le pont de Bûreii ; Brune attaquerait Fribourg avec 
son aile droite, et avec la gauche Morat; un corps dé- 
taché de celle-ci franchirait Laupen en tournant le 
passage de Gûminen ^ 

Deux opinions divisaient les Conseils de Berne. La 
majorité, composée de vieillards et d'hommes faibles 
ou pacifiques ,. se berçait de l'espérance d'éviter la 
guerre par des négociations et di'S concessions, n'at- 
tribuant à la France que l'intention désintéressée d'o- 
pérer en Suisse une réforme politique. La minorité, 
appuyée par les chefs et par les officiers les plus intel- 
iigens de Tarmée, ne voyait de moyen de salut que 
dans 4'ôffeusîve. Le général d'Erlach soutint cette 
opinion à plusieurs reprises dés le commencement de 
février, et la justifia par l'exposé de la force et de la 
position des deux armées et par d'autres motifs pé- 
remptoires. Ce fut en vain. L'hésitation du gouverne- 
ment et les concessions politiques qu'il avait commencé 
de faire donnaient beatl jeu à ses ennemis. Déjà la di- 
vision de Morat, secrètement travaillée, commençait à 
se prononcer contre l'offensive; des bataillons, des 
compagnies, se considérant comme des communes po- 
litiques, signaient des pétitions, envoyaient des délé- 
gués à la capitale et demandaient communication du 
plan de campagne. 

Averti par ces mouvemens et convaincu dé la jus- 
tesse de ses vues, le général d'Erlach, craignant l'irré- 
solution ou la timidité du Grand-Conseil, s'y rendit, le 
26 février, avec soixante-douze officiers qui en étaient 
membres, peignit la situation de la patrie, l'imminence 
d'une rupture avec la France, les tergiversations de. 

' Lettre au Premier Consul, dans les Mémoires Jtun homme d'État, 
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ses envoyés, le devoir envers l'ancienne gloire de la 
Suisse. Il demanda sa démission ou des pleins pou- 
voirs. Ses paroles électrisérent, D'aulres orateurs, dé- 
montrant la justice et la nécessité d'une prompte agres- 
sion contre un ennemi qui, sans raison, avait enfreint 
la neutralité et envahi le territoire de la république, 
rappelèrent les prodiges qu'opérèrent dans les grandes 
journées de Morgarten, de Nœfels, de Sempach, de 
Laupen, de Morat et de Grandson, le dévouement et 
l'union des aïeux; le même sang pouvait en opérer de 
plus grands encore. Cette séance^ dit un témoin^ fut 
digne du nom suisse et du sénat romain ^ 

Schauenbourg ^ à la tète d'une division de 15 à 
16,000 hommes do l'armée du Rhin, avait son quar- 
tier général à Bienne; ses avant-postes formaient une 
chaîne depuis Nidau jusqu'à la frontière soleuroise. 
Les principales forces se trouvaient près du village de 
Lengnau, occupé par une colonne bernoise. Brune 
commandait des forces à peu prés égale;» ^. Le gros de 
son armée^ 12,000 hommes, était près de Payerne et 
d'Avenches, ses avant-postes non loin de Morat. L'aile 
gauche s'appuyait sur le lac de Neuchàtel, l'aile droite 
a voisinait Fribourg. En arrière des deux armées une ré- 
serve de 20,000 hommes. Brune voyait devant lui une 
division bernoise d'environ 9,600 hommes; Schauen- 
bourg, une de 1 4 à 1 5,000 Bernois, Soleurois et autres 
Suisses, mais dont 8,000 seulement avaient l'autorisa- 
tion de prendre l'offensive. 

D'Erlach, qui avait fixé l'attaque au matin du 2 
mars, donna contre-ordre le 1^' dans la soirée. Ce fut 

* De Rovéréa, llhch, à. 

» Évaluations diverses de rarmée de Brune, dans Fon Rodt, II, 622. 
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la conséquence d'un revirement politique dans les 
Conseils. Fidèle à son système. Brune ^ négociait en- 
core en attendant qu'il sût Schauenbourg en mesure 
de le seconder dans Texécution de son plan ; il se rail- 
lait dans l'intimité de c< ces loyales bêtes de Bernois^. » 
Le Grand-Conseil, le jour où il munit de pleins pou- 
voirs l'héritier de la bravoure patriotique des vieux 
d'Ërlach (26 février), n'avait pas encore levé sa séance 
qu'un courrier de Brune annonça Tultimatum du Di* 
rectoire français. On envoya deux députés à Payerne. 
Brune leur déclara que le Directoire exigeait immédia- 
tement le changement de la constitution de Berne , 
l'abdication du gouvernement et le licenciement de 
toutes les troupes; en cas de refus, il commencerait 
l'attaque sur-le-champ. Les députés obtinrent un ar- 
mistice jusqu'au l""" mars à dix heures du soir. Ils rap- 
portèrent l'ultimatum dans la nuit du 28 février au 
1" mars. Le lendemain malin, le Grand Conseil rejeta 
les exigences militaires, mais céda aux exigences poli- 
tiques en se déclarant provisoire et promettant, avec 
la coopération des députés du pays, une constitution sur 
la base de la liberté politique et de Tégalité de droits ^. 
Cette réponse fut expédiée dans la soirée à Brune et 
communiquée au général d'Erlach , avec ordre de ne 
rien entreprendre jusqu'au retour du délégué. 

Les premières opérations des généraux français ren- 
contraient une grande difficulté; il manquait une con- 



* Voir sur les antécédens de Brune, Mallet du Pan, Essai histor, sur la 
destruction de la Ligue hehét, Londres, 1798, p. 214. 

^ Mulinen*s Biographie XLV. 

* Geheimes Manual, V M»rz. 

XVI. 4 
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nexion sCratégîque entre les deux corps d^armëe, que 
le territoire neuchâtelois et bernois séparait par un 
espace de plusieurs lieues. La bonhomie paci6que du 
parti qui dominait à Berne leva cette difficulté. Sous 
prétexte des négociations incessantes et à la faveur 
d'autorisations spéciales qu'on croyait ne pas oser leur 
refuser, malgré les avertissemens de d'Erlach, Brune 
et Schauenbourg communiquaient continuellement 
Tun avec l'autre au moyen de leurs adjudans; le 28 
février, la prolongation de l'armistice couvrit de son 
ombre une dernière entrevue de ce genre pour concer- 
ter l'attaque du lendemain. Schauenbourg, officielle- 
ment informé que l'armistice n'expirait qu'à dix heu- 
res du soir, le 1*"*^ mars, attaqua dès le matin de ce jour 
deux postes soleuroîs, qui, après une résistance valeu- 
reuse, cédèrent à la surprise et au nombre. L'aile gau- 
che de ce général s'avança tout entière des gorges du 
Jura vers la ville de Soleure. Pendant ses pourparlers 
avec les députés bernois. Brune ordonna au général 
Pigeon de marcher sur Fribourg avec quelques batail- 
lons français et un corps de Vaudois et de Fribourgeôîs 
de la partie romande. Le 2 mars, dès trois heures du 
matin, les environs de Fribourg étaient occupés. Le 
tocsin sonna dans plusieurs villages et des paysans se 
jetèrent dans la vilIe.^Dos bourgeois, des magistrats 
annoncèrent au général que, dominés par les campa- 
gnards, ils n'avaient plus de liberté dans leurs délibé- 
rations. Les Français lancèrent quelques obus. Dix à 
douze soldats intrépides se précipitèrent dans les rues 
après être grimpés au haut des remparts; d'autres y 
pénétrèrent par une porte à moitié brisée. Les paysans 
s'enfuirent, abandonnant sur la route les canons et les 
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Aidils reçus de l'arsenal ^, et auxquels leurs mains n^é- 
taient pas accoutumées. Fribourg capitula, contre 
l'avis de la garnison bernoise^ forte de 1,000 hommes, 
et de son colonel Stettler^ qui, à ce moment, se retiré* 
rent vers Neueneck. 

A la ligne d'opérations du nord, Schauenbourg avait 
fait les dispositions nécessaires pour attaquer^ avec la 
majeure partie de ses forces^ les Bernois sur les bords 
de la Thielle et de TAar, et se porter ensuite vers So- 
ieure, passage principal de cette dernière rivière, dont 
la possession faciliterait la marche de son armée contre 
Berne. Sur la roule de Bienne à Soleure, un poste 
bernois s'était disposé daus le village de Lengnau à 
prendre l'offensive, fort en péril s'il devait seulement 
se défendre *. Pour lui inspirer une sécurité trom- 
peuse, Schauenbourg avait retiré la veille ses avant- 
postes. Le 2 mars, à quatre heures du matin, il atta- 
qua le village de Lengnau, après Ta voir cerné en si- 
lence^ à la faveur dé l'obscurité. Les 850 Bernois qui 
s'y trouvaient firent assez bonne résistance, puis, après 
une perte de 200 morts et blessés et de 200 prisonniers, 
se retirèrent en se battant vers Soleure. Quelques au- 
tres bataillons bernois se rallièrent sous les murs de 
cette capitale. Mais, sans les avoir prévenus, «elle venait 
de conclure avec Schauenbourg , par^ l'entremise de 
quelques parens qu'il y avait, et à la suite des menaces 
de ce général, une capitulation qui lui livrait une ville 
facile à défendre contre une première attaque , ainsi 
que le pont important de l'Aar. Toutes les troupes 

* Lettre de Brune au Directoire exécutif, 17 veiit Moniteur du 16 mars. 

' Le célèbre peintre Kônig, capitaine d'artillerie lors de Taffaire de 
Lengnau, en a ^publié une relation détaillée daus Berner-Tagebuch, 1» 
129132,137,138,145-149. 
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bernoises de cette contrée se dispersèrent , accusant 
leurs officiers de trahison. L'artillerie prit le chemin 
de Berne pour protéger cette capitale. 

Le commandant de Taile gauche de la ligne de dé- 
fense du nord, qui s'étendait de Bûren au lac de Bienne^ 
fut surpris d'entendre avant le point du jour une ca- 
nonnade et une fusillade dans la direction de Lengnau. 
Le contre-ordre reçu la veille lui fit croire à un mnU 
entendu» Il envoya un parlementaire à Schauenbourg. 
Celui-ci prétexta un billet par lequel le commandant 
dç Nydau lui aurait dénoncé Tarmistice. « J'ai moi- 
même voulu commencer le bal ce matin à quatre heu- 
res, » ajouta Schauenbourg. — « Nous voilà donc en 
guerre, reprit le parlementaire, puisque vous avez 
commencé les hostilités ?» — « Pardieu ! vous le voyez 
assez, » fut la réplique. Des deux parts, Tinfanterie et 
l'artillerie firent un feu vif pendant une grande partie 
de la journée, surtout du côté de Bûren, petite ville où 
se croisent plusieurs routes et où se trouve un pont 
sur l'Âar. Les forces des Français s'accumulant vers ce 
point, Tartillerie bernoise, dirigée avec beaucoup d'ha- 
bileté par le capitaine Koch ^, et l'incendie du pont les 
forcèrent à se retirer après une perte assez considéra- 
ble. A cinq heures du soir, le général Nouvion fit som- 
mer le colonel de Graffenried, commandant bernois, de 
rendre Bûren; il reçut une réponse négative. Mais un 
ordre apporté dans la soiyée rappela cet officier et ses 
troupes pour défendre Berne menacé par la prise de 
Fribourg et de Soleure. Par 1 invasion de Soleure , 
l'ennemi, maitre du pont de TAar, tournait la droite 



* De Thoune, depuis membre du Conseil exéculif» enfin président du 
Tribunal d*appel. 
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de Tannée bernoise^ menaçait la division centrale ea 
front et sur son flanc. La prise de Fribourg découvrait 
laile gauche et Texposait à se voir coupée^. Un autre 
corps bernois, qui avait pris Toffensive du côté du mont 
de Diesse, fut cerné par des troupes ennemies plus 
nombreuses et mis en déroute. 

Les malheurs de cette journée obligèrent le général 
d*Erlach à changer la guerre offensive en guerre dé- 
fensive. Il fit sonner le tocsin pour une levée en masse. 
11 échelonna ses troupes en divisions rapprochées entre 
Frîenisberg, à l'occident d'Aarberg, et la forêt du 
Grauholz, sur la route de Soleure à Berne, espace trop 
considérable pour les forces dont il disposait. 

La journée du 3 se passa en mouvemens stratégiques 
des corps bernois. L'esprit d'insubordination avait dis- 
persé une grande partie de la division du nord pendant 
sa retraite nocturne^ si bien que d'Erlach, au lieu de 
concentrer huit bataillons prés de Bouchsée, suivant 
son intention, se trouva presque abandonné dans son 
quartier général de Hofwyl. 

Sur la ligne occidentale, la position de Morat, facile 
à tourner depuis la chute de Fribourg, n'était plus te- 
nable. Par un ordre reçu de Berne, la division qui oc- 
cupait cette ville se replia dans la nuit du 2 au 3 mars 
sur Gûminen, Laupen et Neueneck^ joignant dans ce 
dernier village les deux bataillons revenus de Fribourg. 
Le front et le flanc de cette division se trouvaient ainsi 
couverts par la Singine et la Sariue, à trois lieues en 
avant de la capitale. 

La subite retraite de Morat, les nouvelles fâcheuses 
arrivées d'autres contrées^ la situation politique du 

« MalUt du Pan, 240. 
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pays et les continuelles négociations avec un ennemi 
dont le contact exerçait une influence fatale, dévelop- 
pèrent des germes d'insubordination déjà remarqués 
dans les précédons cantonnemens ; des insinuations ré- 
volutionnaires et des suggestions perfides se commu- 
niquaient avec la rapidité d'une contagion aux troupes 
trop accumulées. Les soldats accusaient leurs officiers 
de trahison. Partout où cette accusation se faisait en- 
tendre, on trouvait des émissaires des Français *. La 
révolte monta au point que le commandant de la divi- 
sion résolut de quitter avec ses troupes ce passage im- 
portant. Un ordre du Conseil de la guerre apporté dans 
ce moment, arrêta la colonne déjà en marche; il pres- 
crivait de défendre les positions de Gûminen, Laupen 
et Neuçneck. Après quelques murmures, la fièvre 
tomba; tout rentra dans le devoir; les plus mutins 
ne furent pas les plus courageux. Il y avait en cet 
environ plus de 3,000 hommes, soutenus par de la 
grosse artillerie. Un désordre fort animé régnait parmi 
les troupes de Neueneck, à qui Ton avait, ensuite d^un 
malentendu, distribué du vin par baquets; d'ailleurs 
patrouilles , avant-postes , communications avec les 
autres corps de troupes, toutes ces précautions furent 
négligées ou imparfaites. A Laupen, se trouvaient en 
meilleur ordre, avec de l'artillerie, 2,200 hommes. La 
division entière en comptait environ 7,000. 

Dans cette journée du 3, Brune détruisit un monu- 
ment de la concorde des Suisses, l'ossuaire érigé sur le 
champ de bataille de Morat, après la défaite de Charles- 
le-Téméraire. Les bataillons de la Côte-d'Or, l'ancienne 
Bourgogne, accordèrent, après plus de trois siècles, aux 

« Matach,L 72, 
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ossemens de leurs aïeux, le repos de la tombe. Ils rem- 
placèrent par Tarbre de la liberté française, le mur 
trois fois séculaire sur lequel le grand Haller avait écrit 
en vers helvétiques ces pensées : 

et Arrête, Helvétien; ci-git Taudacieuse armée qui fit 
» tomber Liège et ébranla le trône de France. Ni le 
)) nombre de nos ancêtres, ni l'art savant des combats * 
' }} ne vainquit l'ennemi, mais la concorde qui affermish 
» sait leurs bras. Frères, connaissez votre force, elle est 
» dans votre fidélité : puisse ce souvenir aujourd'hui 
» encore la ranimer dans tous les cœurs ^ ! » 

La veille de ce jour. Brune remit aux négociateurs 
bernois un ultimatum par lequel il renouvelait ses exi- 
gences politiques et militaires. 

Le dimanche 4, le Grand-Conseil s'assembla pour 
la dernière fois. Cédant à la force des circonstances, 
\\ accepta le récent ultimatum de Brune et décréta 
la dissolution du gouvernement et la nomination d'un 
gouvernement provisoire de 105 membres, dont les 52 
nouveaux députés de la ville et du Canton feraient par- 
tie. Il fut nommé séance tenante et prêta serment de 
gouverner suivant les principes de la liberté et de Téga- 
lité. Cette dernière séance d'une autorité qui avait régné 
sur le pays pendant six siècles, non sans fautes et sans 
erreurs, mais toujours avec dignité, émut les assistans 
comme la vue de lappareil funéraire autour du lit d'un 
père de famille. La plupart des représentans du peuple 

* Steh still, Helvetier, hier liegt das kOhne Hcer, 

Vor welchem Lûttich fiel, und Frankreicbs Tbron erb^le ; 

Nicbt nnsrer Ahnen Zahl, nicht kûnstliches Gewehr, 

Die Ëinlrachl schlug den Feind, die ibren Arm beleble. ' 

Kennt, Brûder, eure Macbt; sîe liegt in earer Trea : 

O wûrde sie nocb iit bei jedem Léser nen. 
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t'clalèrcnt en sanglots. L'abdication ddcretéc, Tavoyer 
de Stoiguer, qui venait de protester avec énergie con- 
tre l'idée d'une capitulation, recueillant dans son âme 
les sentimens magnanimes des anciens chefs de la ré- 
publiqucy descendit avec calme et gravité de son trône. 
Des larmes remplirent les yeux de ses admirateurs et 
de ses adversaires. Tous les membres se levèrent, com- 
me par une puissance magique^ pour prêter une oreille 
respectueuse aux dernières paroles de leur chef. 11 ne 
parla plus. Sur le seuil du grand portail, il se retourna 
une fois encore et jeta un regard de mépris sur rassem- 
blée qui se déshonorait par son abdication. Nicolas- 
Frt?déric de Steiguer, préparé par de fortes études à la 
science du gouvernement ^, porta ses regards, comme 
homme d'État, au delà de l'horizon de sa patrie, et 
rêva. une politique supérieure aux forces physiques et 
morales de la Suisse. La haine de la révolution attacha 
tout son cœur à l'ancien ordre de choses. «Périr plutôt 
que céder, »dit cette âme puissante enfermée dans un 
corps chélif. Malgré ses soixante-neuf ans^ et sa tète 
tremblanted âge, lejour même deTabdicaliondu Grand- 
Conseil, Steiguer, revêtu de son uniforme et rassemblant 
ses dernières forces, rejoignit le général d*Erlach ^. 

Le droit que le gouvernement provisoire accorda aux 
troupes d'élire leurs officiers ne resserra pas les liens 
relâchés de la discipline. Les anciens chefs demeu- 
rèrent pourtant en place; mais au milieu du désordre 
assez général, deux colonels (]ui passaient à cheval fu- 

* Voir sur ses éludes Fertuch einer Lebensbetchreibung Stelger^s v. 
Prof. IValicr; msc. dans Collection de Mulinen , MUcelL Helv. in-4^ 
Lit D, n. 42. 

' H naquit à Berne le 17 mai 1729. 

• Mutaeh Revoluiionsgescl:, I, 75, ff. 
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rent fusillés sans motif et sans querelle, aux portes de 
Berne, par une bande de la levée en masse. Même chez 
les divisions de l'armée restées Gdèles à la discipline^ 
on ressentit l'absence d'un plan général d'opérations et 
d'une direction forte. 

Sur la ligne du nord, le général en chef ne pouvait 
pas suivre, à peine pouvait-il concevoir un plan, en- 
travé qu'il était par l'autorité supérieure et par une 
insubordination presque universelle. Les divers corps 
changeaient de position à leur guise^ ou en occupaient 
d'autres que celles qu'on leur assignait. Désobéi, pres- 
que abandonné, d'Erlach^ hors d'état de connaître la 
situation dès troupes et de disposer de la plupart, son- 
geait à se concentrer dans une position plus rapprochée 
de la ville. Ln Commission militaire le lui interdit, en- 
tr'autres à cause de la multitude qui demandait à mar- 
cher en avant. Elle lui ordonna de maintenir son poste 
à toute extrémité, et même de prendre l'offensive, si les 
circonstances le favorisaient. Dans cette sitiiation dés- 
espérée, il résolut de défendre le passage de la forêt du 
Grauholz. Il était parvenu le 4 au soir à rassembler 
autolir de lui des milices et des volontaires dont le 
chiffre ne dépassait pas 3,500 hommes, sans compter la 
levée en masse, troupe de femmes et de vieillards ar- 
més de hallebardes, de faux el d'autres instrumens. 
En arriére de ce petit corps d'armée, des auxiliaires 
d'Urî, de Schwyz et de Claris, plus rapprochés de la 
ville, déclarèrent que, vu la situation désespérée de 
Berne, ils devaient songer au salut de leurs propres 
Cantons. Ils se dirent en même temps « prêts à sacrifier 
pour leurs che'rs confédérés de Berne jusqu'à la dernière 
goutte de leur sang, comme ils l'avaient suffisamment 
prouvé jusqu'à cette heure. » Ironie amére! sanglant 
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oturage à la gloire de leurs aïeux et aux pompeuses 
manifestations de leurs sentimens fédéraux! Plus de 
postes intermédiaires^ par conséquent plus de connexion 
stratégique entre la troupe du général en chef et un 
corps isolé de 3,500 hommes que le colonel de Rovéréa 
commandait près d'Ârberg, et dont faisaient partie 
1,500 auxiliaires zuricois, stationnés à Frienisberg. Une 
armée (si des troupes à demi désorganisées méritent ce 
nom), une armée totale de 17,000 Bernois ^ se disposait 
à défendre Tapproche de la capitale contre 25,000 Fran- 
çais aguerris et avides de pillage, que commandait le 
général Schauenbourg. 

Tellci était la situation le 4 au soir. Les Français 
venaient de faire durant quatre heures de temps une 
fausse attaque contre le pont de Gûminen, a6n de dé- 
tourner Tattention et les troupes des Suisses des deux 
points où devaient avoir lieu le lendemain matin les 
deux attaques principales, Neueneck sur la route de 
Fribourg, Fraubrounnen sur celle de Soleure. 

Quinze mille hommes de l'armée de Brune se portè- 
rent sur la frontière fribourgeoise, le long de la Sarine 
et de la Singine. Afin de diviser les forces des Suisses 
de ce côté, tandis que le général Pigeon se préparait à 
l'attaque de Neueneck, le général Rampon se dirigea 
le 5 mars à deux heures du matin sur la petite ville de 
Laupen, ancien théâtre de gloire, d'où les Bernois, vic- 
torieux après une rencontre fort chaude, repoussèrent 

* 1 Sur la Singine el la Sarine 7,000 hommes. 

.2 Au Grauholz, etc. 3,500 

a 1^ corps de Rovéréa $,50.0 

à Garnison de Berne el des environs, auiiliaires 

des Petits Gantons, à pea près S,000 

Total. . . 17,000 
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l*enneini et le poursuivirent; eux-mêmes eurent. 40 
morts et blessés. 

Neueneck ^, passage de la Singine et dominé de 
chaque côté par des hauteurs, fut le point de mire 
essentiel de Taile droite deFarmée française. Cette po- 
sition enlevée, Laupen et Gûminen ne pouvaient tenir. 
Elle ouvrait au vainqueur la route la plus directe vers 
Berne. Les miliciens bernois, campés sur la hauteur de 
la rive droile, après avoir mis en ordre leurs havresacs 
et leurs armes, passèrent le commencement de la nuit à 
chanter des psaumes, pensant recevoir dés laube le si- 
gnal de 1 atfaque. Une prière ou allocution aux troupes, 
composée officiellement^, fut récitée avant les combats 
du lendemain. Le 5, à une heure et demie du matin, le 
général Pigeon attaqua subitement par un feu d'artil- 
lerie bien nourri la troupe bernoise, tandis que son 
infanterie, traversant les flots de la rivière sur un autre 
point, la prit en flanc. La milice^ d'abord troublée, se 
rallia bientôt^ fondit sur l'ennemi, le repoussa, lui en- 
leva sonartillerîe.Maisculbulée par de nouvelles forces^, 
elle s'enfuit sur la route de Berne, laissant environ 800 
morts^ et dans ce nombre des femmes *. Le colonel de 
GrafFenried arriva, vers six heures du matin, avec les 
débris de sa division devant les portes de Berne. A la 
nouvelle de la prise de Neueneck, le commandant de la 
division de Gûminenordonna la retraite. Ses troupes 

^ Une Relation $ar l'affaire de Neueneek, écrite par le colonel de Graf- 
fenried, commandant des troupes bernoises, se trouve dans Berner-Tage- 
bttch, I, 124, 128. 

* Par M. Stapfer. Mélangée philosophiques, etc. par Stapfer, publié» 
par M. Finet, I, p. xi. 

* De Rovéréa, l II, cb. 5. 

* Planta, Hittory, III, 560 and note. 
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crièrent à la trahison. On répandit rapidement de tous 
côtés le bruit que le gouvernement avait vendu le pays. 
Des cris de vengeance furent poussés contre les chefs et 
les officiers; les plus lâches criaient le plus haut. Deux 
officiers supérieurs furent assassinés par une bande 
de soldats. 

Le gouvernement provisoire s'était assemblé à trois 
heures et demie du matin. Le jour venu, le tocsin re- 
tentit sans interruption. Les Français, victorieux à 
Neueneck, quelque temps arrêtés dans un bois par Tha- 
bileté d'une compagnie de carabiniers^ approchaient. 
Plusieurs bataillons bernois, cantonnés aux alentours 
de Berne, accoururent et se rangèrent en colonne sur 
la route de Fribourg. Une multitude d*habitans de la 
ville prirent les armes. Après neuf heures du matin, le 
colonel de Graffenried, à la tête de cette colonne forte de 
2^300 hommes, repoussa les Français jusques sur la 
hauteur que sa troupe occupait la veille. A ce moment 
un feu vif d*artillerie et de mousqueterie fit plier les 
Bernois. Mais bientôt leurs chefs, soutenus par les plus 
braves, se jetèrent dans les rangs ennemis avec impé- 
tuosité et les forcèrent à fuir. L*artillerie balaya les 
ponts; l'infanterie se précipita de toutes parts sur l'enne- 
mi troublé, le frappant de la crosse et de la baïonnette ; 
bataillons pleins d'enthousiasme, levée en masse, vieil- 
lards à cheveux blancs, femmes héroïques forcèrent les 
vainqueurs de l'Italie à fuir au travers des flots de la 
Singine ; ils reprirent dix-huit canons abandonnés la 
veille. Le champ de bataille était jonché de cadavres 
ennemis; on ramena dans Fribourg 400 Français cou- 
verts de blessures. Du côté des Bernois il y eut, dans les 
deux rencontres, 135 morts et 50 blessés. Telle fut, au 
bord de la tombe de la vieille république, la dernière 
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victoire remportée par ses fils et ses ûlks. « Vicloiie 
gagnée^ patrie perdue! » Ce fut la plainte qu'exhala 
maint guerrier quand arriva la nouvelle de la capitu- 
lation de Berne et l'ordre de cesser les hostilités *. 

Ce résultat fut amené par les combats décisifs que 
livra, au nord de Berne, l'armée de Schauenhourg, 
forte de sa nombreuse cavalerie et de son artillerie 
volante. Dès l'aube elle marcha vers Fraubrounnen, 
à trois lieues de Berne. Deux bataillons, avant-pos- 
tes dignes d'une cause patriotique, firent quelque 
temps bonne résistance dans trois positions succes- 
sives. Mais à la fin Tennemi, si supérieur en nom- 
bre, les culbuta l'un après l'autre. Un troisième ba- 
taillon qui s'avançait fut mis en déroute par l'éclat 
des obus, phénomène nouveau pour ces milices. La 
plupart des vaincus qui purent fuir accoururent par la 
grande route à l'entrée de la forêt du Grauholz, où la 
division principale ne comptait pas 900 hommes. La 
route de Soleure à Berne forme là un défilé entre des 
hauteurs boisées d'un côté et de l'autre un bois et des 
marais. Les Bernois s'étaient embusqués derrière des 
abattis, d'où ils firent un feu des plus vifs. 

D'Erlach et son ami l'avoyer Steiguer avaiei^t passé 

* Les étudiants de Berne s'étaient exercés aux armes tout Tbîver. Force 
bravades patriotiques. « Attendez de parler si haut que les balles sifHent 
à vos oreilles, » dit leur chef, étudiant comme eux. A l'approche du pé- 
ril, au lieu de bravades, excuses pour s*absenter. Le chef déclara qu'il se 
rendait à Neneneck, où serait le danger. Peu le suivirent. A la vue des 
Français un d'eux eut un scrupule; il s'était éloigné dt Berne- sans le 
congé de ses parents ; il allait le demander. Le chef lui répondit : • Ho- 
a nore ton père et la mère afin que tu vives longtemps sur la terre que 
• l'Éternel ton Dieu te donne. » Le jeune homme prudent vil encore; 
mais le chef courageux aussi t c'était Trechsel, alors habile carabinier, 
aujourd'hui do^en d'âge vénéré de l'aniversilé de Berne. 
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la froide nuit à la belle étoile^ auprès des troupes. Lors- 
que le soleil se leva dans totite sa inagni6cence, « Je 
ne le verrai pas se coucher, » dit d Erlach avec un 
pressentiment qui n'affaiblit point son courage. La 
veille de ce jour Steiguer s'était efforcé d'inspirer aux 
troupes une ardeur digne de Théroïsme des aïeux; sa 
voix se perdit au milieu des vociférations des soldats 
contre Tennemi, le gouvernement, le général, même 
contre leurs compagnons d'armes. Ils résistèrent pour- 
tant avec acharnement pendant deux heures et demie. 
Le journal officiel du gouvernement français parle avec 
admiration de a ce combat meurtrier, dans lequel les 
milices levées en masse, sans expérience, et guidées par 
des chefs sans talens, donnèrent les preuves les plus for- 
tes de courage et de désespoir. Ces braves gens, conti-^ 
mie-t-il, dispersés et sans autres armes que des faux et 
des bâtons, venaient se placer à la bouche des canons et 
se faisaient écraser par la mitraille. Lors même que, par 
humanité^ les soldats français voulaient les épargner et 
leur criaient de se rendre, ils se jetaient sur les canons 
pour empêcher qu'on avançât sur leur patrie ^ » Des 
femmes même s'attachèrent aux roues pour les arrêter, 
ou se placèrent devant ces bouches à feu pour en amor- 
tir l'effet destructeur^. Des flots de sang rougirent le 
sol de la sombre forêt; mais la valeur du patriotisme 
dut céder au nombre et à la tactique. Â vingt minutes 
en arrière de cette station, les Suisses soutinrent une 
cinquième attaque. Malgré leurs perles, leur fatigue et 
le manque de moyens de soutenir leurs forces, ils ne 
se retirèrent qu'en se battant toujours. Hommes, fem- 

> Moniteur du 23 mars. 
* Planta, lUstory, UI. 861. 
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mes, enfaos, bestiaux paissanl dans les prairies, tom-* 
bêrent pêle-mêle sous les baïonnettes, les sabres et la 
mitraille de l'ennemie «Je dois à la vérité de dire, 
écrivit Schauenbourg au directoire français, qu'il est 
étonnant que des troupes, qui depuis deux cents ans 
n^avaient pas fait la guerre, aient soutenu avec valeur 
cinq combats successifs, et qu'à peine chassées d'une 
position elles aient su en prendre une nouvelle^. » 
Pendant la fuite qui suivit ce combat du Grauholz, 
le vieux avoyer se plaça sur un vieux chêne couché au 
bord de la route, pour être vu de ses compatriotes et 
pour animer leur courage. Steiguer, à Taspect de l'en- 
nemi qui avançait, demeura longtemps exposé au feu 
de la mitraille et de la mousqueterie; il vit tomber à 
ses côtés un grand nombre des siens. A la fin il fut en- 
traîné par le flot impétueux de la fuite générale, quand 
une charge de cavalerie mit fin à la résistance. « Nous 
avons vu, racontèrent dans la suite quelques hussards 



' Ib. 562. 

^ Moniteur da 16 mars. Le Moniteur revient encore le 28 mars sur la 
bravoure déployée par les Suisses : « Toutes les nouvelles qui arrivent 
de Tintériepr de la Suisse s'accordent à dire que les troupes des oligar- 
ques se sont battues avec beaucoup de courage, mais qu'elles n'ont pu 
résister à la tactique habile des Français et à leur artillerie à cheval. Les 
combats d'Evilard ( Leubmigen), de NiJau et de Fraobrounnen ont été 
très-sanglans; mais les Suisses y ont perdu beaucoup plus de monde que 
les Français. Ils n'ont pas combattu à rangs serrés, mais par pelotons, 
et se sont ainsi fort rapprochés de la manière dont ceux-ci font la guerre. 
Tant qu'ils ont pu continuer le feu de la mousqueterie , se battre 
d'homme à homme, se servir même de la baïonnette» ils se sont montrés 
dignes de leurs adversaires; mais aussitôt que la formidable artillerie 
des Français a grondé autour d'eux, leur inexpérience étonnée a fait 
céder leur courage, et ils ont été rais en déroute. Il faut, surtout, attri- 
buer aussi leur défaite à la grande supériorité des généraux français 
sur les leurs dans l'art des manœuvres. • 
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français, un vieillard suisse assis au bord de la forêt. 
Son costume était militaire, mais son air vénérable 
nous a empêchés de le saisir K » 

Depuis la veille Tagitation et la confusion régnaient 
dans les murs de Berne. On cassa le Conseil de guer- 
re; un ordre annulait 1 ordre précédent; chacun com- 
mandaity personne n'obéissait. Des bataillons rentraient 
dans la ville sans qu on sût pourquoi. Ceux-ci ame— 
naient des pièces d'artillerie sur des places déjà en- 
combrées; ceux-là des munitions où Ton ne savait 
qu'en faire. Au milieu des cris des femmes et des en* 
fans, on distribuait dans Tarsenal, aux maris et aux 
pères, des armes et de la poudre ^. En avpnt de la ville 
des femmes aussi se précipitèrent sur les b^jïonnettes 
françaises et se firent tuer. 

Berne capitula le jour où s'accomplit la quatre cent 
quarante-cinquième année de son entrée dans la Con- 
fédération ^. La ville était morne; des fuyards et des 
blessés en traversaient seuls les rues; qq^ques sui- 
cides itiarquèrent ce jour. Oô ensevelit en silence les 
citoyens morts pour la patrie ^. Schauenbourg garantit 
la sûreté des personnes et des propriétés, et sponta- 
nément le libre exercice de la religion. Son arihée entra 
dans Berne en bon ordre. Discipline sévère, peu de 
pillage; mais aux environs de la ville, violences de tout 
genre. A cette issue l'irritation du peuple et des mili- 
ces devint une frénésie. Plusieurs officiers furent mas- 
sacrés. Le général d'Erlach, abandonné des siens, en- 
touré de Français, auxquels il put échapper avec peine, 

*• De Ravéréa, Menu 1. II, ch. 5. 

* Bemer-Tagebuçh, l, 43. 

* Elle y fui admise le,6 mars 1353. 

* Mataeh, Revoluiiamgesch, U, 2-5. 
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prit la itoute de Thoune, pour organiser au sein des Al- 
pes de rOberland un foyer de résistance. Â trois lieues 
de Berne, dans le village de Wichtrach, des bandes de 
soldats échappés au carnage l'insultèrent et Tarrêtérent. 
D'autres bandes descendaient des montagnes; parmi 
elles des femmes demandèrent avec instance la mort du 
général, car il leur fallait une victime. On le garrotta 
sur une charrette, on le traina haletant de soif et de fati- 
gue. Mille voix féminines s'écrièrent « qu'il périsse! » 
Le soldat n'osa d'abord consommer l'attentat. Quelques 
baïonnettes effleurèrent le héros. Â la vue du sang, les 
femmes se jetèrent sur son corps et le mirent en pièces ^ 
Ainsi périt le digne descendant du vainqueur de Laupen. 
L'avoyer de Sleiguer jeta un dernier regard sur sa 
Tille natale^ maintenant asservie, et lui dit adieu pour 
toujours. Ses sous-ofiiciers le conduisirent périlleuse- 
ment à travers les hordes furibondes. Â Mûnsingen il 
apprit la destinée de son ami, qu'il allait rejoindre. Au 
même instant la calèche qu'on avait pu lui procurer fut 
entourée des meurtriers encore toutdégouttans du sang 
de d'Erlach. Cent baïonnettes se tournèrent contre sa 
poitrine, de rudes mains le saisirent. Le vieillard se 
tournant avec calme et dignité vers la foule : « Épar- 
gné par les balles de l'ennemi, dit-il, si je suis destiné à 
périr par la main de mes compatriotes, je ne crains pas 
davantage cette mort; mais sachez du moins qui vous 
tuez. » A ces mots il découvrit sa poitrine. L'ordre de 
l'Aigle^ Noir fit reconnaître le chef de l'État, naguère 
en vénération dans tout le pays. Les baïonnettes s^a* 
baiss^ent; la horde sauvage ouvrit ses rangs, et suivie 
de ses regards la marche lente de la voiture. On vit 

« 

« De Boviréa, l II, ch. 5. 

Xfl. & 
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mqme couler des larmes. Steiguer reçut des (émoi- 
gaages de respect dans les Cantons qu'il traversa pour 
se rendre en Souabe. 

^Des dévouemens plus obscurs méritent aussi une 
mention. Quelques traits entre beaucoup. Un sénateur 
septuagénaire, Effinguer^ joint Tarmée, et, son épée de 
magistrat à la main, deux pistolets à la ceinture, con- 
duit une compagnie de grenadiers au feu, est blessé 
et pris. — Des Français voient sur le champ du Grau- 
holz un homme à haute stature respirant encore au 
milieu des cadavres. Ils le somment de se rendre. Quoi- 
que grièvement blessé, il reprend son fusil, ajuste et 
tue le premier qui Tapproche. Les quatre autres l'en- 
tourent ; il en assomme trois à coups de crosse, puis, 
exténué par ses blessures, étreint le cinquième dans 
ses bras et meurt. — Le matin du 5 mars, un paysan 
du village d'Utzistorf, entendant commencer la fusilla- 
de, réunit autour de lui sa femme et ses filles, s'age*- 
nouille avec elles, adresse sa prière au Ciel, lit un cha- 
pitre de la Bible, prend une hallebarde, en distribue à 
ses compagnes, leur donne sa bénédiction et les mène 
au combat, où toutes sont tombées victimes de ce saint 
dévouement. Partout- des femmes héroïques M 

Berne soumis, la victoire promena ses fléaux dans 
la campagne environnante. I3n Suisse au cœur chaud, 
F.-C. Laharpe, écrivit au ministre français des Rela<» 
lions extérieures : « Le pillage, Tincendie, le viol, les 
outrages de toute espèce ont marqué l'époque de la prise 
de Berne, dont les environs sont dévasté». Chevaux, 
bestiaux, attelages, instrumens aratoires, meubles, 
denrées, tout a disparu; quel profit en a retiré la Ré« 

* De Rovéréat L U, du 5. 
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publique ? La forêt de Brenigarten recèle les cadavres 
d'un grand nombre de femmes immolées par les sol- 
dats, après en avoir abusé. Un outrage pareil, suivi 
du meurtre du coupable, a produit l'incendie du village 
de Mûnsingen, le plus beau de la Suisse, et les barba- 
res qui l'ont allumé ont forcé ses habitans à fuir à 
coups de sabre. Et c'est au nom de la République fran- 
çaise qu'on traite ainsi un peuple loyal, honnête et 
brave! Citoyen Ministre, veuillez-vous rappeler ce que 
j'ai l'honneur de vous dire en ce moment : Si Con 
n'adopte pas à V instant d'autres mesures ^ comptez sur 
une Vendée qui dés^orera notre population et nos rcs^» 
sources^ en dévorant vos propres forces ^. » 

Cinq jours de lutte, le combat de Neueneck et la 
victoire si chèrement payée par les Français, venaient 
d'apprendre à 1 Europe et à la Suisse elle-même ce 
qu'on pourrait attendre des descendans de ceux qui 
vainquirent à Grandson et à Morat, si l'on concentrait 
leurs forces contre l'ennemi commun, au lieu de les 
paralyser par la discorde. Avec la chute de Berne toute 
résistance d'ensemble était brisée. L Oberland aurait 
pu tenir longtemps encore utilement pour le reste de 
la Suisse. De bons officiers et quelques bataillons re« 
tirés là avec trente pièces de canon, des munitions et 
des vivres en abondance, près de quatre millions tour- 
nois extraits du trésor de Berne, un sol unique pour la 
défensive, séparé des Français par deux lacs encaissés 
dans de hautes montagnes,- des moyens de communi- 
cation a(%ec les Petits Cantons et le Valais, rendaient 
ce pays inabordable aux ennemis. Les Français le sou- 
mirent par la tactique de la calomnie. Des émissaires 

,* Lettre du 26 germinal. 
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chargés d'or répandirent que le gouvernement, g^gné 
par la France, avait trahi le peuple. Le peuple d^s 
montagnes livra dés lors aux ennemis, trésor, artille- 
rie, munitions, approvisionnemens, à condition qu'ils 
n'entreraient pas chez lui ^ 

Le colonel de Rovéréa à la tête de la légion romande, 
séparé de toutes les autres divisions, eut l'idée de faire 
une diversion au moyen d^une attaque sur Nydau et 
sur Buren. Il ne put exécuter son dessein. A la suite 
d'une rencontre où ses soldats déployèrent une grande 
bravoure, mais ne purent débusquer les Français d'une 
position forte, un parlementaire mit fin aux hostilités. 
De Rovéréa obtint de Schauenbourg une capitulation 
honorable, par laquelle sa légion prit l'engagement de 
ne plus servir contre la France. Il la conduisit avec 
armes- et bagages sur le territoire neuchàtelois où il 
la licencia. On permit aux Zuricois cantonnés à Frienis- 
berg de se retirer avec armes et drapeaux; mais cette 
capitulation honorable ne les préserva pas d'outrages 
de la part des troupes françaises pendant leur retraite^. 

Un fait sans influence sur l'événement principal, 
mais digne de mémoire, s'accomplissait pendant les 
mêmes jours dans la partie occidentale des montagnes 
bernoises^. Les habitans des Ormonts^ de.\out temps 

> De Rovéréa, 1. 11^ cb. 5. 

» Ibid. 

* DU rertheidigung der OrmonU îm Jalir i79S , par M. le capitaiae 
llod. d'Efilnger de Wildegg; relation détaillée composéo^ d'après les 
écrits et les journaux du temps et les archives du Conseil de guerre de 
Berne, où se trouvent les rapports officiels et les correspondances; Tao- 
teur a aussi recueilli des renseignemens sur les lieux, entre autres, de la 
bouche de quelques témoins contemporains ; Boeeard, HUu du Valait, 
27li-27Q,eiBuHeUnoffie.l, 2S8-240, 246. 
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unis avec leurs voisins allemands du Gessenay, res- 
tèrent opposés à la révolution et attachés au gouverne-* 
ment de Berne ^ Leur force corporelle, leur courage et 
leur adresse dans le maniement des armes à feu, les fai- 
saient redouter de la plaine. Plusieurs fois, pendant le 
mois de février^ au moindre mouvement de ces monta- 
gnards, on battit la générale dans la vallée du Rhône. 
Les Français mêmes se retirèrent à la vue de l'attitude 
des Ormonnens unis à une troupe de Bernois. Mais 
ceux* ci, au nombre de 1,400 hommes, nie suffirent pas 
à défendre tous les postes. Le 3 mars les signaux fu* 
rent allumés; le tocsin retentit dans les vallées et les 
montagnes. Une colonne de 2,000 Français, Bas-Valai- 
sans et Vaudois, sous les ordres du général Ghatel, par- 
tit d'Âigle, tenta de pénétrer par les Ormonts jusqu'à 
Berne. Une rencontre vigoureuse eut lieu à la Forclaz ; 
la Grande-Eau roula maint cadavre ennemi; m%is les 
Bas^Ormonnens, vaincus par le nombre, se soumirent 
au nouveau gouvernement vaudois ^. 

Une seconde colonne de troupes révolutionnaires 
parlit de Bex dans le but de pénétrer à Berne par Or- 
mont-Dessus.Un Vaudois la commandait, le lieutenant- 
colonel Forneret, officier formé dans un régiment ber- 
nois au service de Sardaigne. Une neige profonde cou- 
vrait la montagne. La colonne, déjà fatiguée, s^écarta 
d'une demi^ieue de la route pour passer la nuit à Ta- 
veyannaz, sorte de village de chalets. Les Français, 

* Lea hiibitans à^ 3épey demandèrent à Berne « de les venir préserver 
de la tjrannie de tontes les espèces de comités. » Rapport du Sépey^ il 
févr. On lit dans une Supplique de Ley»in : « Les gens de Leysin, environ 
150 hommes, sont prêts à marcher sons les drapeaax de Leurs Excellences 
partout où Ton voudra. • 

^ Bapport du chef de brigade Ciavet, dd^xis Bulletin offie, I, SS9-Sftl. 
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irrites par la fatigue contre roi&cier qui avait conseillé 
cet écart, voulurent le jeter dans le feu qu'ils allumè- 
rent en démolissant des fenils. Un Yaudois périt d'é- 
puisement. La lune permit de se remettre en route 
avant la fin de la nuit. Au point du jour du 5 mars, oo 
atteignit le haut de la Croix d'Ârpille. Les Français^ 
abattus par la marche et effrayés à l'aspect de cette con- 
trée sauvage , s'écrièrent en plaisantant dans leur 
colère : u C'est un pays par lequel le bon Dieu n'a ja- 
mais pd^sé. )) L'avant-garde des Ormonnens s'était 
placée derrière un fossé naturel, à la lisière d'un bois, 
attendant du secours. Elle dressa fort à la hâte une bar* 
ricade. Forneret voulut déployer son ordre de bataille 
devant cette position et attaquer à la baïonnette. Mais 
l'espace étroit entre le lit profond de la Grande-£au et 
les rochers escarpés, la neige aussi dans laquelle ses 
soldaj^ étaient enfoncés jusqu'à la ceinture rendaient 
difficile tout mouvement de flanc. Forneret criait : « £o 
avant, en avant, mes enfans ! » Mais la troupe serrée 
resta comme enracinée dans le sol, tandis que les fuisib 
des Ormonnens, dont les éclairs brillaient derrière les 
troncs d'arbre et par-dessus les barricades, lançaient 
la mort dans ses rangs. Ce combat durait depuis trois 
heures; la neige était rougie de sang; rien n'annonçait 
une prochaine issue, lorsque Forner/et tomba frappé 
d'une balle à la poitrine. 11 expira le lendemain, à la 
cure de Gryon, dans d^affreuses douleur$« Sa chute dé^ 
couragea les siens ; ils battirent en retraite. Décimés 
par ce long combat, épuisés de fatigue, n'ayant plw d* 
munitions, les montagnards ne purent poursuivre leurs 
adversaires. Ils se retirèrent dans leur vallée, couverts 
de blessures. Là, ils apprirent la défaite de la Fordaz 
et l'approche des Français vainqueurs. Dans Timpossi- 
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bîKté de résister à un ennemi si supérieur en nombre^ 
ils posèrent les armes et, les yeux noyés de pleurs, ils 
firent leurs adieux à leur chef, le lieutenant-colonel 
Fischer, de Berne, qui se retira avec un détachement 
de troupes allemandes, venues pour soutenir les braves 
des Ormonts. 

Quelques jours après on ensevelit Forneret en grande 
pompe à Bex, au pied de l'arbre de liberté. La garnison 
composée de mille hommes alla chercher son corps à un 
quart de lieue du bourg; douze officiers le portèrent; 
de jeunes filles vêtues de blanc et tenant des couronnes 
de laurier accompagnèrent le cercueil. Mangourit, le 
résident français dans le Valais, prononça du haut 
d'une tribune un discours ardent de républicanisme et 
de haine pour les Bernois. 



Brune, à la tète d'une armée de 18,000 hommes, 
établit son quartier général à Berne. Schauenbourg re- 
vint à Soleure. Deux jours après son arrivée. Brune fit 
assembler le Goiwernement provisoire. Il Tinvita d^office 
à. se cliarger de la direction de l'État^ à faire partir line 
députation pour Paris et à rédiger une nouvelle con- 
stiiulioa, travail facilité, selon lui, par la masse de lu- 
mières que là révolution française avait répandue sur 
ce sujet. Le président de l'assemblée, Frisching, lui 
répondit : « Notre peuple s'estimait libre, parce qu'il se 
sentait heureux. » Gharles-Âlbert de Frisching, ancien 
trésorier, homme de sentimens élevés, d'un extérieur 
noble, d'une intelligence lucide et d'une grande élo- 
quence, s'était placé, depuis son retour de la diète d'A- 
rau, à la tète du parti des novateurs, opposé au parti 
de Steigùer. Attaché aux prérogatives du patriciat, il se 
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laissa néanmoins entraîner dans l'orbite de la révolu** 
tion, mais par principe^ plus que par faiblesse de ca-- 
ractére^ par Tespoir de sauver la patrie en cédant à la 
nécessité^ peut-être aussi par ambition ^ S*il eut quel- 
que tort, il l'expiait maintenant dans les humiliations 
d'un nouveau pouvoir. 

La plantation grotesquement solennelle d'un arbre 
de liberté devant l'hôtel-de-ville satisfit aux ordres de 
Brune et au goût de Tépoque. Cette pompe, renouvelée 
le jour suivant sur d'autres places, les airs de la Révolu- 
tion joués par la musique militaire, les cris de u Vive la 
République française! Vive la République helvétique! » 
amusement des basses classes , ne firent pas oublier 
qu'autour de la ville prés de 500 familles, victinaes du 
pillage, n'avaient plus ni argent, ni provisions, ni véte- 
mens; dans beaucoup de maisons la soldatesque avait en- 
levé, brûlé, brisé lits, portes et fenêtres : il ne restait que 
la faim et l'impossibilité de gagner un morceau de pain. 

Les représentans de la nation « vengeresse des droits 
des peuples » ne mirent pas de bornes à leurs spolia^ 
tion^. Ils débutèrent à Fribourg par exiger une contri- 
bution de 100,000 écus, somme exorbitante en pro- 
portion des moyens , et astreignirent ce Canton à de 
nombreuses corvées de charrois pour l'intérieur de la 
France^. Mais surtout la cupidité des chefs paiétra 
sous les voûtes du trésor tant convoité de Berne; elle 
s*enflamma d'une ardeur immodérée à la vue de l'or. 
Impatient d'entrer dans d'autres caves, pour n'en pas 
attendre les clefs, on en fit sauter les portes. Rien n'é- 
cliappa aux yeux des libérateurs. Pour avoir de l'argent 

« Mtttaeh, I, 80-32. 

• De Rovéréu, h 11, ch. 7. 
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comptant^ on vendit à vil prix le vin et les autres pro- 
visions de rÉtat^ même une partie des armes de Tarse-- 
nal. Cent trente canons de Berne, de Fribourg et de 
Soieure furent amenés à Huhingue, où Ton transporta 
aussi en partie les soixante mille fusils neufs trouvés 
dans le seul arsenal de Berne; les canons de gros ca-* 
libre furent envoyés à Toulon ^ Vers le milieu d'avril, 
on enleva du trésor trois millions et demi de francs de 
Suiàse pour l'expédition d'Egypte; le reste, peu consi- 
dérable après tous les prélévemens opérés par la cupi- 
dité, fut conduit à Mayence et à Paris, Toutes les caisses 
publiques vidées, Lecarlier, commissaire du Directoire 
près de Tarmée française en Suisse ^, accompagné de 
Rapinat, beau-frère de Reubell; vint à Berne et, avec de 
pompeuses paroles contre la tyrannie ^, il frappa d^une 
contribution de 15,000,000 de livres de France les 
gouvernans et les familles aristocratiques des Gantons 
de Zurich, Berne, Lucerne, Fribourg et Soieure. En 
outre le clergé de Lucerne, de Saint-Urbain et d'Ein- 
sidlen dut payer 1,000,000 de livres. On fixa cinq ter- 
mes, le premier échéant dans dnq jours, le dernier 
dans trois mois^. Ou interdit aux contribuables d'alié- 
ner leurs biens-fonds. On abandonna la perception de 
la contribution à leiirs ennemis personnels. La ruine 

* Moniteur, 20 et 26 mars (30 ventôse, 6 germînay, 19 floréal an vi. 
Mi^er de Knonau parle de 500 canons trouvés dans Farsenal de Berne, 
II, 552. 

' Mengaud et Mangonrit devaient recevofr de lui leurs instructions en 
conséquence de celles qu*il recevrait lui-même du Directoire. Arrêté du 
28 ventôse an vi; par décision du Directoire, cet arrêté ne fut pas im- 
primé. 

» Bemer-Tagebuch,!, 65-67. 

* Bullet. offic. I, Â85-488; BernerTageb. I, 106115. 
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totale de plusieurs familles fui l'œuvre de cette haine ^ 
A Berne^ le commissaire français Rouhière fit imposer 
par la Chambre administrative aux membres de l'ancien 
gouvernement une contribution préalable de trois pour 
cent de toute leur fortune, y compris l'argenterie et les 
sommes placées dans les fonds étrangers ^; il voulut 
s'emparer en outre d'une somme de 500,000 francs, 
avance fournie par les mêmes magistrats à la Chambre 
administrative dénuée de fonds. Son audace échoua 
contre la fermeté du président de cette autorité, le ne-* 
gociant Bay^ quoiqu'il l'eût fait arrêter par des grena- 
diers à l'hôteUde-ville, sur le siège de la présidence 
d'une assemblée électorale, et garder dans son domicile 
par des troupes d'exécution ^. De nombreux otages^ 
choisis dans les familles gouvernementales de Berne et 
de Soleure, furent emmenés à Strasbourg ^. 

Â Fribourg aussi, Rouhière fit sceller puis enlever du 

* Par le traité du 8 floréal, que 2e diplomate bernois deJeuner condo/ 
avec une singulière habileté, il sauva 

en effets au porteur fr« 5,060,000 

en créances et autres titrés 7,000,000 

Total. 12,060,000 
Par ce traité la caisse noire du Directoire avait reçu fr. 1 ,000,000; Ghain- 
bonnaz, fr. 50,000, et les bureaux fr. 10,000. Rapinàt se plaignît de ce 
traité dans un Inventaire raisonné des papiers parvenus au ministre des fi' 
nanees et qui en sont partis, concernant les affaires de la SuÀsse. Ce rapport 
renferme Tindicalion curieuse que, de toutes les sommes enlevées eo 
Suisse, il n'est pas entré dans le trésor de France plus de 3 1;2 millions. 
Mutach, II, 18 ff. Le. Moniteur du S floréal estime à 26 millions les esp^ 
ces trouvées dans les caves de Berne; le commissaire du Directoire n*en 
avoua que 15 {Moniteur, 12 floréal an vi, 1798, p. 890). 

* Berner-Tagebuch, 1, 85. 
» Mutach,lU Al. 

* Bulletin ofjic. I, 432; vcn Tillier, I, 35-41; Bern.'Tageb. T, 102, 
113,114. 
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trésor de l'État, argent monnayé, argenterie, vaisselle, 
pour prés de 40,000 écus S des créances sur la France 
pour pluf de 7U0,000 livres, sur la Saxe pour 1 00,000, 
sur Vienne pour 6,000 et sur Genève pour 100,000. 
Brune fixa la contribution de guerre à 300,000 francs 
et Pigeon l'éleva le lendemain à 500,000. Brune avait 
garanti les propriétés de TÉtat; cependant les caisses 
publiques et militaires furent enlevées et l'arsenal dé- 
pouillé. Plus de 600,000 francs en argent sortirent de 
Fribourg; le pillage et l'entretien des troupes absorbè- 
rent plus du double de cette somme. L'administration 
du Canton se vit ainsi privée des moyens de faire 
marcher les affaires^. 

Une réprobation universelle flétrit ces extorsions 
accompagnées de tant de violences. L'ennenii mortel 
des Bernois, F.-G. Laharpe, usant à Paris de son cré- 
dit auprès du Directoire, fit réduire des deux tiers la 
contribution de six millions qu'on leur avait imposée. 
Simple citoyen alors, il ne cessa de signaler les abus 
que commettaient le$ commissaires français ; il se fit 
le défenseur officieux de toutes les parties de son pays. 
Il écrivait au ministre Talleyrand, au directeur Merlin, 
à Jean Debry, a le représentant du peuple, l'ami de 
tous ceux qui aiment la liberté. » Il adressa au Direc* 
toire même cet avertissement : « Il est utile que le 
Directoire exécutif sache que les vampires qui suivent 
les traces de ces braves soldats qui ont excité notre ad- 
miration par leur courage et leui' discipline, semblent 
avoir pris à tâche de faire maudire la liberté et de créer 

* De 25 batz oa environ 3 fr. 15 sous. 

^ La Chambre administrai ive de Priboarg au: Directoire ûxicutif, 2 mai 
i79S, ei Mémoire supplémentaire. 
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des réactions.. , Les suites les plus funestes résulteraient 
de toutes tentatives ultérieures dans un pays où les en- 
fans de douze ans sont armés et où les femonss savent 
mourir à côté de leurs époux ^ » — « Quels que soient 
les reproches qu'on pût chercher à adresser aux habi- 
tans de la Suisse, a écrit un historien militaire français^ 
ils ne pouvaient être assez graves pour contenir Tin— 
dignation qu'éprouva toute l'Europe, lorsque, sous les 
prétextes les plus dérisoires, au nom de la liberté dont 
on allait violer l'asile, sous l'apparence d'une protec- 
tion mensongère, le Directoire brisa les nœuds de 
l'aHiance perpétuelle, renversa des gouvernemens van- 
tés pour leur sagesse, qu'attestaient l'aisance et le bon- 
heur de tous les citoyens ; lorsqu'on vit d'odieux pro- 
consuls s^ emparer des caisses publiques, envahir les 
propriétés particulières, porter le fer et l'incendie chez 
un peuple de pasteurs, et ensevelir sous des décombres 
l'égalité et la démocratie avec les seuls hommes qui 
aient réellement professé la religion dont ces sycophan- 

tés se disaient les apôtres C'est à cette époque, c'est 

lé jour de Tinvasion de la Suisse, que le prestige des 
espérances qu'avait su propager le Directoire s'éva- 
nouit entièrement. Il accrut sa domination, mais il 
perdit cette influence qui lui avait facilité tant de con- 
quêtes; la France n'avait alors qu'un point où elle put 
être frappée, et le Directoire le présenta sans défense 
aux coups de ses ennemis^. » — « Dés lors, dit un autre 
historien des^uerres*de la révolution, tous les hommes 
d'État prévirent la chute d'un gouvernement qui ne 
prenait pour règle de sa conduite que ses caprices, et 



* Lettre à TalUyrand, 7 genninal. 

^ Mathieu Dumas^ Précis des évinementê militaireê, I, 42S» à 29. 
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qui prétendait régir toutes Içs nations avec la baïon- 
nette ^. » 

Dix-neuf drapeaux bernois, envoyés au Directoire, 
donnèrent lieu à une solennité dans le palais du Luxem- 
bourg. Un discours emphatique du ministre de la 
guerre, sur les foudres de la France, produisit ipolbs 
d'impression que les paroles du chef de brigade Ruby, 
qui, après s'être battu contre les milices bernoises, ren- 
dit un éclatant hommage à leur valeur ^. 

Le succès de Tarmée française enivra moins les Fran- 
çais eux-mêmes que les Vaudois. Â la première nou- 
velle de la prise de Berne, <k des flots^de peuple se 
pressent dans les rues de Lausanne, une'multitude de 
courriers partent de tous côtés pour annoncer cette 
heureuse nouvelle, » lisons-nous dans une relation 
contemporaine. « Les détonations de l'artillerie, le 
son de toutes les cloches, les tambours, la musique, les 
cris, les vivat, les chants patriotiques, la confusion de 
la fraternité et ce délire de la joie, les autorités se trans- 
portant dans toutes les rues pour y proclamer la vic- 
toire, le drapeau vert déployé, la foule immense, for- 
maient un spectacle que complétèrent les actions de 
grâces rendues dans le temple pour le triomphe des 
armes ^ » étrangères sur une république Suisse; on 
crut y voir le triomphe de la liberté helvétique. -Et 
pourtant un général français apposait son autorisation 
au pied des décrets du gouvernement national ^. 

Pendant la guerre de Berne, si décisive pour le sort 

* Jomini^ X, S81. 

> Ballet, offie. I, 526-S50, 3S5-5S8; Bemer-Tagebueh, I, 75-82. 

* BulUu offic. I, 190-192. 

* PublicatUm du Gouvernement provisoire de Berne, 15 mars; Bemer» 
Tofcebueh, L 15. 
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de la Confédération^ sur les bords du lac de Zurich^ un 
comité^ institué à Kûssnacht pour représenter les cam- 
pagnes, faisait une guerre intestine au gouvernement 
provisoire. Tandis que celui-ci réunissait environ 800 
miliciens dans la ville^ pour la défendre, des milliers 
dé mécontens s'assemblaient autour du comké. On fut 
sur le point d'en venir aux mains. Â la nouvelle du 
sort de Berne, on négocia. Une convention fut conclue, 
le 10 mars, à Kûssnacht. Le gouvernement provisoire 
la ratifia, puis déposa ses pouvoirs entre les mains d'un 
nouveau gouvernement provisoire, composé d'un quart 
de bourgeois jet de trois quarts d'habitans de la cam-* 
pagne. Cette autorité prit bientôt le nom à^ Assemblée 
cantonale ^ A Lucerne^ T Assemblée constituante é'é- 
rigea en Assemblée nationale et s'empara du pouvoir 
administratif. L'assurance donnée par Brune et par 
Talleyrand, au nom du Directoire, qu'aucun soldat 
français ne mettrait le pied sur le territoire lucernois^ 
n'interrompit la fermentation générale des esprits que 
pendant le temps nécessaire pour célébrer un Te 
Deum. 



Les Cantons allemands s'occupèrent sérieusement 
du projet de Constitution unitaire; mais il n'obtint 
nulle part une aussi prompte faveur que chez les Vau- 
dois ^. Baie l'accepta, le 15 mars, avec quelques ameu- 
demens. Berne y adapta sa constitution cantonale. 
La plupart des États hésitèrent ou manifestèrent de Ta- 
version. 

* Meyer, 553, 55â ; Jomini, X, 324, 826; Heivet. Annalen, ii'43; 
Posselt's Annalen, 1798, W B^ 156-161. 

* Ci-dessus, pp. 9-16. 
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Tout à coup y au milieu du mois de mars. Brune 
lança de son quartier général un règlement qui créait 
une République rhodanique^ composée de cinq Can- 
tons : le Léman ^ ci-devant Pays-de-Vaud; Sarîne et 
Broie, ci-devant Canton de Fribourg et payô de Morat 
et de Nidau ; TOberland ; le Valais ; le Tessin ^ Le plan 
de cette république, combiné à Paris par le Fribour- 
geois fugitif Castella, d'accord avec Mangourit et Félix 
Desportes, résidens français en Valais et à Genève, fut 
soutenu par des Genevois qui espéraient sauver l'in- 
dépendance de leur république. Oehs et Laharpe le 
combattirent. Un second règlement du général en chef 
compose une République helvétique des douze Cantons 
de Baie, Argovie, Baden, Schaffhouse, Zurich, Thur- 
govie, Saint-Gall, Appenzell, Sargans, Lucerne, Berne 
et Soleure ^. Les Petits Cantons du centre, toutefois 
sans'Obwalden, invariablement attachés aux formes 
antiques de leurs démocraties alpestres, obtinrent de les 
conserver, réunis sous le nom de Tellgau, en une con- 
fédération distincte des deux autres ^. Brune leur donna 
des marques d'estime et de bonnes paroles sur la ga- 
rantie de leur religion, de leurs constitutions et de leur 
indépendance; ils promirent de ne point porter les 
armes contre la République française *. 

Ce morcellement de la Suisse, épouvantail imaginé 
pour vaincre la résistance au système unitaire ^^ réunit 

« BuUetinoffic. J, 270-275; Bemer-Tagebueh, I, 23-26. 

' Proclamation du général Brune, Berne, 29 ventôse an vi (19 mars), 

» Posseies Annal, 1798, IV B* 165-172. 

^ Die Beprœaenianien der Siœnde Uri u, j. w, an Briine; Bern. 16 
Maerz. , 

* Mutaeh, II, 11, croit qae la formation de la République rhodaniqn.e 
fut conçue pour s'assurer la route du Slmplon, idée CaTorite de Bon» 
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dans une même opposition les partisans de ce système 
et les autres amis de la révolution. Sur les bords du 
Léman, des femmes et des enfants criaient : ce Plutôt 
mourir que de devenir rhodaniques. » Voyant l'acces- 
sion à une république une et indivisible facilitée par 
ce stratagème, Brune parut céder et rétablit , après 
trois jours d'intervalle, la République helvétique. Pour 
la constituer définitivement, il convoqua les députés 
de toute THclvétie dans la ville d'Ârau ^ Si les autres 
Cantons eurent la liberté d'élire leurs représentant a 
leur guise, à Berne les autorités françaises exclurent 
les membres de lancien gouvernement de tous les em- 
plois publics, pendant une année ^ ; Brune, Qe son au- 
torité, raya plusieurs patriciens nommés par l^s élec- 
teurs ^. Le commissaire Lecarlier, envoyé pour faire 
cheminer la nouvelle constitution ^, déclara nulles et 
non avenues les modifications apportées par quelques 
Cantons au projet de constitution helvétique ^. Men- 
gaud avait, au contraire, permis ces modificationi, 
pourvu qu'on ne touchât pas anix bases. Cette contra- 
diction blessa; les plus éclairés y virent une progres- 
sion dans la volonté manifestée par la France de s'as- 

parte, pour laquelle plus Urd il détacha le Valais, et pour réunir les lacs 
de la Suisse occidentale et créer une route par eau de Bienne à Genève. 
Dans ce cas Brune eût difficilement abandonné cette idée silôL U 
promptitude du changement rend l'autre motif plus vraisemblable. 
Voy. d'autres conjectures dans de Seigneux, Préeiê hittor. de la révoL <U 
Cant. de Vaad, I, 169, 170. 

A Bulletin offic. I, 309, 313 et 314. 

» F. Tillier, I, 46. 

» Mtttach, II, 12. 

* De Bovéréa, 1. II, ch. 7. 

* Proclamation de Leèarlier, du 8 germinal (28 mars) dans BuUet, ofic» 
I, 366-368. 
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servir la Suisse. Lorsque le gépéral en chef mit 
l'entretien de son armée à la charge de THelvétie, les 
novateurs tremblèrent pour leur popularité, les parti- 
sans de Fancien ordre de choses se réjouirent. La pré- 
sence des baïonnettes étrangères et le besoin d'être 
protégé par la France contre l'anarchie et la réaction, 
firent accepter, dans la majorité des États confédérés, 
la constitution unitaire. Ailleurs celle-ci rencontra une 
opposition directe et l'opposition de la discorde. Dans 
TAppenzell, la Thurgovie et le Rheinthal^ discussions 
continuelles; luttes entre les autorités et le peuple, 
entre une contrée et une autre contrée; ici Tarbre de 
liberté tombe sous la hache des paysans; là il étale 
dans les airs des banderoUes tricolores. Rixes sanglan- 
tes dans l'Appenzell. Une partie seulement des .Rho- 
des-Extérieures inclinait vers les. idées nouvelles; les 
Rhodes-Intérieures s'attachaient plus fermement aux 
formes de leur antique démocratie. Quand on leur di- 
sait que c( la grande nation les appelait à la vraie li-- 
berté, » les Appenzellois catholiques réplk}uaient avec 
indignation, faisant allusion à la bannière d'Uri : « Le 
taureau nous a donné la liberté et un bœuf (Ochs) vou-^ 
drait nous 1 oter ^ » 

Les amis du nouvel ordre de choses commençaient à 
craindre qu'il ne fût compromis par les malheurs qui 
accompagnèrent la chute des anciens gouvernemens et 
l'occupation française. Le député du gouvernement 
provisoire de Berne adressa au Directoire exécutif, en 
faveur du système unitaire , un mémoire ^ dans lequel 

-* De Rovéréa, l II, cb. 7. 

^ Mémoire remis au ministre des Relations extérieures par le député du 
Gouvernement provisoire de Berne (Luthard), 2 germinal. Ce mémoire a 
élé rédigé et signé par Stapfer. 

KVI, 6 



bigitized by VjOOQ IC 



82 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

nous lisons ces aveux et ces avertissemens : « Que 
cette régénération politique n'anéantisse ou ne diminue 
du moins pas considérablement la liberté civile et le 
bonheur physique dont les Suisses jouissaient indubî* 
tablement dans la plupart des Gantons. Car si leur bien* 
être venait à disparaître par le séjour des troupes fran- 
çaises, des déchiremens intérieurs ou des réquisitions 
qui tariraient les sources de la prospérité publique et 
des particuliers, le peuple, comparant son aisance 
d'autrefois avec la pénurie du moment, attribuerait 
sa ruine au changement de gouvernement , et eoilce- 
Trait une haine éternelle contre les principes sacrés 
de l'égalité politique, qu'il accuserait de lui avoir ravi 
son bien-être et de l'avoir plongé dans la misère. Cette 
haine, d'après le caractère bien connu d'obstination et 
de ténacité invincible du peuple suisse, jetterait des 
racines profondes, qu'on n'extirperait qu'avee la race 
d'hommes énergiques qui habitent les vallées de l'Hel- 
vétie. Le Français est souple, mobile et accessible à des 
sentimeûs nouveaux; le Suisse nourrit une affection ou 
une aversion conçue pendant des siècles, et on sait que 
près de cinq cents ans n'ont pu encore étouffer la haine 
qu'il a vouée à la maison d'Autriche. La nation hel* 
vétique quitterait ces rochers que l'immunité d'impôts 
seule avait habillés de vignobles et couverts de blé. » 

Si tel était le langage des partisans les ^s purs de 
la révolution, faut-il s'étonner qu'une résistance ar- 
dente se préparât dans la Suisse primitive ? La Révo- 
lution française avait ébranlé le sol de l'Europe, mais 
non celui des vallées ceintes de hautes montagnes , 
berceau de la Confédération. La pauvreté les habitait^ 
Qiai§ avec elle le bonheur qui nait de l'indépendance; 
le peuple aimait jusqu'aux imperfections de son état 
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social, parce qu'elles tenaient à ses habitudes; il ai- 
mait, disait-il^ sa constitution comme une mère qui le 
rendait heureux depuis des siècles ^ ; il restait volon- 
tiers soumis p Tautorité des mêmes familles, dont les 
noms lui rappelaient sa gloire; il subissait docilement 
Tempire des prêtres, regardant comme le premier de 
ses biens la religion qui le consolait sur la terre et lui 
ouvrait les portes du ciel. Les États démocratiques ve- 
naient d'ailleurs de donner la liberté à leurs sujets. 
Assoupies quelques jours par les assurances cares- 
santes de Brune, les peuplades des Petits Cantons se 
réveillèrent, lorsque les proclamations de Lecarlier et 
de Schauenbourg les sommèrent d'accepter la consti- 
tution helvétique. Elles s'indignèrent que des étrangers 
voulussent leur apprendre la liberté, à elles, libres de- 
puis cinq siècles, et importer, comme un fruit nou- 
veau, l'égalité au sein de leurs démocraties. Lors- 
que les ministres des autels, armés des anathèmes de 
Rome, dirent que le lioret (nom populaire de la con- 
stitution) tendait à la destruction de la religion, de la 
liberté, de- la propriété, à l'introduction de Tinjustice, 
^ de la licence et de la tyrannie^ qu'il fallait le jeter au 
feu et punir ceux qui le lisaient ou le recommandaient, 
l'opinion publique de ces pâtres devint de la colère. 
Vieillards, femmes, enfans, se préparèrent à soutenir 
une guerre sacrée. La sainte Vierge d'Einsidlen fit des 
miracles. Uri , Vorort des cinq plus anciens Cantons 
démocratiques, les convoqua en conférence à Schwyz, 
pour le 1*' avril. Âppenzell -Extérieur et Intérieur s'y 

fit représenter; il vint même, sans invitation, des dé- 

» 

^ Mémorial d. demokraU Canione an d, General Brune, dans Helvei, An 
nalen, 6, 7; Moniteur, 24 germinal an yi (1798) p. 818. 
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pûtes du Tockenbourg, du Rheinthail et de Sargans, 
où, comme à Uznach, dans Te Gaster et la Thurgovie, 
tous pays anciennement sujets, le livret rencontrait une 
vive opposition ^ Quoique émus de ce concours, les 
cinq Cantons, faute de pleins pouvoirs, n^osèrent ac- 
corder voix et séance aux représentans de contrées 
déjà incorporées par les généraux français dans la nou- 
velle Helvétie. Les deux parties convinrent de rédiger, 
dans des séances séparées, deux mémoires concordans, 
qu'ils enverraient à Paris par une double délégation. 
Mais celle-ci ne put obtenir des passeports des auto- 
rités françaises. 

Pendant que la conférence de Schwyz combinait une 
résistance, le peuple d'Obwalden, dont le commissaire 
épiscopal de Lucerne apaisait les consciences, fit in- 
fidélité à Ténergie nationale. Dés le 7 mars on envoya 
une députation à Brune, pour lui porter des assurances 
pacifiques. A la landsgémeinde du U avril, le peuple 
refusa même d'entendre les délégués du Bas-Unter- 
walden et de Schwyz. Dans cette assemblée les curés 
prêchèrent la soumission. A leur tête, celui de Saxeln^ 
déjà âgé, mais grand, fort, éloquent, usa de sa puis- 
sante influence en faveur de la tranquillité. On objecta 
que l'article de la constitution qui proclamait la liberté 
de la presse cotnpromettait la religion catholique. IL 
triompha de <;ette objection par ces simples paroles : 
(c Je ne crains pas la liberté de la presse pour mon 
pays, attendu que nous n'y connaissons que la presse 
aux fromages. » Un seul ecclésiastique fit opposition , 
celui de Lungern, jeune homme fanatique. Il voulut 
parler contre la constitution; il balbutia, perdit la rai- 

A HelveU Jnnalen, 7, 16, 17; Moniteur, th germinal an vi. 
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son et au lieu de paroles imita le son du tambour ^ . 
De concert avec l'abbaye d'Engelberg, le gouverne- 
inent du Haut-Unterwalden informa le nouveau gé- 
néral en chef, Schauenbourg, qu'il adoptait la con- 
stitution helvétique ^. 

Dans le Bas-Unterwalden aussi, des hommes imbus 
d'idées modernes consentaient à sacrifier leur vieille 
constitution, vénérée du peuple, à l'espoir de perfec- 
tionnemens sociaux. Ils regardaient comme une dé- 
mence le projet de résister avec une poignée de pâtres 
a une armée aguerrie, formidable par la tactique et 
par le nombre. Mais le peuple, inébranlable dans l'a- 
mour de son indépendance, protégée de Dieu, et re- 
cevant d'ailleurs des inspirations du fond du sanc- 
tuaire, considérait les intérêts de la patrie sous un jour 
céleste. Si des prêtres, redoutant une nation hostile au 
sacerdoce, échauffaient les imaginations par des appa- 
ritions et des oracles, on voyait aussi chez le peuple 
l'amour pur de la religion exalter l'amour pur de la 
patrie. Le 7 avril, toute la population, précédée d'un 
grand crucifix et accompagnée de ses prêtres, se rendit 
à Wyl au bord de PAa, sur une pelouse ombragée par 
des tilleuls et des hêtres, témoins séculaires des assem- 
blées souveraines. Elle se mit à genoux et implora la 
lumière divine. Un orateur assura que le livret, conçu 
dans l'enfer, avait été éftiboré par Luther et répandu 
par Calvin. Un autre lut une antique prophétie qui 
montrait le jeune berger terrassant le géant avec une 
fronde, le petit peuple de pâtres terrassant la grande 

* Témoignage oral de deux contemporains. 

* Ni^dem ifon Fliie, ProtocoCs Noiaien, 7 Msrz- 17 April 1798. 
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nation avec îe rosaire '. Un des curés les plus consi- 
dérés caractérisa la constitution venue de la Babylone 
impie, de Paris. Ses auteurs, jansénistes, déistes^ 
athées, philosophes, esprits forts, francs-maçons, illu- 
minéSy jacobins, étaient des étoiles errantes condam- 
nées aux ténèbres éternelles, des flots agités qui reje- 
taient Técume de leur propre honte. Sophiste habile, 
il fit voir dans chaque article une atteinte à la foi. Son 
éloquence brûlante rendit présentes à Timagination de 
son auditoire les terribles conséquences de cette œuvre 
de ténèbres. D'autres dépeignirent la suppression des 
institutions pieuses, la spoliation des églises, la des- 
truction des autels, l'invasion de tous les vices, lès ou- 
trages à la vertu. Le peuple ainsi enflammé, les prêtres 
l'invitèrent à grands cris à rejeter la constitution; le 
landammann^ appuyé sur Tépée nue, insigne de son aii^ 
torité, con'Grma Topinion des ecclésiastiques. Alors la 
multitude, la tête découverte, les bras étendus vers l'i- 
ifaage du Sauveur, jura de sacrifier corps et biens, sang 
et vie pour la défense de la religion catholique et de la 
liberté, à l'exemple de ses ancêtres endormis au Sei- 
gneur. On déclara traître à la patrie et justiciable du 
tribunal criminel , quiconque garderait chez lui la 
constitution helvétique, ou un édit ou journal favora- 
ble à la « nouvelle forme de religion, » ou qui en ferait 
lui-même l'éloge. Tous retournèrent en procession 
dans leurs foyers, le rosaire à la main et criant : « La 
religion de nos pères eSt notre constitution et la croix 
notre arbre de liberté ^ ! '0 



' HelveU Armaient 24, 25. 

* Landsgem. Protoc, 7 Âbrile fsîc); Zsckokhe, Denkwardig, If, 95-iOO. 
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Uri et Schwyz prirent des résolutions semblables. A 
Schwyz on permit <fe courir sus à quiconque aurait 
dans ses mains fe Uvret infernal. Â Zoug on roua de 
coups des gens qui conseillaient la modération. Des 
agitateurs de ces deux Gantons parcoururent celui de 
Lucerne^ excitant le peuple de vHlage en village. At- 
troupé en hordes nombreuses^ il parla de piller^ d'in- 
cendier la ville et d'en égorger \es habitans. Ceux-ci 
forcèrent le gouvernement provisoire, dénué de toute 
considération, à dresser des batteries aux portes et à 
informer le général en chef français de la situation 
présente; Schauenbourg interdit toute communication 
entre le» Gantons réunis à la République helvétique et 
les Gantons réfractaires, tant qim ce|ix-ci n'auraient 
pas rétabli Tordre public et rempli les conditions pres- 
crites. Son arrêté est du 12 avril ^ 

Dans ce jour même, où un étranger séparait de la 
Suisse les Gantons auxquels elle était redevable de son 
existence et de sa gloire, les députés de la nouvelle Hel- 
vétie s'assemblèrent à Thôtel-de-ville d'Arau, résidence 
provisoire fixée par Lecarlier ^, et bientôt après, siège 
définitif du gouvernement. Ils se regardèrent quelque 
temps sans savoir quel parti prendre. A la fin, le vieux 
Bpdmer de Staefa, sur la tète duquel Zurich avait fait 
passer trois ans auparavant le glaive de la justice^, prit 
La parole : «c La confusion de cette assemblée, dit-il, est 
une image de^la dissolution générale de notre patrie, » 
et il conseilla de nommer un président et quatre secré- 
taires pour la vérification des pouvoirs. Pierre Ochs fut 



« P^^sselVs Annal. 1798, !!• B* 210-213, 255, 286. 
^ Mengaud au min, 50 gcrmîoal. 
» Voir notre t. XV, 570. 
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élu président à Tunanimité. Les deux Conseils se sépa- 
rèrent; le même Ochs obtmt la présidence du Sénat; 
Kouhn^ jurisconsulte bernois, celle du Corps législatif. 
Les Conseils se réunirent pour proclamer, sous la pro- 
tection d'un corps de grenadiers français^ Tindépen— 
dance de la nation suisse et sa formation en République 
une et indwisible^ démocratique et représentative. Le 
président du Sénat, placé à une fenêtre, notifia cette 
résolution au peuple^ qui la reçut avec des acclama* 
lions auxquelles répondirent des salves de mousquete- 
rie et d'artillerie ^ Mêmes démonstrations après la 
lecture publique de la constitution. Le soir de la pre- 
mière assemblée, un banquet réunit les députés des 
neuf Cantons alors représentés (Zurich, Berne, Lucerne, 
Baie, SohafFhouse, Oberland, Sarine et Broie, Léman, 
Argovie). Le président porta la santé du Directoire 
exécutif; Mengaud répondit par celle du Corps législatif 
et de la République helvétique, une et indwisible. Ces 
deux mots, prononcés avec confiance, électrisërent les 
députés; tous quittant leurs places allèrent embrasser 
Mengaud^. Dans une publication officielle on donna 
connaissance à tout le peuple helvétique des faits ac- 
complis; on le prémunit contre l'esprit d'inquiétude 
et contre la licence, la liberté ne subsistant qu'av«c le 
respect des lois; on lui représenta la nécessité de sup- 
pléer aux imperfections inévitables d'une nouvelle or- 
ganisation politique par la, concorde et l'amour frater- 
nel, afin de confondre les calomniateurs de la liberté et 
les esclaves de l'aristocratie ^. On choisit pour couleurs 

* 'BulieU offie. I, 494/ PotselVt AnnaL 1798, W B^, 207. 
' Mengaud au min. 28 germinal an vi. 

* BuUeU offic. I, 483, 484. 
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nationales, le vert^ le rouge et le jaune; c'étaient celles 
que portait Guillaume-Tell dans les vieilles peintures 
de la Suisse, tandis que Gessler et ses satellites se 
reconnaissaient aux couleurs rouge, bleue et blanche K 
Ainsi se trouva constitué le nouvel État, imposé par 
V astuce et la violence étrangères, formé sur un modèle 
étranger; édifice élevé sur lé sol d'où l'on avait balayé 
la vieille Confédération. 

* Ztchokke, Geseh, ». Kampfu, Uniergang der Schweiz-Bergu, fVald- 
kanfone. Bern. und Zurich, 1801, S, 245. 
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CHAPITRE Ii; 

PREMIÈRE PERIODE DU OOU^VERNEMENT HELVETIQUE : MO- 
DERATION. LUTTE AVEC LA FRANCE. 



I 



Composition du nouveau gouvernement ; situation générale. — 
Amour de l'indépendance dans la Suisse primitive ; elle se pré- 
pare pour une résistance armée. Dispositions de ses troupes. 
Premières rencontres, frise de Lucerne par les Confédérés. Le 
capucin Paul Styguer. Faits d*arroes sur les bords du lac de Zu- 
rich et à Kùssnacht. Aloïs Réding. Héroïsme de Schwyz. Le 
curé Marianus Herzog. Combats de Schindelleggi, de Morgarten 
et d'Arth. Armistice; I^ndsgémeinde de Schwyz; Capitulation. 
Les Cantons démocratiques acceptent la constitution unitaire. La 
principauté d'Engelberg. Guerre des Frtpçais dans le Haut-Vaiais. 

Ministères du gouvernement helvétique. Travaux législatifs : me- 
sures capitales; débats sur les droits féodaux, les auberges, la 
presse et l'indemnisation des patriotes. 

Tyrannie spoliatrice de Rapinat. Son insolence politique; son rap- 
pel. Laharpe et Ochs nommés directeurs. 

[1798, 12 avril — 28 juin.} 

Pour rompre avec les abus du système aristocratique, 
la révolution rompit avec le système mçme et avec les 
personnes. Les anciens magistrats écartés, beaucoup 
d'hommes sans expérience ou même sans instruction, 
désirèrent gagner le louis d^or, salaire quotidien du 
législateur, ou le demi»louis alloué aux membres d'une 
Chambre administrative, ou même Tun et l'autre. La 
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cupidité^ riotrigue, le tumulte déshonorèrent les as- 
semblées électorales. Les campagnards sans instruc- 
tion dominèrent par le nombre dans la représentation 
nationale. Ils y apportèrent avant tout une jalouse dé- 
fiance des villes. Les Gantons où la révolution s'était 
faîte sans trop de frottemens intérieurs choisirent pro- 
portionnellement plus de représentans modérés et in- 
struits. Les Cantons depuis longtemps agités par des 
mouvemens révolutionnaires élurent, à côté d'un petit 
nombre d'hommes généreux, des partisans passionnés 
du nouvel ordre de choses, quelques-uns martyrs de 
leurs opinions. Lorsque les Petits Cantons furent con- 
traints d'élire, leurs choix tombèrent sur des partisans 
de l'ancien régime; cependant les ci-devant sujets l'em- 
portèrent sur leurs maîtres dans ceux de Glaris et 
d'Appenzdl. Les Oberlandais, jusqu'alors sujets de 
Benie, ne nommèrent que des hommes nouveaux; 
mais quand on leur désignait un candidat, ils deman- 
daient : « S'est-il bien battu » (contre les Français)? 
Plus des deux tiers des représentans accusaient par 
leur manque absolu d'éducation les vices du régime dé- 
chu. Parmi le tiers plus éclairé, une douzaine d'hom- 
mes possédaient une instruction scientifique ; mais 
juristes, pour la plupart, ils ignoraient la science admi- 
nistrative. Avec bien peu d'expérience de la vie publi- 
que, les*^ meilleurs dans cette foule mélangée durent 
entrer en lutte avec les passions et la violence qui les 
entouraient K 

Dès l'abord deux partis. La grande majorité, sous le 

. * Meyer de Knénau, II, 567, 568. Cet historien calme et impartial 
ajoute la réflexion suivante : « Un des plus grands malheurs des révo- 
lutions et contre-révolutions, qui aigrissent les partis, c'est qu'elles don- 
nent une sphère d'activité étendue et une influence durable à des chefs 
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nom àe parti patriotique y ou démocratique, ou réifolu' 
tionnairey prit pour devise : Liberté^ égalité^ souveraineté 
du peuple. L'imitation servile de la Révolution française 
lui tenait lieu d'expérience et de capacité. Il haïssait les 
privilèges et l'égoïsme de l'ancien régime, mais chacun 
revendiquait les privilèges de sa contrée et morcelait la 
République par les vues étroites de l'égoïsme local. Le 
parti républicain^ issu d'une classe moyenne d^homroes 
instruits et dans l'aisance, adoptait les principes fonda- 
mentaux de la Révolution française, combattait les pn- 
viléges de castes et les vices de l'ancienne administra" 
tion, aspirait aux avantages d'une administration plus 
uniforme, mais reconnaissait la nécessité de corriger la 
nouvelle constitution helvétique et de l'adapter aux 
mœurs du peuple suisse. Â l'aristocratie de naissance 
il substituait le régne des. idées et du talent. Les aristo- 
crates déchus croyaient flétrir ces républicains purs 
par le nom de PrincipierSj ils désignaient le parti plus 
nombreux par celui de Réifolutionnaires ou de /<w»- 
bins. 

Par l'influence du parti républicain, on composa le 
Directoire exécutif àç, cinq hommes recommandés par 
la modération de leur caractère : Lucas Legrand, de 
Bâle, philanthrope d'un esprit cultivé, ardent pour le 
bien, prêta se sacrifier pour l'indépendance de la pairie, 



de partis, à des agitateurs, à des intrigans, qne, dans des temps Iran- 
quilles, le manque de considération ou le mépris eût écartés des affaires. 
Cela compromet pour longtemps le bien général, surtout dans les répu- 
bliques, où il ne peut s'opérer que si les premiers emplois sont confiés 
à des hommes exemps de défauts grossiers, et que dans les emploie ^^' ■ 
condaires on ne rencontre pas trop d'hommes qui en soient entachés. 
Nous ne parlons point ici* du mérite inconnu, qui se fait jour pendant 
les orages politiques et que la conGance publique récompense. 
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comparant avec douleur la révolution réelle el la répu- 
blique idéale, rêve de son âme; Maurice Glayre, Vau- 
doisy pendant vingt-trois ans secrétaire intime, ensuite 
ambassadeur du roi de Pologne Stanislas-Auguste, ami 
de ce prince, quand le malheur eut brisé la couronne 
sur son front : au début de la révolution vaudoise, 
comme dans la suite, cet homme d'État, appelé par la 
confiance publique au timon des affiaires, équitable par- 
ce qu'il voyait de haut, s'efforça de soustraire le mou- 
vement social à l'impulsion des clubs et de la France et 
de maintenir Tindépendanoe nationale ; Victor Oberlin, 
de Soleure^ expiait son attachement aux principes de la 
Révolution française au fond d'une prison, lorsque les 
portes s'en ouvrirent pour le laisser monter à l'un des 
fauteuils du Directoire : pour toute vengeance il obtint 
du gouvernement français la liberté de cinq magistrats 
soleurois, ses anciens juges, emmenés comme otages à 
Huningue;'LouisBay, avocat bernois, renommé pour 
son talent et sa loyauté, défenseur des droits de la 
bourgeoisie contre les usurpations des familles ré- 
gnantes, passa, chez les aristocrates^ pour un ré- 
volutionnaire, chez les patriotes fougueux pour un 
aristocrate déguisé : il était juste, équitable et noble 
par le cœur ; Alphonse Pfyffer, de Lucerne, apparte- 
nait à une famille patricienne sincèrement dévouée à la 
liberté. 

Ces cinq hommes, capables de gouverner un peuple 
pour son bonheur dans des circonstances moins diffi- 
ciles, se virent chargés des destinées d'un pays en dis- 
solution dans son intérieur, en partie armé pour la 
résistance, dominé par des volontés étrangères qu'ap- 
puyaient près de trente mille baïonnettes. Le seul 
, Canton du Léman, délivré de ses amis et sorti de sa 
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première effervescence, développait ses institutions po* 
litiques par les soins d'une Chambre administrative 
éclairée véritablement et libérale. Là, Vinstilutioa d'un 
gouvernement régulier marqua une ère de calmç, (k 
sagesse, d'harmonie et de prospérité. Un ordre de choses 
nouveau remplaçait Tancien ; mais on ne fit ui h 
guerre aux précédens fonctionnaires, ni la chasse aux 
emplois; des magistrats amis du peuple le préservéreot 
de la licence et lui apprirent à respecter I4 liberté. Uot' 
ganisatîon d'une bonne et prompte justice, rinstructioQ 
et la moralité publiques furent les premiers objets de 
leur sollicitude. Ce coin de terre semblait de&tioé à of- 
frir un modèle d administration ^ Presque partout ail- 
leurs en Suisse, malaise et mécontentement; à l'orient 
et au midi, fermentation, discorde et anarchie; ao 
centre, foyer d'une guerre prête à éclater. 



Au berceau de la Confédération, Tamour de son in- 
dépendance se conservait avec une vivacité prîmilive. 
L'appréhension du joug français et l'interdiction des 
relations commerciales indispensables à la vie soule- 
vèrent gouvernemens et populations. la landsgémeiode 
du Bas-Unterwalden, à la suite de son assemblée ar- 
dente du 7 avril^, nomma^ le 13, un Conseil de guerre 
et le munit de pleins pouvoirs pour concerter avec te 
autres Cantons démocratiques un plan de défense 
commune ^, au mépris des formidables proclamation^ 
de Schauenbourg et du commissaire Lecarlier, auini- 

* Helvetische Annalen,$i, ^2, ^1» 

* Ci-dessus pp. 85-86. 
' Landagtm, Proioc» 
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pris de leurs interdits et du mouvement de leurs trou- 
pes. Les Glaronnais, pleins de confiance dans le Dieu 
qui secourut leurs pères plus de quatre siècles aupara* 
vant, jui^èrent dans leur assemblée générale (15 avril) 
de tout sacrifier pour la défense d'une liberté achetée 
alors au prix du sang. Toute la milice, de seize à cin- 
quante-cinq ans, fut appelée à se tenir prête; on laves- 
tit de pleins pouvoirs deux Conseils secrets, Vnm pour 
la guerre, Tautre pour les affaires d'État. Jour et nuit 
dans les ateliers on réparait des fusils, on fondait des 
balles , on fabriquait des cartouches , on armait de 
rayons de fer les étoiles du matin ^ On déférait au 
tribunal criminel suprême les partisans de la constitu- 
tion helvétique, coupables d'avoir parlé en sa faveur, 
propagé ou lu des journaux qui la recommandaient^. 
Les petits districts de Sargans, Gaster, Uznach et de 
la Marche , récemment émancipés par leurs maîtres, 
envoyèrent du secours. Les communes démocrati- 
ques des Grisons ep furent ^empêchées par leur gou- 
vernement, par les menaces des français et les con- 
seils intéressés du miqistre d^Âutriche. L'égoïsme can- 
tonal, fruit des derniers siècles, faillit entraver la 
commune défense. Uri , Vorort dç la Suisse primi- 
tive, ballotté par le désaccord de ses chefs, se crut suf- 
fisamment défendu par se& montagnes colossales et par 
les dangers de son lac; il ne s'associa point au plan 
de guerre offensive adopté par ses Confédérés, et fut 
affligé des menaces de Lucerne de rompre avec lui s'il 
n'acceptait pas la constitution helvétique, (c II n'aurait 



* Nom d'une massue garnie à Texlrémité de pointes de fer. 
2 Glaris an Obwalden ; ProioeoU Notaten^ Si Âpril ; Archives lielvéti* 
qnes (à Berne) : Ferfatsungs-fFiderstand, Th. XVL 



Digitized by VjOOQ IC 



96 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

jamais cru, dit-il, que l'amour fraternel de ses chers 
Confédérés descendit dans un sépulcre si profond^* » Ce 
Canton ne résolut pas sans peine d'envoyer quelques 
troupes à Nidwalden et deux officiers au Conseil de 
guerre de Schwyz. Schwyz comprit l'intérêt commun; 
il devint le centre de la résistance. A l'ouïe de la pro- 
clamation du général français , la fureur transporta 
l'afôseBiblée du peuple (16 avril). Tous jurèrent de 
mourir chrétiens et Suisses libres plutôt que de traos- 
mettre à leurs fils un joug étranger. Ce même jour, 
des députés du Canton de Lucerne et des bailliages 
libres de TÂrgovie demandèrent que leurs populations 
fussent comprises dans la cause <;ommune. En peu de 
jours surgit une armée de près de 10^000 hommes, la 
plupart enflammés d'enthousiasme. 

A l'instigation de Schauenbourg^ qui redoutait l'es- 
sor de ces peuplades indépendantes^ les Conseils légis- 
latifs de la République helvétique une et indivisible 
recommandèrent e^ vain aux Cantons dissidens (f 9 
avril), dans une proclamation larmoyante, la constitu- 
tion unitaire. Le Directoire , en les menaçant de la 
puissance étrangère qui alors asservissait la patrie, loin 
de produire plus d'effet, augmenta Tirritatign popu- 
laire. Les mesures prohibitives qu'on forçait les Can- 
tons constitués à prendre contre les autres faisaient 
violence à leurs sentimens. Les plus anciens Confédé- 
rés émouvaient leurs frères par le langage d'une fra- 
ternité cordiale ^. Glaris écrivit à Zurich « qu'il ne 
reconnaissait pas dans ses prohibitions leur vieille 



* Archives helvétiques; Ferfassungs-fViderttand, Th. XVI. 
^ Les Conseils de guerre de Schwyz, Bas-Unierwalden^ Zoug et Glaris â 
Lucerne, 29 avril 1798; Arcb. helv. Ferfass. fVidersiand, ïh. XVL 
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amitié c6nfé(léPQle et l'esprit dfB vieilles alliances; » et 
Zt.irich Allégua ^deà ordres supérieurs, la contrahite, 
rintitilité de ses réclamations ^ Le Directoire replié- 
sentait dans le même temps à Lecaflier que le désar- 
mement, l'épuisement en numéraire *et en denrées, 
par Tentretij^n d'une nombreuse armée et par les con- 
tributions et réquisitions de toute espèce^ empêchaient 
l'essor de l'entLou^asme auquel le peuple se livrerait 
(c danSi un ordre de choses entièrement favorable' à sa 
liberté «t à sa situation ^. » Le joug des Français con^' 
vertissait »la contre-révohition les populations mêmes 
qni^ comme^celles àù Hasii et de la campagne de Zu- 
rich , avaient accueilli ces^* étrangers à titre de libé- 
rateurs?* 

A défaut de forces et d'organisation militaires, les Pe- 
tits Cantons avaient donc pour eoxHme force morale. 
« Si le Conseil de guerre assemblé à Schwyz, dit un 
historien homme d^Etat^/ avait réuni la petite armée 
confédérée sur un seul point, elle aurait pu porter 
une atteinte funeste à la domination des Français en 
Suisse. » L'audace concentrée de ces pâtres belliqueux^» 
frappant avec promptitude un grand coup, aurait 
rallié les Suisses à qui la présence des Français pesait 
et aurait pu rejeter l'armée ennemie au delà du Jura K 
Le manque d'ëqprit fédéral y mit obstacle. On for^ 
ma trois divisions. L'aile droite, sous le colonel Fara- 

* GUiris à Zur, 25 avril ; la Chambre adminittraiive de Zur. à Gl, 24 
«vril; Ibid, 

> LeDir. à heçarlier, ^hKVtW; AvchW. hdvét. II, 6» G, 2, t. XVIL 

* Rapport de Michel de Bdnigen et de Fitcher de Brienjt au Dir» 7 iBai| 
le préfet de Zurich, Pfenninger^ %u Dir. 30 avril; Arch. helv. II, 6,- G, S, 
t. XVI. ' . 

^ M. de nilier, h 70. 

^ De Hovèpéa, Mém. L IV, cb. >, 

XVI. 7 
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viciai, de Claris, comptant 3,302 hommes, dppuyée 
à rextrémité méridionale du lac de Zurich,, devait 
pénétrer sur le territoire zuricois, tandis que le co- 
lonel s^ougois Andermatt investirait les bailliages libres 
d'Ârgovie. Le centre, 3,650 tiommes', destiné à s'em- 
parer du Canton àe Lucerne , avait à sa tète Alois 
Réding, général en chef des troupes de Sehwy^. Le 
inajor Hauser, de Claris, commandait l'aile gauche; il 
avait ordre de passer le Brunig pour occuper le Hasli, 
Brienz, Thoune et soulever l'Oberland. Le plan con- 
certé par les deux principaux chefs, Réding et Para* 
vicini, était de profiter de Téloignement des troupes 
françaises, fortes au plus de 20,000 hommes et répar- 
ties dans les Cantons aristocratiques, pour s'emparer 
de Lucerne et de Zurich, fondre sur Arau, y renver- 
ser le gouvernement helvétique et provoquer une con* 
tre-révolution ^ 

A la vue de bannières tant de fois unies aux leurs, 
les Obwaldiens, déjà soumis à la charte unitaire, 
s'attendrirent et renouvelèrent leurs sermens d^amitié. 
Le lendemain, 23 avril, la landsgémeinde rejeta la 
constitution acceptée; 600 braves allèrent grossir le 
corps d'armée, ainsi porté à 2,254 hommes. Le Bas^ 
Unterv^alden, cette fois, arrêta un mouvement, efficace 
s'il eût été impétueux; il défendit à ses troupes de 
franchir la frontière bernoise. — Cependant le peuple 
de rOberknd attendait impatiemment les Confédérés 
pour surprendre dans les murs de Berne les Français 
ivres de leur victoire. On perdit le temps et l'occasion; 
on perdit tout. 

A* l'aile droite le colonel Andermatt s'était jeté dates 

* Jomini,i, X. ft5i«. 55S. ^ 
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les bailliages libreéargoviens avec 1,5Ô0 hommes, aux- 
quekse joignit un corps frano armé de massues, de 
lances et de hallebardes. Dans une rencontre prés de 
Hae^lingên, le 26, malgré le courage et ThabHeté des 
carabiniers zougom, l'avanlage demeura aux Français; 
de même les jours suivans. La ville de Zoug ouvrit 
ses portes le 29. Les vainqueurs désarmèrent les habi- 
tans et Tarsenal. Le corps principal de Taile droite^ 
sous les ordres du cîolonel Paravicini, s'empara, dans 
la soirée du 28 avril, de la ville Âe Rapperschwyl, 
jonction des deUx rives du lac. Là et à Wollerau, les 
Confédérés firent une halte pour attendre le résultat 
des opéralioas du corps d'armée central. LesSchwyzois, 
q»i eu formaient le noyau, parurent le 29 au matin 
sur les hauteurs les plus voisines de Lucerne. Leurs 
chefs firent appel aux sentimens confédéraux des Lu-* 
cernois ^. Ceux-ci, d abord - résolus à se défendre, se 
voyant .abandonnés par la campagne et bientôt aussi 
par les avant-postes, capitulèrent aBn d'éviter l'effu- 
sion du sang. A peine entrés, les Sch\^;^zois etlesUn- 
terwaljiiens laissèrent leurs armes à la garde de quel* 
ques sentinelles, pour entendre une messe. Au sortir 
de l'église, sourds à la voix de leurs chefs, ils se pré- 
cipitèrent tumultueusement dans les tavernes et dans 
lés rues, coupèrent des arJ[)res de liberté au brqit 
dé chansons et d'éclats de rire. Un traité formel fut 
stipulé entre les chefs et le préfet helvétique, Vin- 
nent Rûttimann, tel que les vainqueurs le désirèrent, 
L^article 4 portait : « Le peuple sera libre de se donner 
une constitution à sa guise et de s'allier avec d'autres 
Confédérés pour la défendre, m Pendant cette négocia- 

* Meytrv. Kfman,ll, 562, 663. 
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lion^ des hordes de Confédérés sa disposaient à piller 
I arsenal* Les chefs leur représenlérent en vain Tinr 
justice du pillage ei la capitulation conclue. Le capucin 
Paul Styguer qui, dans le costume de son ordre, avait 
suivi Tespédilion, monté sur un cheval de guerre, 
des pistolets à sa ceinture, le crucifix dans une main, 
l'épée dans Tautre, se hissa sur les canons et cria : 
« Prenez, cnfans, prenez; vous êtes les v^ii^nqueurs, 
tout est à vous. » 11 trouva prom{Ue obéissanee; les 
paysans lucernois ne furent pas les moins actifs au 
pillage. La nouvelle de la prise d|; Zoug et de l'appro- 
che des Français mit un terme à ce désordre^ Les (Con- 
fédérés abandonnèrent Luoerne dans la soirée; les 
Français y entrèrent le lendemain. 

Paul Styguer, ainsi que d'autres prêtres , parta- 
geaient avec les chefs» militaires Tempire des esprits. 
Fils d'un paysan de Rotbenthourm, audacieux et opi«- 
niâtre, il déploya dés son enfance Part de dominer ses 
compagnons. Capucin à Tàge de vingt ans, chargé de 
misions dans plusieurs Cantons, il apprit à connaître 
le caractère et les faiblesses du peuple des campagnes 
et à le maîtriser. Le couvent ne pouvait contenir, les 
châtimens ne pouvaient dompter cette âme de feu, in- 
cessament ramenée au milieu du tumulte du monde. 
Après la chute de Berne, Styguer n'épargna rien pour 
susciter des ennemis aux Français et à la constitution 
unitaire; il parcourut monts et vallées, il communiqua 
au peuple l'ardeur de sa haine et une foi fiévreuse; il 
visita même les patres soliuires pour enflammer leur 
imagination. 

Fidèle au principe de la tactique française, d'obte- 
nir sur un point queloonque un avantage décisif, 
Schauenbourg dirigea ses forces contre Taile droite 
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des Confédérés. Il établit son quartier général à Zu- 
rich, le 28 avril, et s avança sur les deux rives, non 
éans être inquiété. Le» Confédérés changèrent la guerre 
offensive en guefre défensive. Rapperschwyl capitula 
le 30. Au naoment où les Français allaient franchir la 
porte, iis reçurent, presqu*â bout portant, le fen d'un 
i^atartlon cl'Untérwalden, qui n'entendait pas capituler. 
Le combat recommen^ de^'plus belle. Les Français, 
obligés d'abord de reculer, reçurent du reafort et res- 
tèrent maîtres de la ville *. Une de leurs colonnes, sous 
les ordres de Tadjudant-gënéral Freyssinet, attaqua 
les Suisses près de Wolleraù. Repoussée, elle soutint 
une lutte sanglante de plusieurs heures, entre Wolle- 
raù et Rîchtérschwyl; les balles des carabiniers suis- 
ses jonchèrent le champ de bataille de cadavres enne- 
mis^. Le commandait françiis avoua h'avoîr jamais 
vu un combat plus opiniâtre. « Tons ces Suisses, dit- 
il, se sont battus coname dès Césars^. >/ Mais lorasqué 
le capitaine Hauser, de Naefels, pîirveiiu près de Ricb- 
terschwyl,- torbba dangereusement blessé^ le sort des 
armes changea. Sa troupe, poursuivie par l'ennemî, ne 
rouva dans Wolleran, au lieu de renfort, que confu- 
sion. Le colonel Paravicini s'était retira du champ de 
bataille grièvement blessé *. Il entraîna une partie des 
troupes; les Glaronnaîs et tous les auxiliaires quittè- 
rent leur poste presque sans coml>attrfe. Les vainqueurs 
occupèrent aussitôt Wolleraa etPfaeffikon, au |)fed de 
l'Eteer. . . - • 

' Jomtn«>X, 354, S5Î. ^ 

* Buïktin offic. H, 47, 4», 52;' 53. ^ '' ^ 
» Posseie$ Annal. 1798. H' B* 218. ' 

• De Rovéréa, Mém, I. IV, ch. 8. D'auUes ont dit la blessure légère 
oa fictive. M. /om inf accorde à Paravicloi « un grand courage; « X, 351. 
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Le lendemain matin une autre division, française, 
repoussée des bords du lac de Zoug, essuya quelques 
heures plus tard un échec daus le chemin creux où 
Gessler périt par la main de Tell. Mais bientôt Kûss* 
nacht, attaqué du côté opposé par una colonne de 
Français et de Lucernois, dut capituler. 

Les SchMryzois, laissés en observation sur les hau- 
teurs du Rossberg, impatients d'en venir aux mains, 
sollicitèrent du Conseil de Schwyz, qu'Aloïs de Rédîng 
se mît à leur tête. Il accourut. Revenu jeune du ser- 
vice d'Espagne, avec le grade de lieutenant-colonel ^, 
Réding était dans sa trente^quàtrième aminée lorsque 
ses concitoyens confièrent à sa valeur la destinée de la 
patrie. Une stature sv«lte et pourtant mile, une tenue 
noble, des yeux bleus ombragés par des cils bloods 
comme sa chevelure, un regard plein de bienveillance 
et de loyauté, Tagrément de ses traits, la fermeté du 
caractère, ex|)rimée par ses lèvres minces et serrées, 
Ttrt de captiver les campagnards, un courage incon- 
testé, la sincérité de son patriotisme, tout cet ensemble 
lui conciliait TafFection et la confiance du peuple. Vi- 
sitant, le l*"" mai^ les positions les plus importantes, 
il trouva le défilé de Schorno gardé par 800 hommes 
d'Uri, décidés à défendre ce passage et les sommités de 
Morgart^û , le poste de Saint*JoSténberg garni d'un 
bataillon schwysois et d'un détachement de Zoug,' éga- 
lement bien 'disposé^. Descendant ensuite au nord, il vit 
avec émotion, près de Schinielleggi, à Tentréed'tfuii val- 

' Né en 1765, il servit en Espagne, dan« Je régiment de son frère, 
comme capitaine, pois lieuienant-colooel, I] revint dans son pays, avec 
une pension de^^OOO florins, après le siège de Saint-Sébastien, où il reçut 
nne blessure grave. Voir entre autres, sor Réding, Znhokk€ Prometheas, 
Ut. 54 129. 
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lëe sauvage, flanquée de noires forêts de sapin^ tes ha- 
bUansde Wolierau et de Bach. Ni Tissue funeste du 
combat de la veille^ ni ia fuite des troupes auxiliaires, 
ni le triste sort ât leui^ frères^ ni la dévastation de 
leurs deioeurepy ni leurs familles retirées dans des beis 
presque impénétrables^ n'ébranlèrent leur résolution 
de se'bat.tre jusqu'à la dernière goutte de leur sang. 
Il n'était resté dans leurs deux villages q^e les mofts ^ 
Touchés de tant de fidélité, les Schwyzois serrèrent 
la maUi de leurs, frères» Réding^ qui comptait sur l'ap- 
pui de Paravicmi, apprît la disparition de tout le c^rps 
ausijltaire de Glarisy. Uznach^ Gaster et Sargans.Nid* 
walden, menacé p^r Lucerne, Obwaldea, exposé de 
trois côtés, s'excusèrent d'envoyer du secours. Le mor- 
cellement de la Suisse et l'égoïsme cantena^ entra- 
vaient toute combinaison d'ensemble et préparaient les 
désastres au milieu desquels allaient écla|er toutes les 
vertus de l'héroïsme. Presque réduit à lui-ilSéme, U petit 
pay^ de Schwyz entreprit une lutte contre la puissance 
devant laqudie, l'Europe tremblait; 4,000 hommes 
avaient à.c^fendiae une lighe de près de vingt lieues. 
Sa si^uatioii désespérée et les malheurs des derniers 
jours exaltéreM jusqu'à Tenthousiasme le courage de 
. cette peuplade héroïque JElle implorait.de la faveur du 
Ci<|l^ non pas des miracles, mais june mort digne de se» 
ancêtres. Vieillards et enfans vouljurept être compris 
dans ^ette consécration funèbi:e. Des femmes et des 
filles, en blouses de bergers^ la tête ceinte de rubans 
blancs^ prirent des-ia^assi^es ou d'autres armes* Plu- 
sieurs s'attelèrent aux. canons- enlevés ^à Lucerne, et 
les traînèrent à Rothenthourm^ fiar les chemiqs mon- 



Digitized by VjOOQ IC 



104 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

tueux de Steiqen et du Sattel. Si quelque lâche ten- 
tait de sVchapper^ elles le renvoyaient de force sur 
le champ du combat. Tel st présenta le peuple de 
Scbwyz^ résolu de se battre au Mor^arten et à la Schin- 
delleggi^ pour les plus grands .biens de la- vie, la 11- 
bertéf la pairie et la foi. 

Serein à la pensée de la tombe, où l'a précédé une 
épouse tendrement aimée^ Âloïs Réding a reçu à ge- 
noux la b nédiction de son père et fait ses adieux à sa 
famille. Armé de Tépée du commandement, il se rend 
vers son peuple assemblé. « Chers coneitoyens et cains- 
» rades, dit-il^ nous touclions au but. Entourés d'eone- 
» mis, abandonnés de nos amis, resterons-nous loyale- 
» ment unis eomme nos pères au Mbrgarten?yoilà toute 
» la question. La mort nous attend. Si quelqu'un la 
» redoute, qu'il se retire; point de reproche de notre 
» part. Ne nous en imposons pas a cette heure. Je pré- 
» fére cent hommes sur qui je puhse compter, àcinf 
» cents qui fuiraient au moment du danger, amène" 
» raient une confusion par leur fuite ef feraient sacri- 
» fier inutilemedt des bràVjDS. Je véus promets de ne 
» me séparer de vous ni dans le péril, ni dans la mort. 
» Nous ne fuyons pas, nous mourons. Si ce dessein 
9 vous^lait, que deux hommes. sortent de vos rangs et 
» prennent envers n»oi un engagement semblable; * -- 
<r Oui, nous le tiendrons, nous ne vous abandonnerons 
» pas, » s'écrièrent tous ces guerriers appuyés sur leurs 
fi^sils. Deux d'entre eux s'avancèrent vers le chef et lui 
donnèrent la main. 

Digas la nuit du 1" au 2 mai, Réding rejoignit le 
Conseil de guerre alsemblé à Aothenthourm, ^Ibg^ 
situé sur la route de Schwyz à Einsidlen. Le cure 
d'Ëinsidlen, Marianus Herzog, demanda audience. On 
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n*o$a refu^ser. Aussi hautain, aussi ambitieux que Stt- 
guer, d'une éloquence non meins fougueuse^ plas en- 
c^n peut-être à tous les genres de ruse et de violence, 
sans meratilé, mais d^simulant ses vices, il exerçait 
sur le peuple nn empire sans bornes et faisait trembler 
les hommes éclairés et considérés qu'il décriait sous le 
nom de perruques. Ses émissaires parcoura^nt le Can- 
ton pour ébranler la confiatice du peuple dans ses ma- 
gistrats et celle des trou|)es dans leurs chefs. Il se char- 
gea d'oocuper, avec 600 hommes dé sa paroisse, les 
défilés de PEtzel, ce boulevard de Schwyz du côté de 
Zurich. Il dem^anda un chef; aucun officier ne voulut 
partager le commandement avec ce prêtre. Lorsque, 
dans le Conseil de guerre, il eatendit parler de défen- 
drala seconde ligne, au cas que la première fut rom- 
pue, il s'emporta violemment. « Cette délibération, dit- 
» il, est inutile et trahit une vaine crainte. Si l'on 
n défend Schindelteggi et les autres postes, comme je 
> compte défeadre TËtîel a?ec mes gens, la victoire est 
» assurée. » 

Le 2 u}SiU vers dix heures du matin, environ 2,000 
Frafaçais parurent devant Schindelleggi. Les carabi- 
niers les arrêtèrent pendant dei|x heures, en attendant 
un bataillon qui vint enfin avec deux canons. Les 
Schwyzois se battirent en héros ; les blessés refusèrent 
de quitter le champ de bataille : mourir pour leur pays 
leur parut le s^uUsort digne d'envie. Entre une et deux 
heures ils firent taire le feu de Tennemi. Âce moment 
ils apprirent avec consternation ce qui s'était passé à 
l'Etzel.Mamnus Herzog, arrivé là vers huit heures du 
matiçi, esrhorta les«dklats à rentrer dans leurs foyers et 
à poger les armes. La résistance était inutile, dit-il, les 
autres postés ne songeaient point à résister. Il s'enfuit à 
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ebevaK La troupe suivit ses traces. Einsidlen et Schw^ 
se trouvèrent ainsi ouverts aux Français. Pour n'êtru i^i 
pas tournées et pour entretenir des communications a 
Einsidlen et Saint'-Jost, les vainqueurs de Schîndelle 
qui comptaient 24 morts et 50 blessés, se retirèrent et' 
bon ordre a Rotbenthojurm. Ils y trouvèrent le hataillci 
Hédiger qu'une division de 2,000 Français^-rnootés par 
Egeri, avait chassé de la montagne de Saint* Jost. Les 
Français occupaient cette créle et toutes les hauteurs 
jusqu'au Morganea. Le principal corps d^arariée de 
Schauenbourg, fort de 6,000 hommes, pénétrant par 
TEtzel jusqu'à Einsidlen, y demeura poar piller l'ab- 
baye. Une division seulement rejoignit SreyssineC, qui 
déploya des forces considérables dans U plaine de Ro- 
thenthourm. Quelques volées de lartillerie schwysoise 
parurent les arrêter. Réding profita de cet instant d'hé- 
sitation. Après le .feu de ses deux bataillons, il leur 
donna le signal ioipatiemment attendu. Malgré la posi- 
tion avantageuse de l'ennemi, son ç;spérietice et la su- 
périorité de son nombre, malgré la ligne de bouches à 
feu et de fusils qui vomissaient la mort, les.braves de 
Schwyzi la baïonnette en ayant, poussant des cris de 
joie, traversèrent au pas de chaire d'abord, puis à k 
course, une distance de huit cents pas, et attaquèrent 
les Français avec une impétuosité qui rompit leurs 
rangs. Après une mèiée d'un quart d'heure, les Fran- 
çais s'enfuirent de tous côtés, beaucoup périrent en 
fuyant. Des hauteurs du Morgarten, ils s'efTorcèreot 
d'atteindre le village de Sattel, pour prendre les Suisses 
par derrière. Mais là 300 auxiliaires d'Uri, arrivés 
le matin sous les ordres du cojumandant Schmid, et 
quelques hommes de Steinea s'opposèrent hardiment 
aux Français et donnèrent au bataillon Hédiger, re- 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XV. SECT. I. CHAP. II. 107 

poussé de la montagne de Sainl-Jost, le timps de tom- 
ber sur leur flanc gauche, suivant Tordre de Réding. 
Dès que les Schwyzois furent réunis, ce cri sortît de 
tous leurs rangs : « Point de lenteurs : jouons de la 
» crosse. » La crosse et la baïonnette déterminèrent la 
fuite des Français avec la rapidité de Téclair, Deux fois 
ils essayèrent de se rallier; deux fois tes Suisses les cul- 
butèrent. Ceux-ci les auraient poursuivis au delà d'E- 
geri, dans le Canton deZoug, si TEtzel, dégarni de dé- 
fenseurs ne leur avait fait craindre une surprise. Pour 
la seconde fois les Schwyzois, sous la conduite d'un 
Réding de Bibereg^, venaient de s'immortaliser à Mor- 
garlen. Le même jour, après midi, un autre bataillon 
Schwyzois, venant du Ha«li, monta rapidement au col 
escarpé du Haggen, pour ne pas laisser ce passage à dé- 
couvert : il venait de faire plus de vingt lieues de pays 
en vingt-quatre heures, sans prendre rafraîchissement 
ni repos. Tels sont les miracW du patriotisme animé 
par la foi. 

Le lendemain 3 mai, de grand matin, deux colonnes 
françaises, venant de Zoug et d'Immensée, attaquèrent 
les Schwyzois, tnop disséminés sur les flancs des collines 
qui dominent Arih. Une division essaya de les tourner 
par la vallée au pied du Righi, mais fut tournée elle- 
même. Les Schwyzois élevèrent en hâte de petits pa- 
rapets de bois et de pierres derrière lesquels ils purent 
soutenir le combat malgré leur faible nombre. Chacun 
sfe servait de plusieurs fusils que des enfans char- 
geaient. Au feu précipité des Français, ils répondaient 
lentement, mais chaque coup tuait son homme. Fem- 
mes, enfans, vieiUards apportaient du fer, du plomb, 
même leur vaisselle d'étain, et fondaient des balles en 
face de l'ennemi. Un homme de Scbwyz^ n'ayant plus de 
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balles %n demanda ÎDUtilemeDt à son camarade. Alteiot 
d'un coup de feu^ il retira la balle de sa blessure peu 
profonde et rechargea son Fiisil, en disant : « Ces chiens- 
là ine pounM)ient mieux de munitions que toi^. » Uo 
carabinier mit d^Mis sa carabine une triple charge é j 
poudre, visa un capitaine au miHeu de sa troupe et i'é- | 
tendit mort. Sa chute fut lé signal de la retraite g<àë^ 
raie des Français. 

On trouva sur les champs de bataille des garçons de 
quatoi^ze an$. Les prisonniers aussi demeurèrent fidèks 
à leur dévouement. Les Français les engageaient i de- 
mander grâce; ils les conduisaient! Tauberge pour les 
séduire; rien ne servait; oes braves préCéraient la mort 
Un d'eux fut contraint de poser les armes. On voulut 
le forcer à demander pardon en acceptant ta eonsli- 
tution; il haussa les épaulesr On le menaba de le fusil- 
ler : (c Fusillez-moi. » Il se plaça contre le mur et toiB- 
ba ^. Une vingtaine de paysans armés furent cernés dans 
une maison : on y mit le feu. Sommés de se rendre, Us 
moururent dans les flammes (3 mai) ^« 

Les vainqueurs, espérant sans doute mettre fin à un 
patriotisme religieux qu'ils taxaient àe fanatisme, eo- 
levèrent la célèbre image de la Yi«rge d'Einsidlen et 
l'envoyèrenC à Paris*. 

Les troupes près de Rothéntourm passèrent la nuit 
du 2 au 3 mai sous les armes, s'attendant à une sur- 
prise; c'était la quatrième nuit sans sommeil après des 
journées de combat. A la suite de tant de fatigues, les 

* Ebel, Manuel du voyageur en Suisse, II, S 73, |74* 
2 Helvet, Annaien, 57. 

* Erlaeher, commissaire helv, près l'armée franc, au Dir, S mai ; Fer- 
fassangs fVidersiand, t XVI. 

^ Moniteur^ 27 floréal et S prairial an vi (1798, \yp, 950 et 973). 
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perles essuyées, la situation désespérée de la patrie, 
r impossibilité de résister longtemps à la supériorité du 
nombre firent naître chez plus d'un père de famille Fi* 
ciée d'une capitulation. Quelques-uns voulaient qu'on 
n'y songeât que lorsque les deux tiers d'entre eux se- 
raient étend.us au Morgarten, près des tombes de leurs 
pères. D'autres inclinaient pour un traité qui garantirait 
la religion et la propriété. L'antique liberté, dmient* 
ils^ pouvait subsister avec des formes nouvelleSé Leur 
avis ['emporta. Réding conclut avec Schauenbourg un 
armistice de viiigt*quatre heures, pour soumettre au 
peuple assemblé une capitulation dont ils convinrent : la 
religion catholique serait respectée ; la constitution hel- 
vétique acceptée; garanties réciproques pendant la 
suspension d'armes ^ • 

On lut ce projet à la troupe dans la nuit du 3 au 
4.. La landsgémeinde de tout le Canton fut convo- 
quée à Sehwyz pour onxe heures du matin. ËUe; 
fut nombreuse^ les guerriers à^ Morgarten^ de Ro- 
thenthourm et de Sçhoroo armés de fusils, de viemL 
mousquets, de piques, demassues^ d'étoiles du malin. 
Le détachement d'Ârth manqua seuly soit à cause de la 
distance^ soit pour garder les bords des lacs de Zoug et 
de Lucerne. L'ancien landammann Schouler ouvre k 
séance en peu de mots ; le peuple entier se met en prière 
pour demander à Dieu lumière et assistance. On lit la 
capitulation, on entend un mpport. Réding expose les 
faits dWmeSy la situation de l'armée française et de 
celle de Schwyz, la retraite de ceux d'Uri, le débarque* 



* Le récit de ces faits d*armes est tiré principalement defMémoireê de 
Bùvéréa, U IV, ch. 3, de Zêchokket Gesehiehie v. iUm Kampf u* s. w; da 
MmMid'EM,e\£. 
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ment à Brounnen de 400 Bas-Unlerwaldiens, «uivi aus- 
sitôt de leur départ à la nouvelle qu on négociait ; il fi- 
nit par conseiller ta capitulation. Le même conseil est 
donné dans une lettre du doyen Tanner de la vallée de 
la Muotta,que Tâge et les inGrmités ont retenu loin de 
l'assemblée. Au calme succède dans ce moment iia 
orage qui passe d'un sourd murmure à des éclats de 
colère. Des orateurs populaires vantent avec feu des ex- 
ploits des aîeuxy la vieille constitution, source de hon^ 
heur pour le pays, les victoires dont le Tout-Puîssant 
et les saints ont couronné le serment de mourir plutôt 
que d'accepter le livret, ruine de lacfoi. Les cris et le 
tumulte durent déjà depuis une demi-heure; on voit 
brandir des épées, des fusils se tourner contre. ceux 
d'une autre opinion ; le peuple semble prés de s'entre- 
détruire avec ces armes, glorieusement teintes du sang 
ennemi. Alors le chanoine Schheller, entouré du res- 
pect universel pour sa vie irréprochable et sa loyauté, 
prend la parole; son aspect rétablit le calme. Il expli- 
que l'état des choses, (c Le serment prêté, dit-il, a per- 
» du de son importance par la garantie que la ca pi tu- 
» lation renferme en faveur de notre foi. N'y a-t-il pas 
)) de la contradiction a témoigner, à: cet égard, tant de 
» défiance aux Français, et à nous confier à leur parole 
» d'honneur en délibérant ici, tandis que nous laissons 
» toutes nos frontières dégarnies, et que notre artillerie 
)» et nos munitions, prot^ées par quelques hommes 
» seulement, pourraient devenir en peu de momens la 
}} proie de Tennemi ? Voulez- vous la guerre ? Courez à 
» vos postes pour défendre la patrie. Voulez-vous, au 
y> contraire, mettre un terme à l'effusion du sang et as- 
>i surer par la capitulation la foi de nos aïeux, la su- 
» reté des personnes et nos propriétés ? Hâtez-vous de 
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» Tannoncer au général français^ afin que les hostilités 
» cessent et que les pères soient rendus à leurs enfans^ 
I » les en fans à leurs pères, et les maris à leurs femmes 
s » angoissées. » Trois fois le tumulte a interrompu 
i Torateur, trois fois on Ta exhorté à continuer. A la fin 
1 la .tempête se calme; on vote : le rejet de la capitula- 
É lion réunit à peine cent voix. 

8 La force des choses mit ce terme à une lutte dans 
j laquelle les descendans des héros tlu xiv*" siècle égalé- 
i rent la gloire de leurs ancêtres. Nouvelle preuve que si 
I les gouvernemens des Gantons s'étaient confiés en leurs 
i peuples pour les unir, au lieu de rechercher des pro- 
I tections étrangères^ les armées étrangères n^auraient 
I touché le; sol dé la Suisse que pour le joncher de leurs 
I cadavres. 

Les Schwyzois ne comptèrent dans ces journées que 
, 236 morts et 195 blessés. La perte de l'ennemi fut plus 
que décuple. Il ;$' éloigna de leurs frontières avec res- 
pect pour leur valeur. Scbaùenbourg honora publique- 
ment tant d'héroïsme et «ollicita Tamitié de Réding ^ 
Ce capitaine et ses compagnons d'armés venaient de 
bien mériter des générations futures; car un grand 
exemple moral est encore plus utile à la postérité qu'une 
victoire. 

Avant les derniers événemens, la moitié des Rhodes- 
Extérieures d'Appenzell et lalandsgémeindedeGossau, 
dépendante de l'abbaye de Saint-Gall^ avaient rejeté 
la constitution helvétique, qu'acceptèrent le Tocken- 
bourg, la Thurgovie, la ville de Saint-Gall, les baillia-r 



» • Les paysan» se sont battos avec opiniâtreté ; ils étaient commandés 
par des officiers eipérimentés, » lisons -nous dans le Moniteur du 27 flo- 
réal, an VI (1798, p. 950). 
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ges libres d'Ârgovie et les bailliages italiens. L'exemple 
de Schwyz détermina pour l'acceptation Glaris, Uri, 
Zougy Appenzell-Iotérieur et le RheinthaP. Les Gri- 
sons, destinés à former le Canton de Rhétie, attendaient 
Tissue des événemens et les décisions de Paris et de 
Vienne. Obwalden adhéra pour la seconde fois en pas- 
sant le drapeau sur la divergence des opinions politi- 
ques^. Ailleurs les armes françaises vainquirent Ja 
résistance. Nidwalden, soulevé par quelques pré(res 
ardens, ne se décida pour la constitution unitaire que 
dans la landsgémeinde du 13 mai^ sur la proposition 
du Conseil et du clergé^, h Fouie des hurlemens de 
beaucoup de femmes. Le peuple assemblé coAskléra 
qu'abandonné dé tons sas vieux Confédérés, il ne pou- 
vait être sauvé que par un miracle*. A laide d'une 
interprétation accommodante^ on délia le peuple du 
serment patriotique prêté le 7 avril. Four diminuer 
Finfluence des Cantons populaires , les Conseils hel- 
vétiques modifièrent la division. territoriale admise 
dans la constitution d'Oths , «t formèrent de ces petus 
États et de peuplades autrefois sujettes trois Cantons 
plus étendus ^. Obwalden fit faire à Bapinai des n^pré- 
seutations contre la fusion des quatre Cantons primi- 
tifs en un seul. Le commissaire répondit que la France 

A Zêeitoklke,DênkfDttrdigk^ II, il, iS. 

> Drei fâcher l^ndr, 7 Btay ;. Lam/j^em. 10 Maj. 

* • Rxth u. ^riesterscbaft; • Nidvf. an ObwaUUn. 

* Landsgem, Prot 

^ i* Canton Waldstelten (Uri, Schwyi, Unterwalden et Zoag); 2o C. 
Lintb (Glaris, la Marche, Rapperschwyl, Gaster, Uznach, le tiaat-Toc- 
kenbourg, Sargans, Werdenberg, Gambs, Sax et le Aheintbal jiisqu'an 
cbiteau de Blalten}; 8* C. Sentis (Appepiell, le Bas Tockenbourg, la 
Ville et le Pays de Saint-Gall). 



I 
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y était décidée, fallût-il employer la force des armes ^ 
Celte mesure, dmgëe particulièrement contre les Can- 
tons primitifs, dont elle réduisit les représentans de 
quarante-huit à douze , unit entre elles plus intime- 
ment, par un intérêt commun et une haine commune , 
ces populations blessées dans leur* fierté nationale 2. * 



Le demi-Canton du BasrUnferwalden renfermait 
dans la plus haute de ses contrées habitables une mo- 
narchie. Le prince-abbé d'Engelberg régnai^ au pied 
du Titlis, roi des Alpes unterwaldiennes, sur une val- 
lée de deux lieues de long, et dont la plus grande lar- 
geur n'excède pas une demi-lieue^. Les abbés avaient 
primitivement défriché la vallée, puis donné des terres 
en fief à leurs domestiques et aux ouvriers ou agricul- 
teurs employés à ce défrichement. Les habitans devin- 
rent ainsi les sujets de Tabbaye , mais sans cbs^ges 
bien onéreuses*, quoiqu'ils payassent cens, dime, 
laud et un droit pour le cas de mort. Lorsque la Suisse 
subit une invasion en 1798, le gouvernement de Nid- 
walden, auquel Tabbaye r^ssortissait politiquement, 
exj)rima, dans une lettre au prélat (5 février), l'espoir 
qu'il concourrait à la défease de la patrie. A ce mo- 
ment, le brilft de la révolution helvétique r^eilla dans 
ce petit pays un écho lointain. L'abbé Léodegar Salz- 
mann, longtemps bienfaiteur de ses sujets, unis alors 

* Drei fâcher Landf. 27 May. >- ' 
» Ztchokke, Denkwûrdigk. II, 117. 

* SoiilcE : Archives de l'abbaye d'Engelberg, partitulièrement Aetnam 
capitalarium liber quintus, 2 vol. in-folio. L'entrée de ces archives inex- 
plorées et même de la partie la plus secrète m'a été accordée avec la plus 
aimable hospitalité par Sa Grâce l'abbé actuel Engène de Bûren. '^ 

XVI. 8 
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rieux et malade^ découvrit que, déshabitués désarmes 
depuis plus d'un demi-siéele^ ils avalent dormi tout 
ce temps du doux sommeil de la paix^ Il ordonna la 
convocation de la commune pour organiser la milice 
en cohortes. Les siyets, dirigés p» un comité, refu- 
sèrent de se défendre à ipoins d'être affranchis. <( Si 
Tabbé a des serviteurs prêts à combattit pour lui, di- 
rent'ils, il n'a qa à les solder. » Des agitateurs couru- 
rent de maison em mtison^. Le bourreau de Stanz^ venu 
par hasard à Engelberg, fut au nombre des apôtres de 
la liberté. 

Une conférence des délégués de la commune et des 
conventuds eut liîeu le i 1 février. L'abbé y parut sou- 
tenu par deux des siens. Un homme comblé de ses 
bienfaits débuta par faire beaucoup de bruit. L'abbé, 
malgré sa foiblesse, rappela dans un discours qu'il 
avait constamment traité ses sujets en père. « Je vais 
» paraître devant le tribunal de Dieu, dit-il, je ne le 
» redoute pas : j'ai toujours préféré la miséricorde à 
» la justice et travaillé au bonheur de la vallée non 
» moms qu'à celui de l'abbaye, dont j'ai juré, à Lur- 
» cerne, devant l'autel, de maintenir les droits. Da^is 
» le péril actuel de toute la Suisse, j'espère que vous 
» contribuerez ^ maintien de la sûreté et de -la 
» tranquiHité. « Epuisé par cet effort et par la mala- 
die, le vieillard se retira. Le boucher du village, 
choisi comme orateur de l'assemblée, répondit en ter- 
mes convenables : (c L'ennemi est aux portes, il ne de* 
» mande autre chose que l'émancipation des sujets par 
» les gouvernemens. La liberté est un noble bien au- 
» quel l'homme aspire incessamment. Si les sujets du 

*' « Dalclssimo pacî&somno hucusque oppressi. • 
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» chapitre l'obtiennent, ils emploieront leurs forces, 
i> leurs biens et leur ^ie à k défendre^ et ils respecte- 
» ront les r^igieux comme feurs pères et leurs pas- 
» |eurs. Loin d'eux la pensée d'attçnter au]( propriétés 
M du couvent! »£ur le refos du prieur, Tamn^nn civil 
mit auc voix l'affranchissement de )a vaUée. Tous les 
délégués llE^'èrent la main a vécues jubilations, même 
les domeefiques du etuv^t et le laquais ,de Tabbé en 
livrée. Bruit et caIme,\inémoire, délibération et con- 
férence, concessions réciproques enfin dans une as- 
semblée g^éraje tenu^ le 21 février. La paix est faite^ 
mais froidement. 

Le 3â on organisa-Tes niilioes, quatorze compagnies 
de 25 hoimmes. Elles 8e.4éclarérent prêtes à sarcrifier 
leurs jours pour ]^ religion et la patrie. Quand il fallut 
marcher aveeflidviralden, des excuses, telles que râ^e, 
la maladie, le manque de forc^, des défauts corporels^ 
décimèrent la troupfe; plusieurs payèrent un rempla* 
çant jusqu'à 25 ou 30 louis. Le;..bruit se répandit ^ue 
les Français arrivaient. par JeUasli. Trouble, pleurs et 
lamenti)li»ns. On envoya explora le passage du Joch 
et prendre des informations dans le Hasli. Les explo- 
rateurs s'établirent dans un chalet, où ils consommè- 
rent les vivres et le vin emportés du couvent en abon- 
dance, et envoyèrent l'un d'eux racoiUer une fable 
rassurante. La vallée d'Ëngelberg délégua deux dé- 
putés vers Schauenbourg, pour lui porter, la nouvelle 
de sa liberté çt la promesse d'éviter tout ce qui trou- 
1)Ierait la bonne intelligence entre la République fran- 
çaise e>le peuple libre d'Engelberg (la vallée comptait 
de quinze à, seize cents habitant). Le chapitre, pressé 
par Içs évéoemens, abdiqua le 30 mars sa souveraineté 
par un acte formd, et en doftna communicaiîipn au re- 
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présentant de la République française. Il en rçeut cette 
réponse : 

« Citoyens moines, 

» J'ai lu avec plaisir votre letfre du i*^*' avril (V. S.) 
» dans laquelle vous m'annoncez avoir rétabli 4e peu- 
» plè de la vallée d'£ngelberg dans le jrikPpit je sa 
» souveraineté. J'applaudis t cefte restituti«s bien fia- 
» turelle d'usurpations antiques et étet^oellementxoii- 
» trairés aux droits imprescriptibles delà natttr^, et à 
D la jouissance desquels les hommes indisdoetemetit 
» sont également appelés. ^ 

» Cette reconnaissance de voti^ part^ d'un principe 
n sacré et inaliénable, est sans doute d'un gcand prix^^ 
» et sous ce rapport, Citoyens moines^ vous êtes secom- 
» mandables; mais devenez -le'davanfige, et donaez 
» encore un autre exemple : n*attendez pas que la 
» philosophie aille vous expulser 9es asiies de ta pli* 
» fesse et de l'inutilité* 

^ Quittez la livrée de la Mperstition^ ren<tez dans la 
» société, et faites-y briller des vertus en a^sèz grand* 
» nootbre pour faire oublier celles de vos années coo^ 
» sacrées à la nullité monacale^ 

V) Salut et fraternité, 

» J. Mengaud ^ J> 

Ce langage outrageant, dont le souvenir doit se con- 
server, alluma l'indignation d'hommes au cœur noble. 
L'un d'eux, F.-C. Laharpe, alors à Paris, remit niî 
ministre des Relations extérieures, le 6 floréal/Ia note 
suivante, que lui dictia l'amour de la justice et non 

t 

^ Lettre an 24 genninal an vi (13 avril}. ^ 
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quelque propension pour les moilastéres et l'ordre de 
cho^is qu'ils ^représentaient* 

(f LaTéponse du citoyen Mengaud aux moines d'En- 
» gelberg et à leur vénérable abbé m'a pénétré de 
» douleur. Quel mauvais^géuie pousse donc vos ageos 
» a maltraiter de préférenae les hommes généreux qui 
» donnent Texéniple aux autres?. L'abbé cTEngelblrg 
9 jouit depuis longtemps de l^slime bien méritée de 
» tous ceux qui le connaissent^ et un souverain qui 
» consent de bonnQ grâce à devenir simple citoyen, est 
» digne des égards d'une nation éclâirét et généreuse. » 

Le peuple de la vallée accepta la cofistitQtiiKi helvé- 
tique. L'abbé Léodegar rendit le dernier yupir à 
l'heure mébie où l'on planta rarbré de la liberté *. 

Quoique Lucerné n'eût montré- aucune sympathie 
pour les Petits Cantons pendant leur lutte ^vec les 
Français, ceux-ci enlevèrent, une nuit, cinq magistrats 
de cette vjUe, presque tous vieillards, et les, emmenè- 
rent comme otage à Huningue ^. 
' un avait crafnt à tort que là France ne détachât 
Baie de I9 Confédération K La Suisse entière, à Tex- 
cepfiqn de Genève, incorporée à la France *, sembla 
soumise^ moins de gré que de force» au nouveau sys- 
tème politique. 
. Cepeùdant au pied du. glacier du Rhône^ les Haut- 

* ^e 

VU a'y eut plus d^êlection d*al»bé jusqu'éti 24 mai 1803 ; aàors on élut 
Téconome Charles Stadler, ho(pm^ d*esprît et de talent^ à (}ui Ton est 
redevable de la rédaction de$ actes du coïivent pendant Ij^'révcdulion, et 
qui joua le premier rôle dans le couvent durant la maladie de Vfà>bé. 
Son portrait attnonj;e une grande et vite Intelligence. Il mourut en 1822 
et eut pour successeur Tabbé actuel, Eugène de Bûren. 

« Von Tillier, 1, &5. 

» Ib. 96. * 

* flplre t XV, 504 et 505. 
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FalaisanSy enfermât dans kiirs vallées par I«s deux 
chaînes de montagnes les plu^ élevées>de4a Suîss% de* 
meuraient^ malgré leur sdùmUsion factice an nouvel 
ordre dé choses, attadtés'à leurs vieilles coutumes. Un 
soulèvement eommença dans le dizain de Harbgnë. 
Les menaces de M angourit ^ raccélérèrent. L'héroïsme 
de Schwyz et dAloîs Rédîqg déttrpihia Texplosion; 
le cri de guerre passa Ae bouche en bouche, de vallée 
en vàttée. Le 6 mai^ quatre mille Haut^Valaisans, en 
partie armés de piques et de fourches, ayant contourné 
Sien et bloqué la ville, y entrèrent au son des cloches 
et aux acclamations du .peuple. Mangourit tvait déjà 
pris la «oute de Saint-Maurice, d'où il se réfugia sur 
le sol vaudois, à Bex. î)eux bataillons du Léman, ras- 
semblés avec quelque peine, entrèrent en Valais, sous 
les ordres du général- Bergier , qui remit ensuite le 
commandement en chef au général français Lorgea* Le 
1 5, les Haut-Valaisans se postèrent cfèmère la Morge, 
torrent à une lieue en avant de Sion. Lorges, disposant 
de douze pièces de canon, les attaf^ua ; ils défendirent 
une bonne position avec intrépidité, disputant chaque 
ravin, chaqife. arbre , chaque maison. Le bataillon 
Montserrat, détaché par les montagnes vers 4llion, au 
nord de Sion,' eut à soutenir/les combats à outrance, 
dans un chemin large de deux pieds, au-dessuè ipte pré- 
cipices affreux. Presque la totalité du bataillon rçcut 
des blessures. Trois cents Valaisans mordirent la pous- 
sière ^« Un combat nonrmoins opini&tre ensanglanta les 
flols rapides de la Morge. Le général français fit fran- 
chir le torrent au pas de charge et emp^ter'la position 



* Proclamation aux habiians du;filzain de Barogne, 27 avril 1798. 
^ Rapport de Montserrat, 16 mai, dn\s Ballets offie. II, 175, t"^. 
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des Yalaisans^ qui se jpetipèreill sur Sion eti disputant 
chaque dent de rocher. Sion arbora le drapeau blanc. 
Déjà les Français y faisaient ieur entrée^ lorsque^ par 
le fait d'une seule tête exaltée^ \e feu dé deux canons 
chargés à mitraille, prés d'une des portes^ leur tua 
quelques hommes. Aussitôt^- cbn^mença. un nuassa^e 
horrible. Sept à huit cents Valaisans restèrent sur la 
p\ace. Le pillage de la till^dura six heur^; toai de- 
vint lamproie des soldats, .qui enle?|iient dans les rues 
aux habitans leurs vêteihens et leuts chaussures» Ué- 
vèque, brutalement frappé'=J)ar un soldat, se vit arracher 
son anneau pastoral; son grand vicaire, vieillard dç 
quatre-vingt-six ans, r«Sçut trois coups de baïonnettes, 
dont il mourut (|uelque3i,jo«rs après. Des femmes &&*- 
ptrèrent après avoir s<^ffert les derniers outrages en 
présence de leurs 9iaris. Ces insqltesrà l'humanité fu- 
rent autorisées par le général 'Lorges, dopt les longs 
cheveux blonds encadraient de leurs boucles un visage 
jeune»^et graqieux. 11 imposa au9^ vaincus çles conditions 
fort dur^s. Pluside soixante^des principaux cito^ea§, 
dans leur nombi^e. des' vieillards, furent enfermés, à 
Berne ^ à ChillOA> où ils*''«ntluraient les douleurs de 
Tangoisse, quelqiaes-^^ins les douleurs de leurs ble^u- 
res. Le ;pays se soumit à la nouvelle oDâstitution ; on 
brisa ses armes, o^/iépouills^'ses ég^ses; il se tut sous 
l-'oppressipn de la victoi||p étrangère; les arbrçs dç li- 
bérai se relevèrent dans tous les Ueux o^ le peuple les 
diiFait renversés ^ Les troupes vaudoises obtinrent, par 
leur .Wavoure^ les éloges >^ - général français; mais 
elles encoururent le hthflie public par leur pillage. Un 

« 

* BOlîetin offie. If, 159, 160, 160, 161, 175-185 ; Boecardr HUt. du 
ValaU, 286-J95. * 
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artilleur de Vevey, à soa retour 4e Sion^ se présenta dé-* 
Tant son pére^ simple artisan. « Où est ton butin? » dit 
le vieilUrd d'une voix altérée^— « Mon père, je n'en ai 
point. » — '< Eb bien ! embraMe-moi. Si je t'avais vu 
chargé de dépouilles^ je t'aurais renié pour «non fils ^ » 

.Les Caits d'armes réceps inclinèrent l'opinion de la 
Sui^e en faveur des soutiens de l'indépendance et de 
l'hosYieur de la Suisse* Elle osa se produire même au 
sein des Conseils li^g^l^tlfs, par l'organe d'Esch^^ dont 
la vio. philanthropique fut cOuMiinée depuis par le 
surnom « de la Linth. » — ^11 est tettips enfin^ dit*ii^ 
» de parler avec franchise. L^s Petits Gantons ont 
» pissé, jusqu^il y a peu de semaines, pour le peuple le 
» plus libre de la terre, pout celui qui te premier en Eu* 
» rope conquit la liberté ; et maintenant qoe les Fran- 
»çais prétendent leur imposer unç liberté inconnue» 
» et que êe^ peuples- défendent avec un courage^ sans 
» exemple celle de leurs pères ^ tiniverseMement res- 
» pectée« on les accusa de n'aicper, ni laliberlé^ni la 
yyjpairie, et de n'agir que par un aveugle fanatisme! » 
Escher ajouta : « Il esbpeût-ètre im|)rudent de tenir 
» un pareil langage au milieu des baïonnette fran- 
» çaises, mais le vrai patriote, rami dk 1^ liberté et de 
» ]a vérité, tie connais point de péril qiiand.il doii 
» prêter son appui à l'innocence et ^ k vérité. » . 

Vers la fin de mai, tout c^ qui avait fait ^partie d^ 
l'ancienne Gocifédétation, à re:(ception des Grisoq^ et 

* Bulletin offie, II, 205, 206. Le B^îtetln cite un second «temple d'un 
semblable désinléresseinent. L^ clmî de bataillon L. Blanchena^ défen- 
dit son bataillon contre Taccusation d'indiscipline et de pillage. Ib^ 2^3. 
Mais le fait du pillage est mis hors de doute par une lettre, du ministre 
(Uà Belations extér. Bégoi, d Sehauet^0arg.2B mai; Arch. helv. Corretp. 
du min, de» B. ext, t. L 
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des parties incorporées à la France ^,'8e trouva réuni 
dans la nouvelle République àelf^étiqwe, -une et indi- 
ifisible. 



Pendant que les armes étrangères rougissaient le sol 
hçlvétique du sang de ses enftns^ espté par des flots de 
sang Krançjiis, et que des m^rtyrs'volontaires immorta- 
lisaient leur amour pour la vieille Suisse, le gouverne- 
ment de la Suisse' uiiitiaire s'organisait et s'essayait à 
Faccomplissement de sa tàclie. Il créa six ministères. 
Celui des Relations extérieures ou des affaires étran* 
gères se bornait à peu prés aux rapports avec la France 
et la Ri^publique cisalpine, bien que les intérêts com- 
'«luns de la liberté républicaine semblassent devoir for- 
mer un lien entre l'HeWétie et les Républiques ro- 
maine, Rgurîehiie et batave ^. Ce ministère fut confié 
au Vaudois Bégos, que son «mour du plaisir fit sur- 
nommer w k njnistre étranger aux affaires, » maïs qui 
par lui-même ou par son secrétaire Boisot, autre Vau- 
dois, soulint dans mainte occasion importante la dignité 
de rÉlat qu'il Représentait. A la tête du ministère de la 
guerre^ vàearât pendant quelques mois, on vit arriver 
au mois d'octobro Répond, échappé au massacre du 
10 août.'^Meyer de Scbauensée , patricien *lucernois , 
porta dans là direction suprême de la justice et de la 

police la loyauté d'un honnête homme, un dévouement 
\ 

^ Genève, Mulhouse et ta pprtiba de l'évéchér de Bàle comprise, dans 
le territoire suisse. 

^La République ligurienne fut proclamée en 1797, lés Républiques 
romaiqe et batave en 1798. La Cisalpine fut représentée en Helvétie par 
le'pltoiptftentiaire frança^ .Visconti, présearlé le l mars 1799 ; BuUei, 
offie, VI, 154-136,. 
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et une impartialité qu'oo pouvait ne pas attendre de sa 
naissance. Finsler^ de Zurich^ versé dans presque toutes 
les branches des connaissances humaines et financier ha* 
bile, se chargea de l'administration alors fqrtépineuse 
des finances. Rengger« dé Brougg, médecin élevé à la 
présidence du tribunal suprême, passa au ministère 
de rintdrieur, pius approprié à Fétendue de son ^es- 
prit et de ses connaissances. Par un choix non mc^ns 
heureux on créa ministre des arts et sciences^ Albert 
Stapfer, professeur de philosophie et de philplogie à 
l'académie de Berne^ marquant ^lors déjà par la no-^ 
blesse et l'élévation de ses vues^ illustré depuis par la 
profondeur de Fintelligenée et du savoir. 

^enthousiasme révolutionnaire se soustrait rare- 
ment au voisinage du ridicule. Les Conseils délibé- 
rèrent minutieusement sur le costume des diverses 
autorités supérieures ou subordonnéf?9. Toutes por- 
tèrent un habit bleu à un rang serré de boutons, 
les juges du tribunal suprême un habit noîr. Sur 
le chapeau rond des membres des deux Conseils se 
balançaient des panaches rouges pour le Corps lé- 
gislatif, verts pour le Sénat, tricolores pour le Direc- 
toire. Les Directeurs , dans les occasioiWt. ^solennelles, 
portaient, au lieu de Tépée aristocratique, uq^ grand 
sabre républicain, suspendu à un ceinturon 4le maro* 
quin vert. Des écharpes de diverses couleurs dés^ 
gnaient le^ autorités secondaires et les agens du gou-' 
vernement^ *• i 

Une législature neuve aut affaires dans une repu- 

' Lois du 8 et du 10 mai. Nous renvoyons une ''{9is> pour toutes*hos 
lecteurs, pour la citation des lois et décrets, aux ouvrages suiVans, où ils 
les trouveront dans leur ordre chronologique: Bulletin de* loiê et 4defei$ 
du Corps législatif de la République helvétique, Laus. l^j^S — 18 03, 7 vol. 
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blique de nouvelle création dut s'égarer quelquefois 
en se frayant yne routée Marchant sans règlement, 
elle passait souvent sans ordre d'une affaire à l'autre, 
traitait incidemment des questions générales . d'une 
haute portée, ne séparait pas toujours l'administration 
des travaux législatifs, se voyait entravée dans sa mar* 
che par des détails, fréquemment par des discussions 
sur des autorisations de mariage à des degrés défendus, 
surtout par les pétitionnaires, parmi lesquels on re- 
marquait la fécondité des Vaudois. Ainsi rinexpérience 
de l'assemblée , l'indiscrétion du public et celle de 
quelques orateurs faisaient perdre beaucoup de ten!|>s. 
Les législateurs prirent plusieurs décisions capitales, 
quelquefois à la suite de débats approfondis. Ils décla- 
rèrent (23 avril) tous les biens des ci-devant Cantons 
biens nationaux, mais en même temps chargèrent l'É- 
tat de toutes leurs dettes légitimes et bien prouvées ; 
ils statuèrent (8 mai) la liberté absolue de commerce 
entre tous les Cantons; organisèrent avec soin T insti- 
tution nouvelle des préfets nationaux, et leuat donnè- 
rent des insdructions tort étendues (1 0. mai) ; abolirent 
la torture- (13 mai), l'impdl sur tes Juifs (1" juin), la 
traite foraine/au para vaut en usage entre divers Can- 
tons et comnmnes (1^ juin); permirent le mariage 
♦«ntre les personnes de religions différentes (3 août). 

in-8o, Tageblati der Geselze und Dekrete der Gesettgebenden RoBih^i aer 
helvetiuhen-Bepakik. Bern, 1798—1800, 5 B*** in-8». ^ 

' Les délibérations des Conseils se troiivent \ leur date dans les j«ur- 
nau5i suîVans : Bulletin o&eiel, plus tard Bulletin helvétique, Lans. in-S»; 
le Nouvlliste ffaudois, Laus. in-8<> ; Journal des deux Conseils, Laus. în-8° ; 
Der schweizerische Repuifêikançr von Escher und Usteri, Zurich, in-4® ; Der 
neue schwùz.Bep, v, E^,*». U, Zurich, in-4**; Berner Tagebuch u. fVal- 
ihards Zeitung, Bern. in-S»; Helv^sche Annalen; — Neuigkeiten; — r. 
Zuschauer, Bern. in-4° ; elc: etc. 
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Dans cette première période, les législateurs s'effor- 
cèrent d'unir le pays entier par des liens mopaux, mais 
des mésintelligences éclatèrent entre le Grand-Conseil 
et le Sénat, entre le Sénat et le Directoire à propos d« 
la division territoriale et politique des Gantons; on at- 
tribua au Directoire des vues ^mbitieufties ^ 

Une des principales discussions de cette période et 
la plus longue concerna l'abolition des droits féodaux; 
l'époque et l'assemblée s'y peignirent tout entières. La 
totalité de ces droits en Helvétie s'élevait à cent dix- 
buit millions ^9 dont quatre-vingt-dix appartenaient à 
rj^at et vingt-huit à des particKliers. On traita moins 
le point de vue de l'économie politique alors acces- 
sible à peu d'intelligences^ que celui <lu droit. « Féo- 
dalité, moyen âge, despotisme seigneurial » offrirent 
un thème à souhait pour des déclamations révolu- 
tionnaires. Comme il arrive en temps de crise, les dé- 
clamateurs s'excitaient mutuellement et l'admiration 
àt public encourageait les exagérations. On applau-^ 
'dissait Schoch, d'Appenzell, qui voyait dans les droits 
féodaux une invention du démon et voulait qu'on les 
lui renvoyât®; Gapani, de Fribourg 7 qui> s'éfevant 
contre la fêodalité , disait : « Nous avons, déjà coupé 
» quelques branches de l'arbr^; mais iHaut ratteindf'e 
« à- la vacine méme.et^nir par le renverser ; » et sur» 
tput Ehrmai»n, quand il s'écriait : cc^Noifs avons écrasé 
w 1 oligarchie, il faut en couper la queue *. >x Là force 
de la raison dans là bouche des orateurs vaudois Se- 
cretan, Garrard et Desloês causa *i]|pins de transports. 

* Moniteur, 15 prairial an vi (1798, p. 1014). 

s LeTrane de Suisse équivaut à peu près à 40 sous de Franee. 

* Séance du 23 mai. r 
^ Ib, du 29 mai. 
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w L'arbre et la féodalité doit tomber, dirent-ils; mais 
» sa chute doit être ménagée ; il ne doit pas écraser. 
» Que le peuple soit affranchi, mais la propriété r^- 
« pectée^ » Kouhn, de Berne, jurisconsulte éminent 
par }e talent et la loyauté^ démontra. la légitime pro- 
priété des dimes seigneuriales^. L'accent de la passion 
animale langage de ceu^ qui le eombattirent. Herzog; 
d^Effingen, soutint que rabolition des dnoits féodaux, 
était Fofijet principal de la révolution. « A quoi sert- 
» il, demanda Trôsch, de faire dispalbitre des bâti- 
» mena publics,»les ours, le^aigles, les basilics et toutes 
» les bêtes formidables ? C'est l'essentiel qu'il faut faire 
» disparaître, la dtme et Ifes cens. » Schoch' s'écria : 
« Abolir la petite dime et aon la grande, ce serait vou- 
» loir mettre à mort Tenfant dangereux en épargnait 
» l'homme dangereux. Je voudrais savoir si la sueur 
» qui mouille Us cheveux dii laboureur fatigué n'est 
» pas plus utile et plus précieuse que la poudre qui 
» orne la tête du citadin. » N«f estima que le campa* 
.gnard mangedt depuis assez longtemps des pommçs 
dé terre et qu^il devait eiifin jouiv des droits de 
Itioinme^. Escher, dé Zurich, fit voir que l'abolitipn 
des droits féodaux, si le fardeau de l'indemnité retom- 
bait sur rÉtat, n'enrichirait que les grands proprié-* 
taires, les magnats de village, u Laristocratie des 
» ncbes , ajouta-^t-il , ^t pire encore que celle des 
» oligarques. J'entends crier ^e quelques parties cfe 
» cette salle que celui qui ne veut pas abolir la dime 
» ssins indemnité^ n'est p^s un patriote. Je méprisp 

* Séance du h mai. 

* Ib, da.22 mai. ' 

> Ib. da 23 m». .. -' 

* De la part de ceux qui payaiqpt la dîme. 
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)) ces cris. Oui, je le déclare, si le patriotisme coosîste 
» à piller, à enrichir celui qui a déjà trop, et à ne rien 
» feire pour le pauvre, je ne suis pas un patriote. On 
» parle de la France. Mais que lui a valu une semblable 
» abolition? l'assignat,* le maximum et puis la guil- 
» lotine ^ » L'avocat Secretan^, l'un des plus éloquens 
orateurs de l'assemblé^ voulût concilUx' Tintérèt gé- 
néi:al et la justice. « Les châteaux forts,- les tburs, les 
n créneaux prouvent assez que les droits féçHaux onl; 
» été établis ' par la violence. La superstition est la 
» mère de la dime*. Le peuple en a réclamé depuis long* 
>) temps l'àboUtion, mais représentations, procès, com- 
» missions, tout a été inisiifie ; on montrait des chartes 
» latines, et tout était dit; les juges n'étaient pas 
» moins intéressés que le souverain à condamner le$ 
ïf plaignans. » On objecte le vide que produira dans les 
financés TabolitiQu de la dîme. Il répond : u Qui paie 
» cet impôt? Une seule classe de cultivateurs, les déoi- 
»^mables. Et Ton croira que ITielvétie entière ne 
^>' pourra donner ce qui était précédemment exigé d^une 
» partie des citoyens 1 Et quelle diflFérénce encore dans 
» la destination des impôts^! H n'y' a pas longtemps 
» que, lorsque je voyais enlever les gerbes de "^mfn 
» champ, je me demandais qu'en va-t-on faire ? Et je 
» me répondais : Cette dimé va fournir aux caprices 
» du luxe, à payer des laquais, à dorer des carrosses, à 
» entretenir la vanité de nos ci-devant seigneurs. Au- 
» jourd'hui, au contraire, j'emporterai danô mon gre- 



*■ Séance du 28 mai. 

^ Louis Sf, dep'uis lors l'un des avocats les plus émiuens du Qfinton 
de Vaud, conseiller d'État, landammA^, enfin président du Tribunal 
d'appeU 
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» nier ma récolte tout entière, et lorsque Tagent de la 
^ République entrera .dans ma maison pour demander 
» l'impôt, je le paierai avec joie et je dirai à mes en- 
>) feftis : C'est pour la réparation des chemins, c'est pour 
»^lepaiement des 'lâiinVtres du cuJfe, en un mot, c'est 
» pourvâè Ken de la nation ^ » 
* Cette question eut plusieurs phases. Le 4 mai, les 
Conseils abolirent les droits féodaux personnels sans 
indemnité. Le 3 juin, 41s exceptèrent les droits person- 
nels convertis eh droits réels. Enfin une" loi dti 10 no- 
vembre, statuant sur Tensemble de lir* matière, abolit 
toiiUes droitures et redevances féodales, par^ sans 
indemnité , partie contre indemnité. On accorda aux 
propriétaires des grandes dîmes, quinze fois te produit 
moyen de cette redevance. Cependant le dernier mot 
n'était pas encore dit sur cette matière; on y revint 
dans les périodes suivantes de la révolution. " 

Des conflit» parlementaires s'élevaient aussi entre 
les principes d'une liberté sans limites et l'iatérêt de 
la moralité. La discuision la plus caractéristique de ce 
genre fut cellêr sur le droit d'auberge. Quelque ora- 
teurs , surtôiH les propriétaires de vignobles, Récla- 
maient pour chaque productetTr le droit de vendre ses 
pfôdiltts à sa guise ; d'autres repoussaient toute res- 
triction du* droit de vendre vin comme attentJrtoire à 
la liberté. De chaleureux partisans de la libi^rté deman- 
dèrent qu'on la restreignit dans l'intérêt des* mœurs et 
du bonheur du peuple. Carrard montra dans la^moi^a- 
iité l'avantage généi%L II rappela la mention hono*> 
rable insérée au protocole eft faveur de communes qifi 
avaient grotesté contre l'établiss^^dient de tâbf ernes «ur 

* Séanc^H 25 mak " . 
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leur territoire, les regardant comme une souree>tle 
ruine. Houber ajouta : « L^occasioa séduit; le goût 
» de la boisson augmente, il ne diminue îc^nais. Où H 
» n'y a point de cabarets, le citoyen n'eiit pa$ entra^tné 
1» de son travail dans les cabarets é'un autre villag^. 
» L'intérêt <le la morale est aussi ôelui de^.Pfujustrie. 
» Des hameaux ont des tavernes depuis troi3 âl«is, et 
i> déjà 9 aujourd'hui qu'ils en voient le Hsultat, ils 
» voudraient les supprîi^er. » Nul ne parla plus élo- 
quemment que Setretan. « La liberté a pour objet |e 
M bonheur du peàple ou je n'entends rien à la liberté, 
» dit-îl* Qu'est-ce qui fait les ftimilles malheujreu^es, 
^) les pères paresseux,, les fils corrompus, les menées 
M mécontens, ks citoyens vicieux? Le vin. Qu'est-ce 
»-t[ui fait les ivrognes ? L^occasiéb. Vioifs avons dans le 
>i Léman des communes qui possèdent des citoyens rt- 
)) ches, très-riches j elles n'ontpointde cabarets. Nous 
» en avons d'autres qui, démoralisées, ^e sont ruinées 
» par les procès et la débauche. D'AU vient cette différent 
n ce? Celles-ci ont des cabarets, diminuez tes occasions 
» du mal, Ae la corruption, de la rui^. L'éducation 
» seute est insuffisante , surtout chez le edmpagnaill, 
J^ pour détruire tous lés effets des tavernes^ Unë-sem* 
» bf^ble restriction ne s'appelle pas despotisme, mais 
» prévoyance, sagesse, loyauté, amour de Ib patrie ^ » 
Un phéopmène ordiqaire à la 'suite des révolutions 
se reproduisit dans ces assemblée;, législatives. Tant 
que Tesprit révolutionnaire fait 1^^ guerre à la vieille 
société, il revendique une liberté" sans bornes pbuv la 
jfresse, arme la plus puissante des novateurs. jMais ^du 

* Séance du 14 seplenriwe 17^ ; Berfier-Tagebuch, IK ^emeslre^ n» S, 
s. 25 n. 24. ' • 
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jour où la victoire leur est acquise, la presse cesse d'être 
sacrée^ quand ses attaques se dirigent contre les insti- 
tutions nouvelles et contre les fautes de la révolution. 
Des publicistes, qui critiquaient avec causticité les er- 
reurs du nouveau régime ou les discutaient avec une 
logique redoutable, Bûrkli^ a Zurich, Haller^à Berne 
et d'autres allumaient la bile d'une partie des Conseils 
et provoquaient des paroles et des avis peu parlemen- 
taires. Un pas de plus, et la colère des législateurs em- 
piétait sur les attributions du pouvoir judiciaire^. 

Les ressentimens révolutionnaires se., produisaient 
aussi dans Toccasion, non sans bassesse* Le 5 mai, le ci- 
toyen Reymondin parut dans l'assemblée pour présen- 
ter au nom de dix-neuf Yaudois, victimes comme lui, 
en 1791, de l'oligarchie bernoise ^^ une pétition, dans 
le but d'obtenir des indemnités pour leurs souffrances. 
L'honneur du martyre politique, ne les contentait pas 
sans le profit. L'assemblée étendit la question à toutes 
les victimes de la cause de la liberté^. On la traita dans 
un grand nombre de séances^. Une commission proposa 
que tous les amis de la liberté (>ersécutés depuis 1789 
fussent indemmsés par les anciens oligarques, et à cet 

* Rédacteur de la Gazette du Vendredi, appelée aussi Gazette de B'ûrkli, 
qui subsiste encore actuellement, journal le plus répandu de ceux qui se 
publient en Suisse. 

' Louis de Haller» professeur de droit à rÂcadéoiie de Berne, joua dès 
lors un rôle politique ; il est célèbre par son livre sur la restauration du 
droit et par son abjuration du protestantisme. 

^ Voir -jentre autres, séances du Grand-Conseil des 5 et 12 juillet ef 
celle du Sénat du 13 ; 6r.-G<Kis« i novembre, 12 décembre. Sénat 2 
novembre. 

* Voir notre t> XV, 528 et 529, note 7. 

* Buliet. iiffic. II, 60. 

* Elles sonl rendues avec assez de détail dans les HelvetUche AnnaUn 
et Helv» Naeitrichten, 

xvt. 9 
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effet les biens de ceux-ci mis sous séquestre comme hy- 
pothèque pour rindemnisation. Tout le monde adopta le 
principe de Tindemnité ; mais de nobles champions, E- 
scher, Souter, Kouhn, combattirent la haine et la ven- 
geance à demi déguisées en justice rétroactive. Rellstab 
veut faire payer par les anciens gouvernans, outre l'in- 
demnité, les frais de poursuites pris dans les caisses de 
rÊtat. Trôsch ajoute que pour leurs crimes, il faut les 
exclure pendant dix ans de tout emploi public. Billeter, 
de Stasfa^ cite des patriotes martyrs de leur patriotisme, 
et réduits à la mendicité, au désespoir, au suicide. Il 
demande que les deux cents oligarques zuricois les in- 
demnisent. Houber, de Bâle^ estime que ni les tribU'- 
naux de district ni les tribunaux de Canton ne sont 
aptes à prononcer contre les oligarquqi, attf^u qu'ils 
ne sont pas versés dans la science des révolutions ; le 
tribunal suprême ne saurait non plus prendre la chose 
sur lui : il demande donc un tribunal spécial pour cet 
objet , un tribunal révolutionnaire. « Qui m'a banni ? 
j» demande Nucé; qui, dans le Valais, a fait tomber la 
» tète de cinq infortunés ? qui a plongé dix-sept familles 
» dans rindigence et le malheur 7 qui a vomi toutes 
» ces sentences de sang contre des patriotes ? Il n'est 
» pas difficile de répondre à de telles questions. Un 
>} membre veut nous renvoyer devant les tribunaux; eh 
» bien I j'y consens, à une condition cependant, c'est 
» qu'il m'y donnera des juges intégres et des avocats 
» qui ne m'enlèveront pas le peu que les Qligarques 
>i m'ont laissé. Certes, je ne coqiprends pas quel esprit 
» s'insinue dans cette assemblée; mais il me semble 
» qu'on montre une indulgence excessive pour de 
» grands scélérats, et qu'on a plus de pitié d'eux que de 
» leurs malheureuses victimes. A dp grands maux il 
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» faut de grands remèdes, et je n'en vois point d'autres 
» que la formafion d'un tribunal extraordinaire pour 
» ces sortes de cas. » Schoch ne pense pas que les pa- 
triotes persécutés doivent tout pardonner généreuse- 
ment aux oligarques : « Le vrai christianisme^ dit^-il, 
ne trouve sa place que dans le pays de Cocagne. » Le 
même orateur demande que les oligarques , auxquels 
il prodigue les noms les pi w^ injurieux, soient dépouil- 
lés de tous leurs biens et réduits à la mendicité ^. Ces 
sentimens, vivement applaudis par les révolutionnaires 
exaltés de l'assemblée et des tribunes, soulevèrent l'o^ 
pinion générale contre une mesure arbitraire soutenue 
avec si peu de pudeur. Les Conseils ne purent plus, à 
la fin, que renvoyer les patriotes persécutés à s^adres- 
ser aux tribunaux pour les indemnités qu^ils esti- 
maient leur être dues ^. 

Le langage que nous venons d'entendre , les signes 
d'approbation et d^mprobation donnés par des mem- 
bres de l'assemblée ou soufferts de la part des tribunes, 
les pétitionnaires admis à la barre, les honneurs de la 
séance accordés, les accolades fraternelles, toutes ces 
formes trahissaient une origine française. La pul)lieité 
dans les institutions politiques n'était pas trop chère- 
ment payée par ces inconvéniens passagers. 

L'imitation des allures révolutionnaires frsmçaises 
se montrait, en dehors des autorités , dans ces clubs 

^' Séances des 21 mai, S et 15 j«îii« ete« 

î Loi da 18 octobre 1798 ; von Tiliier, I, 120. L'estimation de ces in- 
demnités parait avoir été quelquefois fort élevée : p. e. un citoyen de* 
manda pour irois mois d*arréls domestiques une indemnisation de S2&8 
livres* Walthard publia dans son jûornal une satire plaisante de ces 
sortes de réclamations; Berner Tagebach, n** 67, 68. 
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politiques qui dominent quelquefois les autorités, en 
attendant qu*ils les entraînent avec eux 'dans une ruine 
commune, La Société des Amis de la liberté^ de Lau'^ 
sanne^ était lune des plus fougueuses ^ Le Directoire 
jugea nécessaire d'adresser à son sujet un message au 
Grand-Conseil (5 juin). Il y- dit : « On voit là cette dé- 
magogie dangereuse qui cherche à égarer fe peuple 
sous le prétexte de son intérêt, qu'on lui présente sous 
un faux jour* On entend là ces gralads mots ': aristocra-' 
iie, perfidie, patriote, salut de la patrie, etc., quV>n 
n'emploie que pour diviser le peuple, faire naitt*e et ali- 
menter les défiances et les haines. On commence déjà 
à y faire des dénonciations, à calomnier et à persécuter 
des hommes éclairés qui veulent réellement le bien de 
FHelvétie. -^ Une feuille périodique, sous le titre du 
Régénérateur j par Reymond, met avec la plus grande 
activité ces discussions en circulation, et parle déjà 
d'une saignée comme dernière ressource et des grands 
remèdes aux grands maux ^ Tout homme qui con- 
sulte rexpérience et observe la marche des révolutions, 
doit convenir que les plus grands maux qui désolent 
la société émanent ordinairement de ces assemblées, 
formées d'abord par des hommes probes, moraux^ 
amis éclairés de la liberté et de la patrie, dans le but 
bienfaisant d'éclairer le peuple, d'avancer le régne 
de la justice avec celui de la liberté; mais bientôt dé-* 
placés (Mht ces hommes ambitieux et immoraux qui, 
sous le masque du' patriotisme, cherchent à assouvir 



A Gi-deasns, p. 20-29. 

> Bégénéraleur, n? A, i*' Juin i79S, pp. 15 et 16. Le langage de ce 
joaraal était violent et passionné. 
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des vengeances particulières, à satisfaire leor soif de 
gouverner et à s'enrichir des dépouilles de leurs vic- 
times et aux dépens du peuple ^ » 



Le Directoire subissait de son côté, avec toute la Ré- 
publique, Tinfluence française. L'attitude des autorités 
helvétiques attestait que, sous le nom de libérateurs, 
on s'était donné des maîtres. L'histoire des outrages in- 
fligés à THelvétie et à son gouvernement par des agens 
spoliateurs serait longue ; quelques traits la résu- 
meront. Le commissaire-ordonnateur Rouhiére vendit 
à vil prix à Berne la collection des instrumens servant 
à la fonderie de canons, établissement précieux et uni- 
que dans l'Helvétie ^ ; il vendit des armes enlevées à 
l'arsenal de Soleure; le ministre des Relations extérieu- 
res lui écrivit : « N'y a-t-îl pas eu assez de sang versé 
dans nos contrées jadis si paisibles? Etes-vous indiffé- 
rent à la voix de Inhumanité et à l'accent du malheur, 
ou bien cherchez-vous à connaître le degré de la pa- 
tience du peuple helvétique ^ ? » La Chambre adminis- 
trative d'Argovie se plaignit des commissaires français 
qui exigeaient des fournitures énormes et au-dessus de 
ses moyens. Le Directoire helvétique fit des protesta- 
tions pleines de dignité contre les extorsions et contre 
les scellés apposés par les commissaires français sur les 
caisses publiques de plusieurs Gantons, même a sur 

* Bulletin offie* II, 3 28-350; comparez 357 ; Moniteur, 7 menidor an 
Yi (1798, I, p. 1109). Le 20 septembre Beymond fut condamné à une 
peine coirecliônnelle pour avoir inséré dans le Régénérateur une adresse 
sécjitieuse. HeUf. Jnnalen, iOt; Ballet, offie. III, 381-383. 

> Le Direct, helv, au e. Rapinat, 6 mai 1798. 

* 10 mai. 
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les caisses de oharitë^ des hôpitaux, de soulagement de 
rhumanité souffrante^ dont jamais cependant le service 
n'avait été plus indispensable. » Il représenta «que les 
trésors publics en Suisse étaient l'épargne du peuple ; 
que le Directoire français n^avait pas déclaré la guerre 
au peuple suisse, mais lui avait promis, au contraire, 
amitié, liberté,- indépendance et bonheur; qu'enlever 
ses propriétés au moment où Ton avait besoin*de fonds 
pour maintenir la tranquillité et la sûreté, c'était or- 
ganiser l'anarchie et une Vendée ^ » Le Directoire fit 
à son tour sceller les caisses du sceau national. Il ré- 
clama auprès du commissaire en chef Rapinat. Rapinat 
lui répondit : « Je dois vous faire part, citoyens Direc- 
» teurs, que je suis dans la ferme intention de faii^ 
» respecter les ordres du gouvernement français. Vous 
» devez vous pénétrer de cette vérité , que vous ne 
» pouvez avoir le droit de mettre des entraves aux me- 
» sures qu^il a ordonnées. Vos pouvoirs sont bornés à 
» l'administration de la République helvétique et ne 

» peuvent aller plus loin En conséquence de ces 

» principes, je viens de faire briser les scellés que votre 
» commission avait fait apposer à Berne sur les caisses 
K et établissemens publics, parce que ces caisses sont 
» la propriété française ; et il vous paraîtra sans doute 
» inconvenant qu'on se soit permis de croiser les scel- 
» lés que le citoyen Rouhière avait déjà apposés d'a- 
)) prés les ordres et instructions du gouvernement 
» français et mes invitations particulières. Je viens 
» aussi de prendre un arrêté qui fera disparaître les 
» entraves sans cesse renaissantes^. » Le Corps légis- 

* Le mift. de$ BelaU txtér, AZeltner, il, 12 et 2 S mai. 

* Lettre de H, aa Direct, helv, Berne, le 25 floréal, dans Bmtlef. offie, II, 
U9, 146. 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRB XV. 6£CT. i* €H4P* U* 13? 

latif entendit la lecture de cette lettre dan$ le silence 
de la stupeur. Le Directoire protesta solennellement 
contre les procédés et les prétentions du commissaire. 
n II est de vos deYoirs, lui écrivit41^ d'honorer en nous 
» l'ouvrage et la vcdonté du gouv^nement qui nous 
3> protège; ou si telle était sa pensée de nous avilir et 
» de nous réduire aux fonctions d'une Chambre admi- 
D nistrative^ nous vous invilons à nous présenter vos 
y> pouvoirs qui nous sont absolument inconnus ^ » Sur 
ces entrefaites, le Directoire français, par un arrêté du 
24 floréal (13 mai), chargea son commissaire Rapinat 
de faire juger par un conseil de guerre les militaires, 
commissaires ou administrateurs coupables de vols et 
dilapidations^ soit à titre de réquisition, soit sous tout 
autre prétexte. Rapinat fit afficher cet arrêté dans toute 
VHelvétie (1 8 mai) ^, mais il ne se dénonça pas lui-même 
au tribunal militaire^. Trois semaines plus tard (6 juin), 
Rapinat, Rouhiére et Pommier, accompagnés de sol- 
dats, firent ouvrir le trésor de Zurich et en emportè- 
rent l'argent sur des chariots, malgré la résistance des 
autorités. Quelques jours après on en ramena une par- 
tie. La caisse de l'administration des sels de Lucerne, 
indispensable au commerce des fromages, presque seule 

* Lettre da 17 mai; Ibid. 155, 154. 
< Ballet, offie. II, 216. 

* « On rapporte qu'en passant à Arao, pour se rendre à Zurich, Ra* 
pinat fit une visite aux membres du nirectoire helvétique, et leur dit 
entre autres choses : «Citoyens Directeurs, s'il s'élève encore quelques pe- 
tites difficultés entre nous, vous n'avea pas besoin d'écrire à Paris, ni d'y 
envoyer des courriers. Tout cela fait du mauvais sang. Il faut que nous 
arrangions les choses entre nous, et vous verrez que nous serons toujours 
d'accord. • Quand il sortit les Directeurs voulurent l'accompagner. Il s'y 
opposa en disant : Je vous rappelle à vçtre digi^ité, à laquelle le peuple 
voueaélevé, • Moniteur, i9 prairial, aawi (179S, p. 1057), 
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ressource des Gantons montagneux, se trouvait grevée 
d'une hypotlféque de 6^000 louis. Rapinat laissa la 
dette et fit enlever la caisse. Le commandant de la place, 
officier français , refusa d'abord de prêter main-forte 
pour l'exécution de cet ordre, doutant de son authen- 
ticité, tant il le trouvait odieux ^ Le gouvernement 
helvétique avait mis le séquestre sur les biens des 
corporations religieuses^ afin de les sauver; Rapinat 
ordonna a la levée de tout séquestre, de quelque part 
qu^il pût avoir été apposé, nonobstant toutes réclama- 
tions ultérieures ^. » Schauenbourg et le Directoire 
français ajoutèrent à ces outrages les réponses hautai- 
nes ou dérisoires qu'ils firent au;x plaintes du gouver- 
nement helvétique et de son ministre Zeltner à Paris, 
sur ces spoliations et sur la misère à laquelle l'accu- 
mulation et les excès des troupes françaises réduisaient 
le pays ^. Le ministre des Relations extérieures écrivit 



* Le ftu'n, dei BeL êxiér, d^Zellner, 11 juin. Bapinat, dans une lettre 
au général en chef de l'armée française en Helvétie, convient que les me- 
sures prisés contre tels habitans de Lucerne seraient « vexatoires, oppres- 
sives et injustes, si le dévouement pour la cause de la liberté les guidait; 
mais il a fallu des peines incroyables pour les déterminer à accepter la 
constitution ; d'ailleurs ils ont conservé dans leur enceinte le nom du 
pape et des prêtres déportés; ils ont com plaisamment provoqué l'irrup- 
tion des rebelles des petits Cantons. II a fallu de la troupe en suffisance et 
prendre des otages. • Ces raisons furent réfutées par le ministre fie la jus- 
tice Meyer dans une Lettre à Sdiauenbourg, du k juin. 

' Le min, des Bel. ext, à Zeltner, 14 juin. 

* Zeltner, ministre plénipotentiaire helvétique à Paris, adressa fré- 
quemment au ministre de%a£[aireft étrangères les plaintes de son gouver- 
nement sur les vexations et les spoliations auxquelles les Cantons étaient 
en proie. Le 2 prairial il envoya au Directoire exécutif finançais an long 
Mémoire, où il exposa tous les faits à la charge des agcns français, el le 
7 prairial un Résumé des faits. Il revint plusieurs fois i la charge; le gou- 
vernement français garda le silcBoe. 
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donc avec raison : « II implique contradiction que le 
Directoire exécutif de France ait voulu nous soustraire 
aux abus de l'autorité aristocratique pour nous assu- 
jettir à ceux du despotisme militaire^ nous rappeler à 
la dignité d'une nation libre et nous laisser avilir par 
ses agens^ » La nation helvétique ne sut voir une 
compensation pour tant d'extorsians dans le don que 
Scbauenbourg lui fit de dix à douze chariots pe- 
samment chargés d'images de saints de toutes espè- 
cesy de cent dix lits et d'autres meubles enlevés au 
couvent d'Einsidlen^ et envoyés dans la ville d'Arau, 
siège du gouvernement helvétique, pour en complé- 
ter, dit-on, TameuDlement aux dépens de la super^ 
slition^. 

L^humiliation n'était pas encore à son comble. L'ar- 
rêté du Directoire français, que Rapinat avait fait im- 
primer en français et en allemand et afficher dans 
toutes les communes de l'Helvétie , le munissait de 
pleins pouvoirs en vertu desquels il devait exercer 
dans le territoire de la République helvétique toute 
autorité supérieure en matière civile, politique et de 
finances, en ce qui pouvait concerner la République 
française ^. Gomme pour tenter jusqu'à quel point les 
Suisses, inhabiles encore dans la théorie, mais habitués 
à la pratique de la liberté, se plieraient $u joug étran- 
ger, Rapinat statua par une proclamation que nul 
citoyen suisse revenant d'un autre pays ne pourrait 
rentrer en Helvétie sans un passeport du lieu de sa 
résidence, approuvé par la Chambre administrative, 



* 8 mai. 

* Moniiûar, 15 prairial an vi (1798, p. 102i;. 

* Uelv, Analen, 106 ; BtdUt, offic, II, 260. 
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vérifié par le préfet du Canton et légalisé par le chargé 
d'affaires de France. Cent francs d'amende pour cha- 
que contravention. En cas de récidive, il traduisait les 
citoyens et les membres de toutes les autorités devant 
un conseil de guerre. 

Rien n'arrêta Taudace de ce proconsul. Il osa écrire 
au IMrectoire helvétique le 16 juin ^ que, pour con- 
cilier riiitérét des deux Républiques, il ne lui res- 
tait qu'à « réformer les autorités constituées de la 
n Suisse, supérieures et inférieures. La ville de Berne, 
)) dit-il , ce foyer de Toligarchie la plus vénéneuse , 
» vous influence publiquement... ^Si la ville de Berne, 
)) si celle de Lucerne ne voyaient point dans le Direc- 
» toire des citoyens nés dans leurs enceintes, ces Can- 
» tons ne résisteraient point à acquitter la contribution 
» de guerre. Si les Chambres administratives de ces 
» deux Cantons ne se sentaient point ouvertement sou- 
}} tenu^ dans le Directoire helvétique, elles n'entra- 
n veraient point avec autant d'impudeur les ordres de 
» mon gouvernement. Il est donc urgent de ma part 
» de rétablir les choses dans Tétat dans lequel elles ont 
» dû être, et cela en vertu des pouvoirs qui me revêtent 
» de toute autorité supérieure, en matière civile, po- 
» litique et de finances. » Il accuse ensuite les Stapfer, 
les Jenner, les Luthard, d'être les amis de l'oligar- 
chie ^ ; les journaux indépendans d'être soudoyés par 

* stapfer et Luthard^ délégués par le gonvernement de Berae auprès du 
Directoire, françab, entamèrent, de concert avec Jenner, ministre pléni- 
potentiaire de la République helvétique, des négociations pour obtenir le 
rappel des troupes françaises, ainsi qu'un traité qui stipulât, pour la Suisse, 
le droit de rester neutre dans les guerres de la France, la restitution des 
armes enlevées aux babitans de plusieurs Gantons et des titres de créances 
sur l'étranger, saisis par le général Brune {Biographie des hommes vivons, 
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l'Angleterre; il « pense que les citoyens Bay, de Berne, 
» et/^PfyflFer, de Luoerne, agiraient trés-prudeomient, 
» s'ils donnaient leur démission de Directeurs.. •• Le 
n ministre des Relations extérieures de l'Helvétie, con- 
» tinue-t'^il, n'est pas dans de meilleures dis*positions... 
» c'est ce ministre qui, de concert avec les Bernois, 
» s'agite en tout sens pour faire accréditer le système 
» d'une nouvelle oligarchie. Le secrétaire général 
n Steck est aussi dangereux par sa conduite qu'il l'est 
)>par ses opinions. Je présume que le ministre et le 
n secrétaire général ne tarderont pas à se démettre de 
» leurs fonctions. » Après avoir accusé d'autres auto- 
rités encore et proposé nominalivement des rempla- 
çans, il finit par exiger les démissions qu'il avait com- 
mencé par conseiller, et annonce qu il remplacera les 
deux directeurs démissionnaires par des nominations 
de son choix ^ 

Deux jours après, un npuvel arrêté dépassa même 
cet excès d'insolence, ce Considérant que, s'il est vrai, 
» d'un côté, que la Suisse est jusqu'à présent la con- 
» quête de l'armée française, il ne l'est pas moins, de 
» l'autre, que c'est aux agens du gouvernement fran- 
» çais à diriger toutes les opérations civiles, politiques 
» et de finances qui peuvent avoir lieu en Helvctie ; »> 
après ce déhut et d'autres considérans, il « requiert le 
» général en chef d ordonner ce qui suit : Article 1*'^ 
i> Toutes les motions, tous décrets portés par le Corps 
>) législatif, tous arrêtés pris par le Directoire helvé- 
» tique et les Chambres administratives qui contra- 
art, p. J. Stapfer; Slapfer lui-môme en esl raulciir). La n^ociatioti 
eoalrariait Rapinat. 

* Bulletin offic. II, 413417. 
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» Fieraient les mesures prises, soit par le commissaire 
» du gouvernement prés l'armée française en Suisse, 
» soit par le général en chef ou en vertu de leurs 
» ordres, sont déclarés nuls et de nul effet. » Défense 
aux autorités et aux babitans de les exécuter. L'ar- 
ticle 2 soumet à un jugement militaire comme pertur- 
bateurs de la tranquillité publique tous ceux qui, par 
des discours^ des actions, des décisions ou des articles 
de journaux, aigriraient les babitans de l'Helvétie con- 
tre les Française Le représentant de Bàle, Houber, 
n'eût pas alors répété ces paroles applaudies dans le 
Grand-Conseil un mois auparavant : «c On nous parle 
» toujours de puissances étrangères. Quoi ! les Fraa- 
V çais étrangers! les Français qui viennent de rompre 
» nos chaînes ! les Français qui ont sacrifié leur sang 
3» pour la cause de notre liberté^ cette nation bienfai- 
'» santé serait donc étrangère au milieu même du peu- 
» pie qu'elle Tient de délivrer! » 

Des voix éloquentes prolestèrent dans le Grand- 
Conseil contre les outrages faits à la nationalité. « A 
» quoi nous sert, s'écria Souter, dfs Zofingue, notre 
» constitution qui n^us promet la liberté et Tindé- 
» pendance? A quoi servent nos délibérations, si nous 
» sommes à tout moment sous l'autorité des agens 
» français? A quoi nous servent nos formes judi- 
» claires, si nos concitoyens peuvent être traînés de* 
» vant des conseils de guerre? Quoique je ne sois pas 
» président, je jure de vivre libre ou de mourir. » — 
«c Vivre libre ou mourir, répéta l'assemblée, » et les 
tribunes éclatèrent en applaudissemens. « Combien de 
» temps, demanda Nucé, du Valais, une puissance 

< Ballet, offic n, 400, 402. 
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» étrangère nous prescrira-t-elle encore des lois ? Nous 
w ayons une conslitution; nous sommes une puissance 
» indépendante. Il faut le dire : des gens envoyés par 
» la République française voudraient nous donner des 
>i fers; mais avant de le souffrir, il faut qu'on me dé- 
» chire le cœur et qu'on me traîne à l'échafaud. Je re- 
» commanderais alors ma femme et mes enfans à la 
» Providence, et je mourrais *^ » 

Four éviter à la patrie de plus grands maux, comme 
s'il y en avait de plus grands que son avilissement, les 
Directeurs Bay etPfyffer, le ministi'e des Relations ex- 
térieures Bégos et le secrétaire général Steck donnè- 
rent leur démission. Escber seul eut le courage de 
s'opposer à son acceptation. Rapinat nomma direc- 
teurs les deux sénateurs Ochs et Dolder. Ochs, plein 
de ressentiment de n'avoir pas été compris dans la pre- 
mière composition du Directoire ^, Ochs, protégé con- 

' Séance du S jain, entre autres dans le Moniteur du 29 prairial an vi 
(1798, p. 1079); Helv. Annalen, 106, 107. 

^ Il exhala naïvement son ressentiment dans une séance du Sénat, ob 
Ton débattit la division territoriale des Cantpns (ci-dessus p. 12â). Il en 
voulait surtout au directeur Bay^ son antagoniste personnel. « Le Direc- 
toire, dit-il, trahit ses vues ambitieuses ; il s'est déjà arrogé différens pou- 
voirs et a dépassé les bornes de son autorité ; il est dirigé par un mem- 
bre influent, qui doit inspirer de la méGance pour tout ce qui émane 
de lui. Cette méfiance est bien naturelle : avant même qu'il fût nommé, 
on a employé des brigues dont on doit rougir à présent. Je somme cha- 
que membre du Sénat de déclarer si, à cette époque, il ne lui a pas été 
dit des choses qui sont maintenant reconnues pour des mien$onges im- 
pudens. Et celui qui a été Tinstrument principal de ces brigues, qui 
depuis longtemps a travaillé contre la nouvelle constitution, siège pré- 
sentement dans le Directoire. J'ai éprouvé de ia part de iecrétes cabaleê, 
et je ne crains pas de dire publiquement que cet homme est un coquin. Il 
est parvenu k la place qu'il occupe par de mauvaises voies, et ce qui 
s'est fait par lui jusqu'ici est tout aussi mauvais. » Dans d-autres repro- 
ches faits au Directoire, Ochs ajouta : « Ce sont là autaat de preuves, qu'il 
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tre des bruits défavorables par le gouvernement fran- 
çais S lut un discours dans lequel il déclara « qu'il 
» appartenait à la puissance libératrice qui avait sou- 
» tenu les vœux des vrais patriotes, anéanti la cho- 
» quante inégalité des droits et régénéré la patrie, de 
» choisir les moyens de sauver son ouvrage. Que le 
» représentant de cette puissance avait daigné jeter 
» les yeux sur lui; qu'il respectait sa volonté, tout 
» comme la confiance dont il se voyait honoré relevait 
» son courage. » Des applaudissemens accompagnèrent 
chaque partie de cette scène ^. Installation des deux 
Directeurs le même jour, festin, illuminations^. Quatre 
jours plus tard, transports de joie, lorsque les Conseils 
apprirent la désapprobation de Rapinat par le Direc- 
toire et son rappel *, par conséquent l'annulation de 
son dernier acte ; on eût dit d'une fête de la liberté *. 
Cependant Rapinat, presque aussitôt, fut maintenu 
en qualité de commissaire, et le sénat en témoigna pu- 
bliquement de la satisfaction ^. Avec la permission de 
la Trance , le Grand-Conseil , sur une présentation 
quintuple du Sénat, élut au Directoire Frédéric-César 
Laharpe,/ilors à Paris, et le sénateur Ochs, enfin par- 

y a dans le Directoire des personnes qui, ou sont frappées d'aveuglement, 
ou ont de coupables intentions. Dans le premier cas, il faut qu'ils ab- 
diquent; dans le second, il faut qu'on les éloigne. • Moniteur an iS 
prairial an vi (1798, p. 1014). 

* BuUet. offt. n, 94, 95'; Bemer-Tageb, I, 236, 237, 

^ Séance du 21 juin. 

^ BuUeUoffic. il, kQ6. 

^ Lettre de Schauenbourg au Gr,-Cons. Zurich, le 6 messidot; Moniteur 
du 16 messidor (1798, p. 1U6). 

5 Bignon, secrétaire de la légation française en Suisse, estima que la 
seconde de ces fêtes exprimait une satisfaction plus réelle et plus slnclre 
que la première. Au min, 8 messidor. 

^'Moniteut du 20 messidor an vi (1798, p. 1162}. 
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venu à son but. C'était le 28 juin. Ce jour-là, les Con- 
seils déclarèrent par un décret que l'armée française 
avait bien mérité de la liberté du peuple helvétique ^ 
Pendant cette première période, le Corps législatif 
prima, c'était son rôle; et le Directoire, ipalgré la dif- 
ficulté des circonstances, honora son gouvernement 
par sa modération, et le principe de l'indépendance 
nationale par des protestations énergiques. 

< Bullet. des lois, î, 185. 
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CHAPITRE III. 



COBIMENGEHEMS DE LA PREPONDERANCE DU DIRECTOIRE. 



NégociatîoDS pour un traité de commerce. Traité d'alliance. Ascen- 
dant de Laharpe; le Directoire se place au-dessus des Conseils. 
Traitemens; lois irritantes; serment civique. Fermentation dans 
la Suisse primitive et les Cantons avoisinans, surtout dans le Bas- 
Unterwalden ; les prêtres; la landsgémeinde ; le capucin Paul 
Styguer. Les Français apportent la guerre. Massacre de Stanz; 
Schauenbourg et le Directoire. Humanité. Pestalozzi. — Légion 
helvétienne. Invasion de Glaris. ~- Situation du gouvernement; 
pénurie. Le corps de 18,000 auxiliaires. — Sévérité croissante 
des lois et des mesures du gouvernement. 

Les Grisons : partisans et adversaires de la réunion de ce pays à 
l'Helvéïie* Agitations. Retour à l'ancien gouvernement fédératif. 
Les patriotes devant les Conseils helvétiques. Politique molle de 
la France ; prédominance de TAutriche. Diète. Dictature militaire 
du Conseil de guerre. Convention ensuite de laquelle les Autri- 
chiens occupent le pays des Grisons. Position de l'armée de 
Schauenbourg. 

L'émigration suisse et la ligue étrangère ; Favoyer de Steiguer; le 
colonel de Ro^iéréa. Le Directoire ordonne une levée d'hommes; 
autres mesures sévères. Le directeur «Legrand remplacé par Bay, 
— Qerrochel. — Dispositions diverses des populations. Excès 
commis par les troupes françaises. 

[ 1« juillet 1798 — fin février 1799. ] 

Frédérjc-Césàr Lafaarpe reçut à Paris la nouvelle 
de sa aomination au Directoire helvétique ; il demanda 
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au Directoire français rautorisation de Taccepter K 
L'eçpérance de rapprocher les deux gouvernemens et 
d'être utile à son pays dcÇtermina une acceptation , 
dont bien clés motifs pouvaient le détourner. Le géné- 
ral frai»cais Scliauenbourg côJébra l'élection d'Ochs 
par Une fête et fit tirer le canon sur la plate-forme de 
Bél'ne^ contiguê à la gradde église, un dimanche ma- 
tin, pendant le sermbn ^. Les partisans les plus vifs de 
la révolution de la France et de celle de l'Heivétle es- 
pérèrent, les amis de l'indépendance de la Suisse crai- 
gnirent une union plus intime entre les deux gouver- 
nemens ^. 

Pendant la première période , le DircjCtôire profita 
de ses bons rapports avec la France pour négocier à 
Paris un tkaiié de corrtifierce^ ,11 confia ce soin à uft 
bernois/ rân des diplomates les plus habiles que la 
Suisse ait produits, Abraham-Âmédée de Jeûner, déjà 
connu par soji.^alent et ses succès dans des stipula- 

^ ^« Avant de répondre à la confiance des représentans de ma nalîon, 
il jn*importe essentiel lemenl de savoir si le Directoire exécutif de la Ré- 

publique/rançaîse agrée le choix de pa personne Le gouvernement 

helvétique devant se concerter avec les agens du gouvernement de la Ré- 
publique française doit étr^coinposé d'hommes qui vous soient agréa- 
bles, et dont rattachement »à la République française ne soit ni de com- 
manide, ni de fraîche date.... La République helvétique ooit, selon moi, 
être ^éternelle amie de la française, etc. » Mûniieur du 10 thermidor 
an VI (1798, p. 1242). 

* MuiactCs Revolutionsgesehichfè, II, 65. 

* Lé Corps législatif helvétique a prohibé par un décret le recrutement 
pixnf les nigimens étrangers. Le Directoire charge Zeltner de demander 
coifàdentiellement.ett son nom quelles sont les intentions du Directoire 
français sur le sort de^régimens en Espagne. « Vous ajouterez que si ces 
intentions sont contraires aux motifs qui ont dicté le décret, et quoique 
«e décret semble préjuger la question, il y aàfaif peut-être encore quel- 
que moyen d'engager le ÎJk)rps législatif à prendre cet objet en consi- 
dération. » LeyAin, des Relat, exiér, à Zeltner, 9 juillet 1798.' - - 

XYI. 10 
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lions financières ^ Il lui associa un Soleurois libéral^ 
Zellner^ envoyé à Paris par son Canton, ensuite nonyné 
chargé d'affaires de la République helvétique. Ces deux, 
plénipotentiaires activèrent entrevues et correspon- 
dance avec Talleyranéj le Directoire recourait pour, 
eux et pour lui-même ^atix lumières des Suisses les- plus 
éclairés sur ces matières ^. À/teis les négociations, i(HX^ 
jours sans résultat, trainêrent pendant untf année. Le 

* Sa nomination lui fut notifiée le '27 mai. Piekan, secrétaire de la 
légation française, trace le portrait de ce diplomate avec exactitude 
{Lettre au min. du 30 brumaire an vu). •Jenner appartenaifà la classe 
oligarchicfoe. Sa famille était une d«s plus nombreuses comme des. pins 
inOuentes d6 Berne. Il occupait h Tépoque de la révolution la place de 
directeur des monnaies de Berne, que ses talens et ses voyages lé met- 
n^ent dans le cas de remplir avec distinction. Il était cqpnn.pdur étfe 
du paVti novateur et. français, ab milieu de ces magistrat^ x[ui ne f€» 
saîent t>as que le mouveifient du siècle pût les atteindre dans iearar^on- 
tagnes. Son nom parvint aux oreilles de Brune , qai , en ni tréturanC 
point de talents forts parmi les révolutionnaires, s'attacha proipptement 
Jenner. Il l'employa à diUéfentes choses, donVil s^acqtiittti avec honuear 
et avec loyauté, et finîVpn' l'envoyer à Paris pour traiter d'un acconltoo- 
dement. C'est ainsi que Jenner s'est trouvé mis dans la révolution et dans 
les aifakes de la République helvétique. J'ai peu ou point trouvé d'hom- 
mes ici qu'on pût lui comparer pour les vues d'ensemble et pour le tact 
des affaires. 11 a, en bonne et saine éotnomie, beaucoup de connais- 
sances, et possède d'ailleurs, avec l'extérieur d'un Suisse, inûniment de*' 
soi|pIesse et d'Art pour manier les hommes. J'ai trouvé qu'il était oy ne . 
peut mieux répandu à Paris, et im ne peut mieux informé. Sa fortune 
particulière le met dttns le cas d'y jouer un antre rôle que les ap- 
pointemens que donne la République helvétique ne lui permettraienr. 
I^'il restj^ encore quelque temps dans cette capitale, ce sera un des hom- 
mes les plus déliés, les plus adroits et les j^lps propres à ce qn*ŒDrpei4 ajj^ 
fêler intrigue, dans le sens honnête dont cette expi^ssioA est susceptfllle. 
Je n'ai guère trouvé que lui ici qui pût parler de l| Suisse en général. > 

* Nous voyons, par exemple, le ^citoyen Pellis, consul suisse à Bor- 
deaux, correspondre avec le Directoire et les plénipotentiaires helvétiques • 
à Paris, wr le traité de commerce, et le Dire^oire l'inviter à continuer 
ses observatJij^s* Le min. éesHelat* extér. au cit. Peilis, 24 décembre 1798. 
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négociateur français suscitait des difficultés^ donnait 
des espérances, puis les Fcn versait; quand on croyait 
tout conclu et ratifié^ on voyait surgir un nouvel ob- 
stacle ^. Sans doute afin d'assouplir là Suisse dans cette 
affaire», la France interdit d'exporter pour ce pays 
an^i^les lins et les chanvres de Belgique que 10,000 
bras ntteudaient avec impatience pour se créer leur 
subsistance pendant l'hiver. Qu'allait devenir l'indus- 
trie suisse, gênée [en Italie, resserrée du côté de la 
France^ iQenacée en Allemagne dans le cas d'une 
gljerre? L^Helvétte|.à cette heure, n'obtenait pas même 
de Tk grande République, son amie, la permission d'^x- 
pc^têr d^ grains, et la pénurie du gouvernement le 
0>Qttait«dians l'impossibilité de faire un achat tel que 
les drconstances l'exigeaient. Il se voyait réduit à 
désirer des achats hebdomadaires ^. Que voulait la 
France? Faire marcher de pair le traité de commerce 
et la levée d'un corps auxiliaire de 18,000 hommes. 
On lui représentait en vain que d'un bon traité de 
commerce naîtrait, parmi le peuple de l'Helvétie, la 
confiance et Famour^^pour la République française, 
et parmi la jeunesse, le plaisir de servir dans les 
railgs des auxiliaires ^. Le Directoire faisait des efforts 
pour effectuer la levée des 1 8,000 hommes, mais des 
efforts impuissans : les caisses étaient vides, les ma^ 
gasins dépourvus de grains; ni habillemens, ni arme^ 
pSu)* les* soldats ; le gouvernement français s'était en- 

' Correspondance du min, des Relat. ester, lettres très-fréqaentes ; voir 
entre autres celles à Jenner du 8 avril et du 6 mai 1799 ; mais surtout 
les lettres notnbreuses de J^ner et t!e Zeltner à Talleyrand. 

* Le même à Perrockel, 22 novembre; à Zeltner, S, 5,^7, 14 décem- 
bre 4798. 

• Le mime d Ze^ner, 25 février 1799. 



Digitized by VjOOQ IC 



148 HISTOIRE DE LÀ SUISSE. 

gagé à y pourvoir; il fit parvenir en tout et pour tout 
20,000 livres ^ 

Les plénipoteutiaires helvétiques menaient de front 
avec ce premier traité des négociations pour un trai-- 
té d'alliance défensive sur la base de la neutralité. 
Mais la France, afin de mieux assujettir la politique 
de l'Helvétie à la sienne et d'unir les deux peuples 
en présence d'un ennemi commun, fut invariable dans 
sa détermination de ne conclure qu'une alliance à la 
fois défensive et offensive. Talleyrand conduisit les né- 
gociations vers ce but avec une constante uniformité 
de vues. Ochs le secondait en gagnant par la persua- 
sion quelques-uns dé ses collègues, Oberlin le premier; 
il ébranla même Laharpe ; Glayre seul fut immuable^. 
Ochs informa confidentiellement Thabile ministre 
français de ce succès et lui fournit ainsi les moyens 
de vaincre la résistance des plénipotentiaires helvé- 
tiques. Talleyrand en convint et avoua qu'on devait à 
Ochs « la signature d'un pacte qu'il regardait, lui\ 
comme digne des deux nations ^. » Quoique les Suisses 

*■ Le même au mime, 10 février 1799* 

2 Oeha à Talleyrand, 23 thermidor an ?i. 

3 Talleyrand à Oehs, 5 fractidor. A^ F. -G. de Lahjarpe m'a raconté 
plusieurs fois que la France était sur le point de consentir h un traité 
d'alliance défensive seulement, lorsque parut dans le Républicain, rédigé 
par Escher ^ Usteri, une note fulminante renfermant les griefs de la 
Suisse contré la France. Reubell Tatlribua faussement à Labarpei e^e 
sortait de la ^ume du secrétaire de la légation helvétique, de Fellen* 
berg, célèbre depuis comme fondateur des instituts de Hofwjl. Dès ce 
moment, me disait M. de Laharpe, la Frarice le prit sur un ton plus 
haut, et refusa de trafler sur une autre base que celle d'une alliance dé- 
fensive et offensive. Le fait rappdttê peut atoir inQuencé tel directear 
atrabilaire comité •Reubell, mais non le ministre qui dirigeait les né- 
gociations. Tallevrand avait des vues trop hautes et un esprit trop ca- 
pable de subordonner de mesquines, passions aux calculs de l'homme 
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euss^ent toujours considéré une alliance offensive comme 
contraire à l'indépendance d'un petit État, et que, par 
répugnance, ils se fussent abstenus d'en conclure entre 
eux, ils durent fléchir devant la persistance du minis- 
tère français. L'effet général du traité fiît que chacune 
des deux Républiques pouvait, en cas de guerre, re- 
quérir la coopération de son alliée. La puissance re- 
quérante spécifiait alors contre qui la coopération était 
réclamée; pir là la puissance requise conservait la 
neutralité vis-à-vis. de celles qui, en guerre avec la 
puissance requérante, n'avaient point été particulière- 
ment déjMgnées par elle. La nature et la quotité des se- 
cours mutuels devaient être déterminées par des con- 
ventions spéciales. La République française garantit à 
la République helvétique son indépendance et l'unité 
de son gouvernement contre les tentatives de l'oligar- 
chie et dé ses alj^s. En échange de cet appui , objet 
essentiel pour le gouvernement helvétique ^ la France 
obtint l'incorporation de l'évéché de Baie et de la prin- 
cipauté de Porentruy, le libre et perpétuel usage des 
deux routes commerciales et militaires qui assuraient 
les communications de la République française avec 
l'Allemagne méridionale et l'Italie^; pour les citoyens 
français la liberté d^alfér et de venir en Helvétie, d'y 
former tous les genres d'établissemens et d'y exercer 
• . 

d'État, pour se laisser détourner de sa voie par un incident ou par ia 
mauvaise humeur. Je n'ai pas trouvé, dans tonte la correspondance oSi- 
cielle sur le traité d'alliance, la moindre trace du fait dont on vient de 
parler. * 

* Protocole secret du Directoire, 7 août 1798. 

* « De semblables routes assujettissent les contrées qu'elles traversent 
à l'autorilé militaire et à la police du plus grand État. Les ducs de Lor- 
raine en firent autrefois l'expérience à Tégard de la France. » Mejrer von 
Knonau, II, 575, n. (**). 
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tous les genres d'industrie. Si la France s'engageait à 
fournir à la Suisse tons les sels dont elle aurait besoin , 
celle-ci renonçait à tous les arrérages de >el8 qu'elle 
pouvait avoir à réclamer ^ Ce traité^ signé à Paris le 
19 août, ratifie par les Conseils jietvétiques le 24, ne 
fut publié et rendu exécutoire '^ù'un' mois plus tard. 
On craignit, au moindre danger, Tintervention d'une 
armée française. On craignit que la Suisse ne fèt, à 
son tour, entraînée dans les guerres étra«(^ère§* On la 
vit soumise à l'influence de la France, liée à sa ta use 
envers et contre les autres États, surtout contre l'Au- 
trtche^. Talleyrand avait dit en effet, dans le pours 
des négociations : a II faut aujourd'hui que \â Suisse 
soit autrichienne ou française, je ne suppose point 
qu'elle hésite sur le choix ^. «Dans les jiigemens sévères 
sur le Directoire* helvétique , on ne1ti*it pas assêc 
compte de la situation de ce gouvernement , cl^s cir- 
constances de Tépoque. et de l'ascendant de l'autre 
partie contractante^; on ignorait sans doute la résis- 
tance opposée par la diplomatie helvétique au principe 
d'une alliance offensive^. Lorsque le traité fut conclu, 
le ministre des Relations extérieures écrivit : «r En rè- 
gle avec la Répubii^e notre mère et notre araie^ nous 
tâchons à présent de nous aiflpanger à Tamiable* avec 

nos voisins ^. » 

• • 

^ Voirie traité dans Balletin de» hU, I, 415-427. 
' C. L. von H aller, Cesch, tL fVirkungen a. Folgen (L Œaireiehitchen 
Feldiugê in d. Schweiz, 6-9. 

' Ochs d Talleyrand, 2ê thermidor. 

* M. de Tiilier, en homme d'État, est plas équitable, I, 123, 12&. 

* Voir la Correspondance du ministre des Relations extérieures, entre au- 
tres ses lettres à Zeltner des 9 et 14 août 1798, et la Correspondance active 
de Zettner et de Jenner avec Talleyrand. 

' d Zeltner, 3 septembre. 
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' * -Le Directoire espérait obtenir eufio au prix d*une 
telle àlliaQpe la conclusion du magnifique traité de 
commerce par lequel les marchandises du cru ou de 
la fabrique suisse entreraient en France en payant le 
6^ pMr 100 de la, valeur. €e (iftité^ dont nul autre 
n'approcha depuis^ manqua^ nous assure«i-on^ par les 
iptrigùesdes contre-révolutionnaires qui avaieat éta- 
iÀl leur^tbyer d^tjs la Suisse orientale. Par haine poli- 
^i^e, ils soulevè^nt la France contre une négocia- 
tion dont la Suisse orientale devait retirer d'immenses 
avantages pour son commerce et ton industrie alors 
en stagnation. Ils repjésentéfept que des marchan- 
dise anglaises entreraient em France sous le nom de 
marctia>dis\es si^is^es ^ L/Thtérôt propre de la France, 
^parfaitement compris par les hommes qui* la gouver- 
naifiYit, fut sans doute plus détermii^nt encore que les 
suggestions politiques. Ils surent faire valoir la peti* 
tesse de la Suisse^ sa situation peu favorable à Vactr^ 
vite du commerce français , l'opposition directe, de 
Técoulement de quelques-uns de ses produits avec Ké- 
coulement des mêmes produits do sol et de Tindustrie 
de la Framce ; le danger d'une stipulation que récla- 
meraient aussitôt tous les aHîés dpnt la puissance, la 
situation içt les besoins alimentaient le commerce fran- 
çais; le caractère illusoire de la réciprocité souvent 
reproduite dans le projet helvétique; l'immensité du 
marché que la Fr^^ice ouvrirait à la Suisse, sans trou* 
ver elle-même qu'un débouché médiocre dans ce pays 
qui, bien qu'il méritât, avoua-t-on, tous les égards du 
gouvernement français , rï^éiait pas au premier rang 



^ Renseignements donnés à Tauteiir par M« F*G. de Laharpc, ^at pos- 
sédait les documents relatifs à cette aAiîre. 
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des puissances de FEurope^ Ces considérations pe« 
sèrent probablement dans la balance d'un tout autre * 
poids que les ressentimens de l'oligarchie suisse* Le 
traité ne fut pas conclu. Des négociations pour le 
modifier continuèrent longtemps encore sans plus .de 
succès. Le Directoire français, satisfait, accorda àiix 
sollicitations du gouvernement helvétique ^ conime 
preuve de soa emprestement à Voblii^ev, la lilfcerté d^ 
Rusillon et de Pillichody, agens vaudoisde la réactioii 
aristocratique, détenus au Temple^. 
• Un Français fut mécontent de la nouvelle alliance, 
Rapinat, qu'elle entravait dans la, perception des con- 
tributions ; il se plaignit de ne pouvoir plus employer 
que les moyens de persuasion. Le QJrectoirë'tp! ré- 
pondit que- « son intention était toujbtirs de se mon- 
trer généreux envers ses nouveaux alliés, et de ne 4)as 
poursuivre rigoureusement le paiement de l'arriéré ^. » 
11 donna le même avis à son ministre de la guerre, 
ajoutant « qu'à compter du jour de l'échange des ratifi- 
cations le service entier des troupes françaises en Hel- 
vétie serait à la charge du Directoire ^. >) Reconnais- 
sons à cette époque la bonne foi du Directoire français, 
si souvent obscurcie par ia conduite de ses agens, par 

^ Le min, de Clniériear (Francms de Neufcb&teau) au min» des Retat. 
exU lé 5 nivôse ; Observations de celui-ci (Talleyraad) sur le projet de 
traité de commerce, 

* Lettre de Zellner et Jenner, du min de la Police générale et du roin. 
des Relat. ext. fructidor. F.-C. Laharpe, adversaire politique des deux 
prisonniers, s'employa très-aclifement à obtenir leur libération. 

' Le min, à Rapinat, 25 fructidor an vi. Avant de décider combien il 
remettra de cet arriéré, le Directoire veut savoir exactement ce qui a 
été payé; il signale des erreurs de plusieurs millions dans les calculs de 
Rapinat. 

* TalUyrani au min. d€ la Gunre, 25 fructidor. 
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le malheur des cireoDStances, comme'aussi par Tastuee 
de sa politique K 

A l'intérieur, on devait ajouter au traité d'alliance 
I -un sanglant comn^^niaire. Le nouveau directeur, La- 
I barpe^ marqua bientôt^ par l'ascendant de son carac- 
I tère, là place morale du Directoire aurdessus des 
i Conseils ^ qui avaient dominé pendant la première pé- 
{ riode et à qui cette autorité devait être constitution- 
I nellement subordonnéËi, &omm^ pouvoir exécutif. Ils 
adoptèrenj; une loi organiqn^ du Directoire, destinée 
j à investi^ de la confiance du peuple les fonctionnaires 
élevés- aux places les plus éminentes de la République ^ 
. à écarter, pour cet effet, les restrictions qui montre^ 
I raient une espèce de dqute de leur probité^ à assurer la 
marche prompte des affaires^ à donner enfin à ce pou- 
voir une force plus fiompacte ^. 

1 * Le Ae article secret du traité d'alliance portait qu'à compter de Té- 

change des ratifications, les troupes franf aises en Helvétie devaient être 

I successivement diminuées, de manière qu'elles eussent totalement évacué 
le territoire au bout de trois mois. Talleyrand écrivit à Rapinat le 3 
vendémiaire an vu : « Vous ne connaissiez pas cet article en établissant 
que les ressources pour l'entretien de Tarmée ne suffiraient que pour 
deux ou trois mois. Le Directoire veut rembourser la somme prêtée par 
le Léman à Ménard. Son intention est que ce remboursement s'opère 
par compensation. Résolu d'observer dans toute leur étendue les stipu- 
lations du p-aité d'alliance, il m'a chargé d'entrer en explication avec les 
ministres helvétiques sur la manière dont devra être exécutée la rentrée 
partielle et successive de l'armée française, parce qu'il pourrait arriver 
que dans les circonstances présentes la Suisse désirât que les troupes n'a- 
bandonnassent pas son sol, exposé encore à des commotions dangereuses 
etnon rassuré contre la conduite de ses voisins. Dans ce cas le Directoire 
consentirait à ne retirer l'armée française qu'à une époque plus reculée 
et convenue, et même il serait porté à se charger lui-même de la subsis- 
tance et de l'entretien de cette ajpmé^t quoiqu'elle devint auxiliaire par 
la réquisition , et par conséquent susceptible d'être enlretenue par la 
puissance requérante. » ^ ' 

2 Loi du 11 août 1798. 
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. Les commissaires français avaient {>il1é les caisses 
publiifues, les armées françaises épuisé les autres res« 
sources, le nouveau gouvernement s'était privé des re- 
venus féodaux et le nouveau systèho« de finance ne 
produisait pas encore ce qu'on pouvait en attendre. 
Malgré cette skqation, les .Conseils décrétèrent succès* 
sivement, pour foutes liés autorités, des tfaitemefls 
annuels exor|;)itans : ckac^ membre des deux Con- 
seils devait recevoir 275 ionis J^ chacun des six minis- 
tres 400 louis et un logeiîiénf/ et en/outrele ministre 
des Ai&ires étrangères, une gratificatiofa de 200 louis 
pour les dépenses de la représentation ^ ; chaque direc- 
teur 800 louis et un logement^; le secrétaire général 
du Directoire 250 louii ment * ; les préfets 

de Canton 250 louis et ^; les administra- 

teurs de Canton i 50 loq >ositions primitives 

dépassaient ce tarifa. E ml du ministre des 

Fmances la totalité des traitemens s'élevait à 3 millions 
de Aorins ®. Cette générosité inopportune excita les 
murmures du peuple, réduit à la pauvreté par l'occu- 
pation étrangèi'e. La pénurie de numéraire obligea les 
Conseils à remplacer bientôt après législativetnent les 
traitemens les plus élevés par des à-compte^. Autre 
imprudence : l'interdictidi^. du noviciat (20 juillet), 
l'abolition des lois suc. les mariages mixtes (2 août); 

* Loi du 2 juillet 1798. 
» Loi du 16 aoûL 

» Ibid. 
4 Ibid. 

^ Loi du 12 septembre. 

* Ibid. 

^ yoirHelv. ànnalen, 127. 

* Séance du Grand Conseil, lA juillet 1798. 
' Décrets des 8, 13 août, 15 septembre. 
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irrîtèredt les suscepUhilités catholiques, déjà biessées 
par le séquestre des biens des cloîtres^ chapitres et 
abbayes (8 mai), et par la suppression des dimes, qui 
compromettait l'existehce du clergé ^ Le feu couvait 
sous la cendre, une nouvelle loi, des il et 12 juillet ^ 
Je fit éclater; elle ordonnait que tous les foni^tionnaires 
publics et tous les citoyens, sans excepter les ministres 
des cultes, prêtassent le serment civique qui les astrei- 
gnait à « servir la cause de la liberté et de l'égalité en 
bons et fidèles citoyens, avec toute l'exactitude et le 
zèle dont ils étaient capables et avec une juste haine 
contre Tanarchie et la licence. » On fixa des époques 
différeates pour les difFérens Gantons. La loi punissait 
de la perte, des droits civiques ceux qui refuseraient 
ou négligeraient de prêter le serment, et menaçait de 
la déportation quiconque ferait la moindre tentative 
pour troubler l'ordre légal. Pour prévenir tout écart, 
Je Directoire poussa la prudence jusqu'à prescrire lui- 
même les discours, adaptés aux convenances locales, 
que les préfets devaient' prononcer avant la prestation 
du serment "^i Une grande partie de l'Helvétie se sou- 
mit sans difficulté. Les démocraties pures firent plus 
de résistance. Dans les Rhodes-Extérieures d'Appenzell, 
il y eut des scènes de tumulte; des citoyens furent 
maltraités, des fonctionnaires publics obligés de s'en- 
fuir (30 août). Les amis de la tranquillité l'emportè- 
rent pourtant. On arrêta et punit de fortes amendes 
les auteurs des désordres; fe plus coupable fut exposé 

^ Voir la réclamation de Tadiuînistralion du Canton de Sentis, Séance 
du Grand-Conseil, du 29 juin 1798. 
s DuUetln des bis, l, 215-21G. 
* Bignon au min, 26 thermidor. 
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au cai*can à Saint-Gall^ battu de verges et condamné 
à six ans de détention ^. 

La princrpale résistance se préparait dans les vallées 
alpestres du centre. Leurs habitans, se défiant par ca- 
ractère de toute innovation, craignaient^ i chaque in- 
stitution nouvelle^ pour leur religion/ leurs coutumes 
et leur intérêt. Gomme le cercle de leurs idées est 
borné, leur imagination donne des ailes au soupçon. 
Un malentendu échauffa leurs tètes. Rendus plus dé- 
fians encore à cette heure, par des'autorités imposées, 
par des dénominations étrangères et' par la multitude 
des lois, dont ils ne comprenaient pas le langage/ ils 
prêtaient l'oreille aux suggestions hostiles des prêtres, 
inspirés par Tévêque de Constance ^. La loi sur le ser- 
ment civique alluma parmi tout le sacerdoce les flam- 
mes de la haine. « On prétend nous forcer par serment 
d'anéantir l'église catholique romaine, horf de la- 
quelle il n^y a point de salut. » Une agitation croissante 
sortait des cellules des moines et des confessionnaux. 
Les cloîtres de Mels, de Mérôn et de Saint-Gérold en 
Tyrol, exhortaient par des messages la Haute-Helvélie 
à repousser le serment. Einsidien, Saint- Gall, élevè- 
rent leurs voix. Placé sous la protection de l'Empire, 

* Papiers de M. J.-G. ZeUwéguer. Bail, o/pc, YI, 300, SOI. 

> « C'est toujours de Constance que part un souille désorganisateur, 
qui réveille dans les Petits GantoÀs té' fenalisme et la désobéissance aux 
lois. » Le secret . de légation Bignon au'min, 16 floréal an vi. Le même 
écrivait au min. le 26 fruclj^ : « L'évéque de Constance, qui attise en 
secret le feu de ces dissensions, proteste «u Directoire helvétique de ses 
dispositions amicales; il avaii tenu un autre langage et n'approuvait pas 
le serment ordonné. On lui a fait sentîr qu'en suivant cette marche il 
hasardait les droits spirituels et temporels qu'il exerçait sur le Directoire 
helvétique. Cette menace l'a guéri de ses scrupules, et il affecte des sen- 
timens pacifiques. » 
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Tabbé de Saint-Gall fit entendre au Directoire la prière 
unie à l'audace. L'opposition d'autres prélats offrit up 
caractère plus modéré. 

Av^c les voix des prêtres se confondait la voix des 
émigrés français et suisses. Errans prés des frontières^ 
ils jetaient des paroles excitantes au milieu des popu- 
lations démocratiques. Cependant le parti aristocrati- 
qu6.de Tintérieur demeurait étranger à ces menées. 
Pitt même doit avoir déconseillé un soulèvement isolé 
et prématttiné; Tavoyer Steiguer^ enfin ^ s'efforça de le 
prévenir par un message ^. • 

Mais la fermentation augmentait de jour en jour 
parmi le peuple; le Canton des Waldstetten en fut le 
pdncipal foyer. Des capucins et d'autres émissaires 
essayaient presque sans succès de la propager dans le 
Canton de Lucerne^ dans les Cantons de Badeii, Ar- 
govie, Berne, dans TOberland, dans le Valais, à So- 
leure et même dans les Alpes Vaudoises. La chapelle 
de Notre-Dame-des-Neiges, sur le Righi^ devint le 
but de fréquens pèlerinages politiques sous apparence 
de religion : les Français avaient ravagé la chapelle 
d'Ëinsidlen, consacrée par les anges. 

Leur général, Schauenbourg, prévoyant la guerre, 
commença par semep la discorde. Uri prit l'engage- 
ment de ne résister que dans ses foyers et se tint en 
effet tranquille; toujours il se croyait plus en suFçté 
derrière ses montagnes qiie derrière le renvpart de 
Tutiion confédérale. Schwyz, instruit par ses manda- 
taires, envoyés pour prendre des informations précises, 
que la coopération autrichienne serait nulle ou tardive 
et se «rappelant sans dout^ l'inefficaoîté de ses récens 

^ Fon TiUier,!, 131,132. 
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sacrifices, pMmit d'obéir ^ Néanmoins dans^le village 
schwy^ois de Morschach^ situé sur un rocher au bord 
du lac, quarante bomines^ à la voix de leur curé et de 
son. vicaire, se conjurèrent au mois de juillet, poui> 
exciter toutes les communes du district à rompre la ca- 
pitulation et à massacrer les partisans de la nouvelle 
cbarte. Une trabison fit échouer ce dessein. A la suite 
d'un complot, des délégués de toutes les communes du 
Canton s'assemblèrent dans le bourg de Schwyz, le 18 
et le 19 août. Les capucins et le curé Réding leur dé- 
clarèrent que )a religion n^interdisait pas le serment 
civique; le parti des conjurés les accusa de timidité. 
Des explications <iemandées aux magistrats et qui fu- 
rent peu satisfaisantes, produisirent un grand tumulte! 
Le préfet du gouvernement s'enfuit. Le Directoire 
exigea que Schwyz se soumit aux autorités constitu- 
tionnelles et livrât au préfet de Lucerne dix des chefs 
de ce mouvement ^. L'un d'eux alla lui-même rendre 
compte au gouvernement de tout ce qui s'était passé. 
Le Directoire respectant la confiance avec laquelle cet 
homme s'était remis entre ses mains, lui dit : « Pjiis- 
que vous convenez que vous et tels autres avez dirigé 
le mouvement contre-révolutionnaire, il nous importe 
de nous assurer de votre personne; il faut vouar rendre 
en prison à Lucerne. » Ce Régulus montagnard, r^ 
tournant à Schwyz, conduisit à Lucerne ceux des hom- 
mes désîgbés par le Directoire, qui n'avaient pas pris 
la fuite, et avec eux se constitua dans cette ville ^. Vt 
peuple se caliAa. 

* De Bovéréa,i. IV, ch*. 4, commencement. * 

' Ztchokke, Denkwurdigkeiten, II, 131-141). 
^ Bignon tm min. 26 fructidor. 
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Unierwalden seul persista dans la résittance. A la 
voix des prêtres^ que le peuple prenait pour la voix de* 
}a religion, l'agitation populaire allait pour la seconde 
fois faire du Bas-Unterwalden son théâtre ^ Un triom- 
vira| sacerdotal^ en possession de la confiancQ iUimitée 
du peuple^ gouvernait les esprits avec un pouvoir ab- 
solu; le curé.KaBsli de Beckenried, plein de zèle, 
mais sans cœur; le chapelain Jacob Kaiser, homme 
pieux mais ignorant; édfin, le plus passionné, le plus 
atnbitieux , le plus actif de tous , Gaspard-Joseph 
Lûssi, diacre de Staàz. Lussi^ secondé par les émis- 
saires des émigrés suisses^ promettait le secours de 
TAutrlche et une attaque de l'Empereur pour le 1 5 
août»^ I. ,: ' 

Le gouvernement était représenté dans Je Canton 
des Wald^i^tten par le préfet Alois Von Matt, esprit 
lucide, dctit*^ libre de préjugés, connaissant son peu- 
ple et riche des dpns qui plaisent au peuple; mais 
partisan du système unitaire^ il n'éch^f^ppa ni à la 
haine de ses concitoyens , ni à l'amertume qui accom- 
pagne les luttes des ppinion^ politiques. Moins souple 
que lui, mais loyal ^ franc et ferme, le sous- préfet 
dt7nten$^lden, J^uis Kaiser, de Stanz, jeune homn^e 
de talent et d*\}n patriotisme à toute épreuve, habi- 
tué dant^le^i^vvice d'Espagne à vivre avec des soldats, 
grave , rigoiiretix dans l'accomplissement de ses de- 
i^irs^^commandait Testifne, i^ais inspirait au bas peu- 

l Sources : ZschoÉkeDenkvourd, II, 149491 ; Der sàkrôckliche Tag am 
9'«> Septemper dfis Jaltrs 1798 in Unierwalden, von wirklichen Augenzeu- 
gen œctft t^sc/ipctben; J. Businger, die Geschichtên des Folkes von Unter- 
tDalderi, lï, 38S-4â7; la partie stratégique, fort ilévrfoppée dans cet ou- 
vrage, e^reproduUe aussi par M. de Tillier, I, 442-154, est tirée d'un 
travail spécial du majp;: Conrad Fœsi in Heuénhofde Zurich. 
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pie et aux prêtres une crainte mêlée de haine. Von 
Matt avait inutilement tenté de calmer, par ses paro- 
les et par une proclamation, prêtres et peuple, en leur 
montrant que la religion ne courait aucun péril. Après 
lui, Louis Kaiser ne perdit pas courage. Il connaissait 
plus d'un ami de l'ordre et savait que le commissaire 
épiscopal, Krauer, homme gavant et pi|^x, déconseil- 
lait la révolte et autorisait la prestation du serment. 
Il convoqua une conférence de tout le clergé du Bas- 
Unterwalden pour le 18 août. Le curé Kaesli la présidât 
dans le couvent des capucins. Le sous-préfet se pré- 
senta devant le chapitre; on débattit la question du 
serment civique avec ardeur, avec colère. Ce jour-là, 
comme presque toujours, la modération exigea du cou- 
rage. L'assemblée décida de consulter Té vêque de Con- 
stance. Pendant que les hommes de Dieu se livraient à 
leur véhémence, une troupe de paysans s'agita prés 
du monastère. Kaiser, sorti du t^apitreau moment de 
la délibération finale, se rendit dans le jardin. Les 
paysans Tentourèrent : ce Point de serment! point de 
serment ! maudits soient les hérétiques et les scélérats 
qui le prescrivent! » Les paroles modérées du sous- 
préfet et ses paroles sévères attisèrent la flaôtimet £a 
horde, ivre de vin et de colère, menaça ses joHrs^ Un 
des furibonds Im jeta une corde au eou , applaudi 
par des cris de joie sauvage. Délivré p»r quelques 
hommes plus calmes, Kaiser se réfugia au sein d6 
clergé. Les émeutiers, assiégeant les portes du cou- 
vent, ordonnèrent à ée magistrat d^^è démettrcf de 
ses fonctions et de faire .jamende honorable. « Jp n'ai 
fait que mon devoir, répondit Kaiser, pourcjîâoi me 
maltraitez- vous? Est-ce parce que j'obéfs aux Içis? Je 
n'ai jamais désiré les emplois. Je sui# soldat et je me 
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démets d'une magistrature que je n*ai acce 
amour pour la patrie. » Kaesli et Lûssi| so 
victoire qui était la let^r, tendirent la ma 
ils exhortèrent les paysans, qui voulaient 1 
lui faire aucun mal. On organisa un gouv< 
surrectionnel. On enferma dans Thôtel-de- 
préfet et cinq autres foactionnaires ou ai 
vernement. Ainsi finit cette assemblée, 
révolte générale ^ 

Le peuple demanda une landsgémeind 
sembla le 20 août. Les prêtres, craignant 
du gouvernement, évitèrent qu'on ne vio 
lation conclue avec Schauenbourg et qu'< 
avec le nouvel ordre de choses. L'assemb 
chargea quatre délégués de porter aux ai 
traies les plaintes du pays. Ceux-ci, arrét< 
par les troupes françaises qui se préparais 
vasion des Waldstetten, ne purent continu 
que lorsqu'on eut remis les prisonniers 
rétabli le sous-préfet dans son emploi. ( 
rectoire, au lieu de soumission^ entendit [ 
ditions et de griefs, il ordonna l'arrestat 
de la révolte et prit des mesures énergiq 
pays. Les prêtres, prévoyant Torage, chei 
sûreté personnelle dans un soulévenvent 
soufflèrent la guerre, promirent l'appui d< 
^t sollicitèrent le secours plus effectif d'Ur 
et d'Obwalden. 

Le peuple s'assembla de nouveau le 29 
dre ses délégués revenus d'Ârau. Le land 
se présenta pas pour ouvrir l'assemblée, a 

* Rapport dtjj. Kaiser au Dlr, Arau, 27 août. 
XVi. 
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grande épée cantonale. Le curé Kaesli^ de Beckenried, 
monta résolument sur Téminence réservée aux magis- 
trats. Il fit lire les ordres du gouvernement, soumission 
du pays, arrestation des chefs du mouvement. Une in- 
dignation plus générale et plus ardente que les prêtres 
ne croyaient l'avoir allumée parcourut ces rangs 
serrés, a Non, non^ » criaient mille voix , tandis que 
tous les yeux étincelaient , « ils demandent notre 
sang, ils demandent les têtes de nos pasteurs. Son« 
nez le tocsiu; il y va de la religion. Espérons en 
Dieu et en Tintercession de la Vierge Marie. » Kaesli 
parla longuement et avec chaleur contre le venin de 
la constitution et les Fruits funestes de Tarbre de li- 
berté. « Si mon sang doit couler, dit-il, qu'on abatte 
ma tête ici, devant la landsgémeinde , plutôt que de 
me livrer aux destructeurs des trônes et des autels. » 
Le diacre Lûssi tonna contre la constitution im^e. 
(( On attaque la sainte religion catholique^ les jours des 
premières persécutions des chrétiens renaissent. On 
viole Les promesses de la capitulation. Montrez du cou- 
rage, pieux Unterwaldiens, nul Français n'osera i^oser 
le pied en-deçà de vos frontières. » Le peuple décide 
de verser jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
la religion ei la patrie. Il institue un conseil de guerre; 
au sortir de son assemblée,, les rochers répercutent ses 
cris de joie. Dans tous U*s villages préparatifs et bruits 
de guerre. On rassemble armes à feu, sabres, poudre 
et balles. De jeunes femmes s'arment pour a£Froater la 
mort à côté de leurs maris; d'autres aident à faire des 
cartouches, à élever des parapets et des remparts aux 
frontières ouvertes. On dresse des batteries; on braque 
des canons; on enfonce des pieux dans le lac, pour en- 
traver l'abordage. Les citoyens qui avaient combattu 
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la rébellion s'enfuirent avec leurs femmes et leurs en- 
fans, par des sentiers montagneux, dans FObwatden 
et à Lucerne* 

Au 30 août expirait le terme fixé par le gouverne- 
ment helvétique pour la soumission. Le voyant près 
de s'écouler, il le prolongea jusqu'au 6 septembre, à la 
suggestion de Schauenbourg ^ Mais la persuasio» étant 
sans force et le pouvoir exécutif sans autorité, celuÎK^i 
n'osait pas même faire connaître aux insurgés l'alliance 
conclue avec la République française^ et qui s'appuyait 
surtout de l'armée victorieuse de la grande nation^. 
Le Directoire écrit donc, le 30 août, à Schauenbourg, 
« qu e le moment des négociations amiables e^ passé et 
que celui de la force et de la sévérité commence. » Il 
le « prie de vouloir bien ordonner que les troupes 
françaises marchent sur les communes du district de 
Stanz et de déclarer la capitulation rompue pour tous 
les lieux où ces troupes entreront. Le Directoire sait^ 
continue-t-il, que voire zèle infatigable ne vous per- 
mettra pas de perdre un moment*. La valeur des trou* 
pes françaises ne laisse aucun doute sur Févénement; 
mais qu'à la bravoure elle réunisse encore le nombre, 
car la petite troupe des révoltés peut, si un moment 
seulement elle osait espérer le succès, devenir une ar- 
mée. Le désarmement de toutes les communes qui ont 
pris part à Tinsurreclion peut seul ramener la tran^ 
quillité, et prévenir pour Tavenir de semblables maux. 

* Schauenboarg au Direc. 14 fHielîdor an vi; Àrckiv. helvéU II, S, 
C, 2. 

* liapport du Préfet von M ait au Dir. 29 août; Ârch. féd, II, 6, c. 2;^ 
Ferfaasungs fVidersiandf t. 52. 

* Le min. des Relai, extér. d Haller, min, de la Rép, helv. à Milan, 21 
août. 



Digitized by VjOOQ IC 



164 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

Citoyen g^néral^ vous excuserez l'instance de nos solli- 
citations. Elles vous sont une preuve de la confiance 
entière que nous avons en vous, de Tespérance que nous 
avons mise uniquement en vous, et de l'importance 
que nous attachons au sujet de nos alaVmes K » Cinq 
jours après le Directoire prie encore le même général 
« de nommer une commission militaire pour juger 
comme traîtres à la patrie, et sur-le-champ, tous ceux 
des révoltés qui seraient pris les armes à la main ^. » 
Lé sort était jeté : l'ange de la mort planait sur un 
coin de terre que Dieu semble avoir créé avec amour 
c:>mme un asile du bonheur et du calme. L^armée de 
Schauenbourg s'approchait, en vaste cercle, de ce pays. 
Le conseil de guerre du Bas-Unterwalden, présidé par 
un ancien magistrat, appauvri et sans vigueur, recevait 
les inspirations de Lûssi. Le diacre de Stanz y assistait 
armé d^un pistolet qu'il plaçait sur le bureau ; il opi- 
nait le premier et nul n osait le contredire; il ordon- 
nait des arrestations et dirigeait les enquêtes. 11 prê- 
chait incessamment la guerre et sommait les conseillers 
moins belliqueux de ne pas plier comme des roseaux au 
souffle du vent. Du conseil il se rendait au camp pour 
entretenir le peuple dans une ivresse guerrière, promet- 
tant que Dieu ferait des miracles et que la Vierge proté- 
gerait les siens contre les balles des Français. Le peu- 
ple crut à ses promesses; quelques pâtres virent même 
la mère de Dieu apparaître au-dessus de la montagne, 
dans une étoile qui descendit vers la frontière, prés 
d*Ënnetmoos. Einsidlen et d'autres couvens distribuè- 
rent, sous diverses formes, de saintes amulettes contre 



1 . \ Rapport de ifon MatU 
* Le Direct, d Schaaenb. i septembre. 
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les balles el l'arme blanche; le peuple^ transporté de 
joie, les arborait en cocardes ou les attachait à ses habits. 
Tandis que les patres s'exerçaient aux armes, les 
yeux fixés sur le ciel, et disaient des rosaires, Lûssî 
mit en sûreté son argent et ses créances et le chapelain 
Kaiser quitta nuitamment le pays. Le capucin Paul Sty- 
guer y revint, au contraire, à l'heure du danger. Bien 
différent de Marianus Herzog, qui cacha sa lâcheté dans 
l'ombre, Styguer ne s'était réfugié dans un monastère 
du Tyrol, qu'après avoir pris part à tous les glorieux 
combats de Schwyz. Maintenant il parcourait en habit 
de paysan les vallées de Schwyz et d'Unterwalden, ex- 
citant le peuple par la promesse de miracles, par des 
amulettes et des saillies. Un jour il visita les trois camps 
des Unterwaldiens, monté sur un superbe étalon, en 
uniforme de chasseur, le sabre au côté, un panache 
au chapeau. Tour à tour soldat et prêtre, il inspectait 
les postes, disait la messe, et promettait la victoire au 
nom du Ciel et de son sabre. Il annonça 2,000 auxiliai-» 
res de Schwyz et de Glaris, et une armée autrichienne. 
Agent, pour les Petits Gantons, d'une coalition étran- 
gère et suisse, Styguer outre-passa son mandat. Le 
bruit d'un prochain secours de l'Autriche provint des 
imprudentes assurances du général autrichien Auffen- 
berg, qui, de son quartier de*Brégenz, entretenait le 
fol espoir qu'une agression contre les Français serait 
incontinent appuyée par les troupes qu'il comman- 
dait ^ « Puissions-nous être attaqués avant l'arrivée 

* DeRovéréa, Mém, 1. IV, ch. 5. Ces provocations réitérées ne furent 
ni avonées ni désavouées par la cour de Vienne ; Auffenberg, qui les 
fit, conserva sa place. M. de Bovéréa en conclut que TAutriche suivit, 
à l'égard de la Suisse et même de la coalition, une poliliquc tortueuse. 
Ih, etcb. 5, noie. 
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de ce secours! disait le capucin. Union et courage ! nous 
chasserons les Français de toute la Suisse» et au nou- 
vel an nous pellerons «os .pommes de terre à Paris. » 
Lâche quelquefois en dépit de son audace, il prédisait 
qu'au moment de la mêlée il deviendrait invisible, mais 
qu'il n'en combattrait pas moins pour la religion ^ 

Le Conseil de guerre adressa , le 4 septembre , au 
peuple de Schwyz et à celui d'Obwalden, une lettre 
pour implorer leur assistance dans la détresse ; ses délé- 
gués en portèrent une autre au général-nkajor Auffen- 
berg^ dans laquelle on le sommait de remplir ses pro- 
messes réitérées; eUe fut transmise au baron de Thugut 
à Vienne. Ces lettres sont des documens de l'énergique 
dévouement de cette peuplade ^. Schwyz ^t Obwalden, 
au lieu d'un secours demandé,^Bvoyèrent des exhor- 
tations à détourner du ipiays l'im^sniaente calamité. 

La vallée du Bas^Unierwalden s'ouvre vers le midi 
sur le lac des Qiiatre-Canions, à la rive de Stanzstdd. 
Des. barques montées (par des îFrançais s'approdièreat 
trois jours de suUe de cette rive pour observer les dis- 
positions des Suisses; chaque ibis elles fuvrent re- 
pousséespar le feu d'une batterie établie à Kebrsiteo. 
Le second «terme accordé pour la soumission expira. 
Schauenbourg commandait de 12 à 16,000 hommes 
aguerris. Les Unterwaldiens lui of^osèrent 2,000, ber- 
gers répartis sur dix points des frontièpes, que proté- 
geaient ici une palissade, là un rempart, ailleurs un 
fossé dans lequel on avait conduit Teau d'une rivière. 
De leurs huit pièces de canons, six défendaient le ri- 
vage, deux la frontière du côté d'Obwalden. Schauen- 

^ Bignon au min» 26 fructidor. 

* De Rovéréa, 1. IV, cli. 4, commencement. 
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bourg forma trois divisions de son armée : quelques 
mille hommes arrivèrent par Tfaoune, TOberland et le 
Brûnig aux frontières d*Unterwalden et occupèrent 
aussi Fabbaye d'Engelberg. Un second corps marcha 
sur Stanz par Lucerne et TEntliboitch ; le troisième se 
dirigea par le lac sur Stanzslad. Le 7 et le 8 sep- 
tembre y Tartillerie française fit voler de la rive de 
Winkel et de Hergiswyl, une grêle de boulets enflam- 
més contre Stanzstad et Kehrsiten, sans faire beaucoup 
de mal. Les bateaux destinés à Tattaque ne purent 
avancer. De vifs combats s'engagèrent près d'Alpnach 
sur le golfe sud-ouest du lac et dans la forêt du Kern- 
waid qui sépare le Haut et le Bas-Un^erwalden. Les 
Français perdirent beaucoup de monde dans ces deux 
journées. Les Unterwaldiens^ tireurs éprouvés^ retran*- 
chés derrière des parapets, des rocs et des buissons, 
ne comptèrent qu'un mort et un blessé. Leurs succès 
encouragèrent les mécontens des Cantons voisins. En- 
core un revers pour les ennemis^ et l'armée de Schau- 
enbourg s'engloutissait dans le gouffre d'une rébellion 
générale. Au mépris des autorités helvétiques et des 
postes destinés à garder la sortie, 200 volontaires de 
Schwyz et 30 d'Uri traversèrent le lac le 8 septembre; 
Schauenbourg, jusqu'à ce jour^ n'avait voulu qu'é- 
prouver la force et la position des Suisses. Il fixa l'at- 
taque générale au 9. Dès le point du jour, le ton- 
nerre de son artillerie roula le long des montagnes. Ses 
trois divisions approchaient à la fois. Le combat s'en- 
gagea le plus vivement sur la frontière du Haut Un- 
terwalden , où 600 Unterwaldiens se trouvaient dans 
la plaine, derrière des parapets. Attaqués par une 
grêle d'obuSy ils gravirent les collines garnies de buis- 
sons qui enceignent le Drachenried, et occupèrent^ en 
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dépit d un feu continuel , une hauteur à une demi- 
lieue de Stanz. Les carabiniers portèrent la mort dans 
les rangs des Français qui avançaient. Ceux-ci ten- 
tèrent d'escalader la colline. Au milieu du tonnerre 
des canonSy on se battit à la baïonnette. Des quartiers 
de roc roulaient du haut de la montagne. Les Fran-- 
çais cédèrent, puis revinrent à la charge. Ils redou- 
blèrent le feu de leur artillerie et cherchèrent à cul- 
buter avec une forte colonne l'aile gauche; mais ils y 
rencontrèrent les braves de Schwyz et d'Urî. On les 
repoussa sur tous les points. La droite des Unterwal- 
diens s'appuyait au Rozberg, célèbre depuis Téman- 
cipation de la Suisse. Pour les tourner, les Français; 
près de la cascade que les voyageurs admirent, en- 
trèrent dans le Rozioch, défilé resserré entre des rocs 
à pic et boisés. Les carabiniers cachés dans les bois 
les accueillirent par un feu meurtrier; des blocs de 
rocher , des pierres , des billots de bois achevèrent le 
carnage et la déroute ; peu échappèrent, presque tous 
blessés. Les Français jonchaient la terre de leurs ca- 
davres. Les Suisses parvinrent à séparer leurs deux 
colonnes; avec un corps de réserve de 5 à 600 hommes, 
ils auraient remporté la victoire, mais il leur manquait 
des troupes, un plan, un chef; leurs commandans fai- 
saient l'office de simples carabiniers. Â la fin, les deux 
ailes et le centre de Tarmée française s'avancèrent si- 
multanément; le Rozberg fut pris, l'artillerie suisse 
réduite au silence; vingt-cinq hommes et douze femmes 
mordirent la poussière ; le reste s'enfuit à Stanz ou à 
Buochs. Les Français annoncèrent leur victoire à leurs 
frères d'armes par l'incendie de la chapelle de Winkel- 
ried. 

Sur le lac, ils firent des attaques pendant plusieurs 
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heures sans succès ; leurs trente bateaux, munis d'une 
formidable artillerie, ne purent aborder nulle part. 
Les défenseurs de la patrie combattirent en désespérés 
au milieu d'une grêle de boulets. Au signal donné par 
Tarmée de terre, les bateaux touchèrent enfin au ri- 
vage. Une partie de la troupe marcha sur Kehrsiten , 
Tautre^ par les flancs du Bûrguen, sur Stanzstad. Une 
nouvelle lutte s'engagea sur cette montagne; mais les 
prodiges de la valeur suisse n'arrêtèrent pas la victoire 
des Français. 

Pendant que tout un peuple se battait héroïque- 
ment^ Lûssi disait la messe et donnait la communion 
à des soldats^ même quand ils avouaient n^être pas à 
jeun. Il attendit Tissue de la lutte avec angoisse. Â la 
première nouvelle des progrès de Fennemi^ il courut 
tout [Aie à sa maison, s'écriant : « Les jugemensde 
Dieu sont ionpéné trahies; il faut prier sans relâche. » 
Quand les Français approchèrent de Stanz, il prit la 
la fuite. Ksesli et même Paul Styguer s'enfuirent en- 
trainés par la même terreur. 

L'horloge de Téglise de Stanz marquait onze heures 
et demie, lorsque les premiers ennemis entrèrent dans 
ce bourg. Le président du district, accompagné d'un 
autre habitant, se présentèrent à eux un petit drapeau 
blanc à la main ; ils imploraient la clémence du vain- 
queur. A cet instant, dit-on, un coup de feu impru- 
dent abattit de son cheval l'officier de Tavant-garde. 
Les deux médiateurs tombèrent percés de balles. La 
fureur des Français ne connut plus de bornes ; le pil- 
lage, le massacre, l'incendie marquèrent tous les pas 
de Tarmée. Des fugitifs se battaient encore dans les 
prairies, derrière des buissons. Des femmes, des enfans 
opposaient aux ennemis une résistance impuissante. 
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Bâtons, massues, haches, faux, tout devint une arme 
aux mains du désespoir. On demandait grâce, nul ne 
faisait grâce. Les Français égorgèrent femmes, yieil* 
lards, enfans au berceau. Ils perçaient de leurs baïon- 
nettes des nourrissons sur le sein de leurs mères et les 
lançaient 4lans le brasier de Tincendie. Les flammes et 
la fumée s'élevaient de toutes les habitations. Le cure 
sexagénaire Lûssi, celui-là vénérable , implorait dans 
Téglise la miséricorde divine, entouré d'un petit nom- 
bre de fidèles. Au moment où il élevait Thostie, une 
balle rétendit mort aux pieds de Tautel. Un prêtre 
fut brûlé dans sa maison. Deux autres, sur le lit de 
mort, venaient de recevoir les derniers sacremens; ils 
moururent égorgés. On entendait de toutes parts le 
vagissement des enfans , les cris des victimes , des 
coufjs de feu , le pétillement des flammes , le craque- 
ment des maisons qui s'écroulaient. En présence de ce 
spectacle, les vainqueurs outrageaient dans leur hon- 
neur, en pleine rue, des mères et leurs filles; si des 
femmes résistaient, ils les mutilaient, leur coupaient 
les joues, les tuaient à coups de baïonnettes et assou- 
vissaient sur leurs cadavres une passion brutale. Ordres 
ni menaces ne les arrêtèrent. L'humanité se réfugia 
dans le cœur de quelques officiers. L^histoire doit con- 
server le nom du général Mainoni et du chef de la 
légion tioire, ie colonel alsacien Muller, anges sau- 
veurs au milieu de leurs hordes. Les horreurs de la 
victoire continuèrent tout le jour et toute la nuit. L'ar- 
rivée de Schauenbourg les modéra plutôt qu'elle n y 
mit fin. Elles se répétèrent ailleurs. Les habitaas de 
Buochs, excités par Paul Styguer, qui couvrit sa fuite 
par de belles paroles et en leur jetant une bourse 
pleine d'or anglais, résistèrent aux Français et en tué^ 
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rent dix. Uincendie réduisit en cendres leur magni- 
fique village. Le célèbre peintre Wûrsch , à celte 
heure vieillard aveugle, assis devant sa porte, expira 
dans les flammes de sa maison. Le pillage et le sang 
signalèrent quelques jours encore la victoire. Le mas- 
sacre et l'incendie marquèrent de village en village, de 
vallée en vallée, chaque pas du vainqueur ^ Le Bas-Un- 
terwalden offrit l'aspecl d'un tombeau d'où s'élevait 
une épaisse fumée. Semblable à un nuage, elle cou- 
vrit pendant deux jours la haute vallée d'Engelberg et 
obscurcit l'éclat du soleil ; durant la première nuit, la 
rougeur funèbre du ciel attrista les regards*^. 

Le lendemain du massacre, le Directoire pria Schauen- 
bourg d'ordonner que l'arbre de la liberté fût planté 
dans tout le pays qu'il venait de soumettre ^. 

D'après les enquêtes ofiicielles, une église, huit cha* 
pelles, trçis cent seize habitations, deux cent vingt- 
neuf granges et trente-huit petits bâtimens étaient de- 
venus la proie des flammes* On évalua la perte causée 
par le pillage et Tinoeadie à 1,498,606 florins. 414 per- 
sonnes perdirent la vie ^; dans ce nombi^, plus de 130 
femmes, jeunes fiU^ et «eofaos. Ënvirosi 1)0 hommes 
seulement tombèrent sur le champ de bataille K Les 
autres victimes ne furent guère que des vieillards et 
des malades. Il y eut peu de blessés. 

* Pétition de Fr.-Nic. Zeigêr au Dir. 12 septembre; Arch. helvél. ; 
Bapport de von Mati au Dir. 15 septembre. 

' Arch. d'flDgelberg. Actuum Cufti$uL t. II. 
' Le Direct, à Schauenbourg, 10 topiembre. 

* Ce chiffre, plus étevé que celui qae donneat ies historiens (586) , se 
trouve dans riiiscription da monomenl érigé, en 1807, an cimetière de 
Stanz. 

^ Les Acta Capitul, portent, pour le Canton , les bAtimens délrnils à 
628 et le nombre des iaés et des fagUifiB & 10,434. 
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Les Français payèrent chèrement leurs succès. 
Schauenboutg , dans une lettre au général Jordy > 
avoue 350 blessés pendant la seyle journée du 9 sep- 
tembre, tf C'était une journée des plus chaudes que 
j'aie jamais vues, » écrivil-il. On n'a pu savoir le chiffre 
des tués; les généraux le portèrent à plusieurs mille. 
La plus grande perte des vainqueurs, c'est le souvenir 
d'une victoire si difficilement remportée par une armée 
considérable et aguerrie sur une petite troupe de pâtres 
sans chef, le souvenir d'une victoire souillée par les 
atrocités de la barbarie. 

* Aujourd'hui, de belles habitations ont pris la place 
de tant de ruines fumantes; chaque année Dieu revêt 
de magnificence ces monts et ces collines ; où se 
voyaient des mares de sang, une population vigoureuse 
et gaie travaille et chante sur de vertes pelouses. Oo 
oublie de maudire les prêtres qui égarèrent le dévoue- 
ment de leurs ouailles ; on voudrait oublier les crimes 
du vainqueur. Que reste-^t-il donc de tant de maux 
dans ce doux pays ? Une admiration et une reconnais- 
sance éternelles acquises à un peuple qui, même séduit^ 
sut mourir pour un bien immatériel, la religion, et 
pour un intérêt général, la patrie ^ Cet exemple, gain 

* Nos lecteurs seront sans doute curieux de connaître le jugement qoe 
Jean de Maller, alors conseiller aulique du cabinet de Vienne ( voir no- 
tre Biographie de 7. de Af, p. cxx) , porta sur Tévénement du Bas-Un- 
tcrw'alden. Il écrivît , à la fin de septembre, au général Hotze : « Il est 

• bien malheureux que les Petits Gantons aient fait cette explosion avant 
» de savoir si nous pouvions les assister danê et moment , car l'intention 

• est toujours la même ; mais les momene dépendent des circonstances 
» que nous ignorons tous.... Quelle idée que cinq paroisses qui font à 
» peine la moitié de TUnterwalden , sans être sûres de l'assistance de 
» Scbwyz et d'Uri , ni du Valais, sans savoir si nous pourrons à présent 

• les soutenir, s'avisent de se déclarer en guerre contre les oppresseurs 
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de la postérité, fut perdu pour Theure présente. Dix 
mois plus tard^ combinée avec d'autres soulévemens^ la 
résistance de Nidwalden eût délivré la Suisse de l'op- 
pression étrangère. Mais tout devait montrer dans ce 
temps la puissance du patriotisme religieux et l'im- 
puissance de rhéroîsme sans concorde. 

L'Europe frémit. Malgré Tappauvrissement général, 
la charité multiplia ses ressources à Berne, à Zurich, à 
Baie, dans d'autres villes suisses. Schauenbourg lui- 
même fit entendre des accens de douleur à la vue du 
désastre de cette belle contrée. Il rappela les habitans 
réfugiés dans les forêts , ordonna de leur distribuer 
chaque jour douze cents rations de pain et de viande, 
de garder ce qui restait de leurs provisions de blé, de 
sel et d'autres denrées, de rassembler les troupeaux 
dispersés et de les rendre à leurs propriétaires. Ce gé- 
néral ayant frappé d'une contribution forcée de 60,000 
francs le district de Schwyz , qui posa les armes , de 
même qu'Uri, le Directoire helvétique le pria d'accep- 
ter cette somme^ comme niarque de sa reconnaissance 
pour lui et pour l'armée qu'il commandait ^* Schauen- 
bourg répondit : « La contribution pour la perception 
de laquelle j'avais donné des instructions, n'était des- 
tinée qu'au soulagement des malheureux instrumens 
du fanatisme et de la sédition ; mon plus grand désir, 
comme celui de l'armée que je commande, est que les 
sommes perçues ne reçoivent pas d'Siutre emploi ^. » 
Le chef étranger et ses farouches soldats ne virent plus 

> de toule la Suisse ? Je les plains de toute mon âme; je donnerais mon 
• sang pour les sauver. » 

* Le Dir. à Schauenbourg, 15 septembre 1798. 

> S* jour complémentaire an vi (20 septembre). 
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sur ce sol ravagé que des victimes; le Directoire hel- 
vëtiqiie ^ et les Conseils sureot y distinguer des pa- 
triotes et des rebelles. L'un proposa^ les autres décré- 
tèrent la a déclaration solennelle que l'armée française 
et le citoyen général Schauenbourg avaient bien mérilé 
de la République helvétique. » Le même décret portait 
que les rebelles seraient poursuivis criminellement et 
les orpbelins. délaissés par \^% patriotes, élevés aux frais 
de la République. Il ordonnait pourtant une collecte 
générale en faveur de tous les incendiés ^. Le Directoire 
avait proposé qu'on appliquât les biens d«s rebelles à 
dédommager les familles des patriotes morts en défen- 
dant la constitution ou les patriotes eux-mêmes qui 
souffraient pour cetie cause ^. Les sentimens de cette 
autorité trouvèrent des organes dans les Conseils. Mais 
la voix de Thumanité et de l'honneur national se fit 
au^si entendre parla bouche éloquente d'Eseher^. Le 
7 octobre, le peuple du Bas-Uuterwalden ^ prêta ser- 
ment de fidélité à la constitution, au milieu des dé- 
combres. Néanmoins 9 à la suite du soulévemeni de 
Stanz, les prisons se remplirent de victimes que la kn- 
teur de la justice y laissa longtemps entassées et gémis- 
santes ®. 

* Le message du Directoire sur les soulèvemens dans les Cantons dé- 
mocratiques et le vaste plan dont il les croyait l'eiTet, fut lu à la séance 
du Grand-Conseil du 19 septembre ; il est analysé dan» Helv, AnnaUn, 
298-dOi ; il se trouve iexlucilecnent dans le BuUet, ofj^ III, 557-367. 

2 Décret du 20 septembre 1798, dans Bulletin des lois, I, 410-412. 

* Message du Directoire du 17 septembre. 

* Séance du 19 septembre, dans Schweiz. Republikaner, l, 665-667. 

^ Engelberg et liergiswyl avaient déjà fait leur soumission le 24 
août. 

* Message du Directoire au Corps Législatif, 4 décembre ; le minintre 
de Justice et Police au Dir, 9 janvier 1799 ; beaucoup de pétitions dans 
Arch. fédér. II, 6. C, 2. Verfan. fViderêtand,U XVIII. 
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Après les scènes de SUnz, les Français se retirè- 
rent sur Arth et y restèrent jusqu'à la 6a àe l'année. 
Le 16 octobre, ils forcèrent les habita ns de livrer 
les lancesy les ballebard^^ tous les anciens monumens 
que les familles conservaient en souvenir de la gloire 
de leurs pères. On eut beau représenter que c'étaient 
des trophées conquis par la liberté et l'égalité sur le 
despotisme; tout fut brûlé sur la place puUique; l'a- 
cier et le fer, jetés dans le lac. Le lendemain, les libéra- 
teurs contraignirent les fils des vieux Suisses à planter 
un arbre de liberté sur les cendres des armes arrachées 
a la tyrannie ^. 

Le gouvernement venait de transférer son siège 
d'Arau à Lucerne ^. Là, dans le voisinage du théâtre 
de la désolation, il prit un intérêt plus actif à l'infor- 
tune. Deux hommes dévouèrent une sollicitude éclairée 
au soulagement du Bas-Unterwalden, Trouttmann , 
sous-préfet d'Arth^ envoyé sur les lieux comme com- 
missaire, et Rengger, ministre de Tln^rieur. Ils appli- 
quérent les secours sans distinction d'opinion politique 
et sans encourager la paresse et la mendické. Leurs 
efforts et leur persévérance n'extirpèrent pas les vices 
des vieilles habitudes, mais introduisirent pourtant des 
améliorations agricoles et quelques branches d'indus- 
trie. Pour amélioter le peuple moralement, le gouver- 
nement nomma curé de Stanz un homme ardent pour 
le bien, chariUible, éclairé, le chanoine Bousinger, his- 
torien d'Unterwalden. Ma-is surtout il fonda dans Stanz 
une maison des orphelins. Pestalozzi, appelé à la diri- 
ger, se vit entouré de priés de cent enfans pauvres. Il 



* Ebel, Manuel du Voyageur en Suisse, H, 110-111. 

* Le Corps législatif recommença ses séances dans cette ville le 4 oct. 
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commença là cette vie d'abnégation et de dévouement 
consacrée tout entière à la régénération de l'espèce hu- 
maine par réducation de la jeunesse. Il vécut comme 
un mendiant , selon son expression , afin d'apprendre 
l'art de faire vivre les mendians comme des hommes. 
Concentrant toute sa vie dans le sanctuaire de son âme, 
il négligeait le soin de son corps. On le rencontrait 
dans la rue sans chapeau^ les cheveux ébouriffés^ la 
barbe longue, les bas retombant sur des souliers mis 
en pantoufHes ou sans cordons, l'habit couvert de pous- 
sière ou boutonné de travers. Quand on le rendait at- 
tentif à ce désordre : « Laissez-moi , disait*il^ je suis 
pauvre, je veux être pauvre; je ne suis et ne veux être 
riche que par mes pauvres enfans; ceux-là me com- 
prennent ; le jugement des autres ne m'importe guère, » 
Et pourtant se]S dehors Texposaient à la risée du peu- 
ple ^ Unissant, ainsi que tous les grands éducateurs» 
la tendresse du cœur à la lucidité de rintelligence, il 
ne fut pas seulement le père de ses orphelins, mais leur 
mère et même leur bonne. Des ruines de Stanz^ sortit 
le Luther de l'éducation ^. 

En présence de ces soulèvemens populaires, les Con- 
seils de la République instituèrent une Légion hehé" 
tienne de 4,500 hommes, que le Directoire aurait le 
choix de lever en entier ou seulement en partie, pour 



* Zschokke, Prometheus, I, 252, 253, 258. 

2 Le Directoire envoya dans le Bas-Un terwalden, pour constater la 
situation du peuple et de la jeunesse, deux commissaires, hommes d'une 
haute intelligence, Henri Baumgartner, instituteur au collège de Berne, 
et Emmanuel de Fellenberg , dans la suite fondatetr des établissemens 
de Hofwyl. Leur intéressant Rapport se trouve dans le RepubUkaneVs U» 
i) , 7 ; il a été aussi imprimé à part. 
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le maintien de Tordre et du repos public ^ Pour orga- 
niser cette troupe^ le Directoire appela comme ministre 
de la Guerre, le Soleurois Keller, commandant à Bru- 
ges, au service de France. 

Par^Fordre de Scbauenbourg, 2,400 Français enva- 
hirent subitement, le 1 9 octobre, la vallée de Claris, 
surprise de recevoir de tels hôtes, étonnés à leur tour 
de la parfaite tranquillité de ce petit pays. L'ordre por* 
tait la remise de toutes les armes sous peine de mort. 
Arsenal, trésor, grenier public, les Français vidèrent 
tout. Sur lès représentations du jpréfei, ilè restituèrent 
les armes^ mais retinrent le reste comme.bonne prise. 
Claris avait prèle le serment de fidélité le 26 août et 
Tavait gardé ^. Sa population, agricole et très-indus- 
trielle, m^l2ingéç,n)ohUe,. impressionnable, ne donnait 
pas beaucoup de garanties, au nouv«l ordre de choses, 
ni beaucoup de sujets de craindre, pourvu qu'on ne la 
froissât pas et ne tondit pas à la religion. Les anciens 
souverains se montraient moins dévoués à la révolution 
que les apciens sujets, les Gatholiquies moins que leS' 
Protestansdans ce paysoù serencontraient.oes élémeos^ 
contraires^. 



La Suisse entière était soumise, mais en partie seu- 
lement satisfaite. Les Cantons frauçaiS} VArgovie, la 

*' '*' La légion devait être composée au complet d'oh grand et d'un petit 
élftt4iia|i>r.de 30 fiecsoane», pois de 100 hommes d'artillerie, de 600 
d'infanterie de ligne, de 400 chasseurs à pied et de 400 hussards. Féoida 
a ieptetnbre 1798. 

» Fon TUUer, ï, 175-176. 

* Le préfet du Canton Lfnih (Heer) au Directoire, 16 juillet 1798 ; lirtk. 
li6Évét« carton Suhèrhmiê-Pètiie^' (polies de sûreté;. 

ivi. 12 
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campagne de Bàle^ quelques contrées de la Thurgovie 
et la moitié du Canton de Zurich^ voiàin de Schwyz, 
prouvaient par leur calme leur attachement au nouvel 
ordre de choses. Des sentimens bien différens animaient 
les Cantons de Berne, Sq/eure, Fribourg, SchafThouse et 
les villes de Zurich etdeBàle. Une révolution politique 
remplaçant Tàncienne lraiK]uillité, les charges d'une 
armée conquérante, là où Ton n'avait pas vu pendant 
des siècles un soldat étranger, produisaient dans lés es- 
prits une irritation contenue avec peine ^ Les disposi- 
tions variaient d'ailleurs suivant ks circonstances et les 
contrées; dans le Canton de Soteure, |)ar exemple, les 
balntans de la rive droite de TAdr étaient mieux dispo- 
sés que ceux de la rive gauctie, plus voisins du Frîck- 
tfaal, cultivant la vigne et souvent attablés dans les au- 
berges^. Pas de révolte, m^ais jlas d'affection. La con- 
stitution se soutenait appuyée par la présence d*une ar- 
mée française, mais elle ne poussait pas déracinés daa$ 
le aol. La masse du peitpfe, indtfïërerile pour les priû- 
oipea philosophiques^ de la- nouvelle. tiiAt^te, ne ropk 
daos celle-oi qu'une pertnfbftiidtn de ses habitudes. 
L^inertie populaire se soulevait même contre les amé'' 
liorations. Le gouvernement, placé entre la tâche de 
tout centraliser et un fédéralisme cinq fois séculaire, 
entre la susceptibilité de l'indépeudance nationale ella 
domination française, ne suivit pas uqQ marche .a$se2 
ferme pour doter le pays d'institutions utiles, et perdit 
beaucoup de temps; il e$$aya de déguiser ^a.fdiblestfe 
à force de rjgueui*.» et s'aliéna la cûafianèe.. Ses me^ 
, ,• • i." ■ 

* Le préfet de Berne (Ant. Tillicr) au Dir. it Juillet 1708$ Art*, 
helv. l. c. : •: , . 

3 Le préfet de Soleure au Duré A7 dée«nbrel7M; Ajrdk. àeir. Uc - 
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sures révolutionnaires multiplièrent ses ennemis. L'in- 
expérience des affaires, les séductions de la tribune el 
surtout les entraves journellen^ent suscitées par la pré- 
sence d'une armée française rei^pêchèrent de travail- 
ler au bien général. Lorsque les deux Conseils législa^- 
tifs se transportèrent à Lucerne au commencement 
d'octobre, les deux présidens, en ouvrant leur session, 
déplorèrent six mois employés avec peu de fruit. Un 
message du Directoire leur traça une marche plus 
dégidée. 

L'a bolition des droits féodaux, privant le clergé pro- 
testant de la partie la plus considérable de son revenu» 
l'unit a l'opposition du clergé catholiqtie. I^e gouver- 
nement tarit lui-même une source essentielle de son 
revenu avant d'avoir un nouveau système d'impôts. 
Le Sénat avait rejeté un plan d'impositions directes, 
sur les biens-fonds et les capitaux et d'im{)^sitions in- 
directes présente par le ministre: des Finances Finsler. 
Une commission dlu C(^ps législatif, nommée à la de- 
mande du Directoire, trouva l,e trésor presque vide. 
On y suppléa par un emprunt de 350,000 francs de 
France^ qu'on obtint de. Rapinat sur Targent enlevé 
par lui aux Suisses. On convertit en régales le com- 
merce du sel et les postes. A la fin^ la nécessité con- 
traignit le^ Conseils d'accepter le système de Finslçr \ 
qui devait rapporter environ 14 millions de francs de 
Suisse. Cinq jours plus tard, une loi complémentaire, 
hâtant le moment de l'exécution, décréta en forme 
d'avance sur l'impôt futur la perception d'une contri- 
bution provisoire de deux pour mille de ki fortune ^. 



« UA dft 17 octobre 179S. 
^ Loi du 22 octobre. 
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Cependant la République française^ en exécution du 
traité d^alliance^ exigea de la République helvétique 
la formation d'un corps de 18,000 hommes^ comme 
auxiliaires des troupes françaises contre Tennemi que 
le gouvernement français désignerait. Une convention 
spéciale, conclue à cet effet le 30 novembre, obtint 
d'urgence la ratification des deux Conseils le même 
jour K Cette hâte, l'introduction des exercices d'après 
Tordonnance française ^, les périls d'une guerre im- 
minente disposèrent si mal la jeunesse helvétique au 
recrutement, qu'au mois de mars le Directoire eut be- 
soin d'une autorisation extraordinaire pour l'accélérer. 
On statua de poursuivre pour crime de lèse-nation 
ceux qui s'opposeraient aux enrôlemens d'une manière 
directe ou indirecte '. On en vint à répartir le recru- 
tement sur toutes les communes de l'Helvétîe*. Des 
gens' même de la dernière classe du peuple déclarèrent 
qu'ils tueraient leurs fils plutôt que de les laisser ser- 
vir sous les drapeaux français. Un sobriquet populaire 
nomma le corps des 18,000 « les dix-huit douzaines^. » 
Cependant beaucoup de jeunes gens et d'hommes faits, 
même des officiers supérieurs, bravaient les obstacles 
pour aller s'enrôler dans un corps d'armée que des. 
émigrés étrangers et suisses formaient à la frontière, 
dans le dessein de combattre les Français et de déii^ 
vrer la Suisse de leur joug. Une loi du 3 décembre 

* Bulletin des lois, II, i2^-13â. La convenlion est dans le Moniieur 
du 28 frimaire an vir (i79S), pp. S57, 358. ' 

. > liOidu 10 éécembre, Ib. 190, i]9i. 
» Décret du 12 mars 1799. 

* Loi do 25'niars. 

^ Meyer, U, 576. En allcÉiând suisse il y a une certaine coifsonoance' 
entre les mots tiii/Ze el douzaine, iused, duiuêd ou Autte* 
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1798 statua contre ces jeunes gens la perte de leurs 
droits de citoyen et dix ans de fers; contre les embau- 
cheurs et les provocateurs à rémigration , la peine 
de mort * . 

Toujours docile envers la France, le Conseil législa- 
tif venait^ dans une séance secrète, de laisser à la dis- 
position de la République française les cinq régimens 
suisses au service de la Sardaigne. Les nouveaux maî- 
tres de ritalie ayant forcé, par une suite d'attaqO^s et 
d'après un plan combiné de longue main, le roi de 
Sardaigne^ Charles-Emmanuel, à descendre du trône 
de ses pères, ils incorporèrent le Piémont à la France. 
Les régimens suisses continuèrent à recevoir leur solde 
sur les revenus du Piémont, mais ils furent convertis 
en deux légions helvétiques , composée chacune , 
comme les demi-brigades françaises, de trois bataillons. 
Les Cent-Suisses de Turin servirent comme gendar- 
merie à pied ^. 

La sévérité croissante des lois et des mesures du 
gouvernement helvétique contre ses ennemis révélait 
chez le peuple une aversion croissante pour le nouvel 
ordre de choses et pour l'occupation étrangère. 

Sans même parler de quelques soulèvemens partiels, 
étouffés par les autorités ou par l'apparition des armes 
étrangères, les rapports du gouvernement helvétique 
avec une grande partie de ses administrés ressem- 
blaient à un état de guerre journalière. Cette opposi- 
tion contre-carrait tout, bonnes intentions du gouver- 
nement, travaux administratifs , législation, institutions 
civilisatrices; si elle n'arrêtait pas tous les genres de 



& BulUtin des lois. H, ISGiSS. 
» Fon TUUtr, I, iS7-i9i. 
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progrès, au moins elle les ralentissait* Ces entraves po- 
litiques allaient se compliquer des embarras et des 
fléaux de la guerre étrangère transportée sur le sol de 
THelvétie. Avant de la raconter tournons les yeux vers 
la Confédération des Grisons, qui faillit alîumer une 
guerre européenne. 



La France et THelvétie désiraient l'incorporation 
des Grisons dans la nouvelle République unitaire ^ 
Deux fois le gouvernement helvétique leur en adressa 
rinvitation. Le congrès des trois Ligues grises différa 
sa réponse, «en attendant qu'il reçût des instructions 
plus précises de Paris *. » Les patriotes grisons souhai- 
taient depuis longtemps une réforme de l'État^ plus de 
centralisation, mais non une fusion avec la Suisse. La 
chute de Tancienne Confédération changea l'état de la 
question. Le résident français, Florent Guyot, et fe 
chargé d'affaires autrichien^ le baron deCronthal^ de- 
vinrent pressans dans deux sens opposés. La Diète sou- 
mit aux communes la demande de la réunion à THel' 
vétie. Les deux partis opposés ne négligèrent aucun 
moyen de succès. Un écrivain, célèbre depuis dans 
tous les genres de littérature, Henri Zschokke, origi- 
naire de Magdebourgy mais naturalisé comme citoyen 
grisou^ en récompense de services rendus à l'instruc- 
tion nationale^ exposa dans deux brochures^ les ava'n- 

^ Nous a? ons sortoat consulté Zêchokhe'ê Denkwiirdigkeilen dêr kelvi- 
iMc^StaatsumwwUung, Winlbertbur, iS0S-iS03, 3 B'« i^S»» h.i^i' 
268 ; c'est la base du récit concentré de M. de Tillier, l, 166 181; ff^^- 
vetUehe ÂnnaUîi, 190, 218-220, 255, 236, 273, 274, 347-357. 

> Bépome du ii mai 1798 ; Bull, offifi il^ 171, 172. < 

* Faterlmndiicheê Fort iber die Frage :JSqU 9ifBdkn ^idh Un dk ter- 
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tages de la réunion, seul moyen de faire fleurir la peiiie 
république. Cet écrit, épuisé en deux jours, réimprimé, 
traduit dans les dii^erses langues des Grisons» se ré- 
pandit même dans les vallées ies plus reculées, ici ac*- 
cueilli avec enthousiasme, là br&léou même foudroyé 
d'un anathème; en plus d'un endroit il donna lieu à 
des rixes sanglantes. Les adversaires de la réunion 
dépeignaient la situation de la Suisse, sa dépen- 
dance, et racontaient les faits et gestes des Français. 
Le Frettigau, la Basse -Engadine et la Haute-Ligue 
étaient presque unanimement opposés à la réunion. 
Dans le parti autrichien les diverses branches de la 
riche famille de Salis exercèrent une immense inr 
fluence par leurs nonibreux cliens^ serviteurs et débi- 
teurs. La majorité des communes re|eta la demande 
de la République helvétique (29 juillet). Le peuple du 
parti triomphant célébra sa victoire par des violences; 
les patriotes se virent réduits à repousser la fot ce par 
la force, comme dans l'état sauvage. La population des 
communes de la minorité adopta les arbres de liberté 
et la cocarde helvétique. Près de la frontière orientale 
et du défilé de Luziensteig, la juridiction de Mayenfeld 
et la commune de Malans devinrent le centre de ce 
parti ; on parla même de se réunir à THelvétie et de se 
séparer des Grisons. Cette pensée et la brutalité de ses 
antagonistes semblaient annoncer la prochaine disso- 
lution de rÉlat. 

Le gouvernement sorti des mouvemens révolution- 
naires racontés précédemment ^ sentant la confiance 



einie Schweii sckUesten? SoU Biindten ein eigener Staat hleiben? QiP^eie 
Biindner, verla$it die braven Schweixer nieht, 16 p.* in-S^. 

• Notre t. XV, 596-661. 
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du peuple ébranlée, cansulta les communes sur la prch 
longation de son autorité. La majorité ne s^étant pas 
décidément prononcée en sa faveur, il abdiqua et 
l'ancien gouvernement fédératif prit sa place, lais- 
sant les rênes de TÊtat dans les mains habiles des Salis. 
Ce fut au commencement du mois d'août. Beaucoup 
de patriotes, comme ils se nommaient, se réfngiérenf, 
devant la persécution, à Ragaz, village suisse voisin 
de la frontière. Mayenfeld et Malans, ainsi que les 
patriotes épars restés au pays, déléguèrent vers le gou- 
vernement helvétique pour obtenir la sûreté des pro- 
priétés et des personnes et l'incorporation des deux 
communautés. Le Corps législatif accueillit ces de- 
mandes par des acclamations, et le représentant des 
pétitionnaires, Zschokke, reçut au Grand-Conseil les 
honneurs de la séance et l'accolade fraternelle. Le Di- 
rectoire exécutif mit une lenteur dilatoire dans ses 
rapports avec les communes disposées à la réunioo, 
inspiré sans doute par les conseils du gouvernemenl 
français. 

A celte heure encore, comme durant tout le xvm' 
siècle, la France suivit à l'égard des Grisons une 
politique flottante, l'Autriche une marche décidée. 
L'une ne sut jamais se créer un parti puissant; l'au- 
tre avait calculé l'importance politique et militaire 
de ce pays fortement accidenté, limitrophe des Étals 
autrichiens et de l'Italie. Les rapports des deux puis- 
sances, leurs négociations à Rastadt et à Selz,.les dispo- 
sitions de la Russie et de la Prusse, hostiles à la France 
républicaine, tout présageait une guerre. Nelson, 
dans les eaux de la Syrie, incendia la flotte fran- 
çaise. L'Europe ne Tapprit que vers le milieu de sep- 
tembre. La grande nation baissa le ton; les puissances 
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ennemies prirent une attitude plus fière. Des forces 
autrichiennes s'accumulaient dans le Voralberg et près 
des frontières grisonnes. Des troupes françaises avan- 
cèrent de leur côté. L'ambassadeur de Vienne au con- 
grès déclara que, vu Timportance des passages de 
Luziensteig et de Mayenfeld^ Tooelipation de ce pays 
par les Français ou sa réunion avec l'Helvétie serait 
un obstacle au maintien de la paix. Les agens de la 
France se gardèrent de favoriser trop ouvertement la 
réunion; ils se contentèrent de donner aux patriotes 
de bonnes paroles. Le gouvernement helvétique dési- 
rant maintenir la neutralité^ source de paix pendant 
plusieurs siècles, se trouvait embarrassé entre la con- 
stitution qui lui prescrivait d'inviter les Grisons à s'u- 
nir à lui, les démarches du ministre français qui ten- 
dait au même but, et la déclaration de l'Autriche ^ 

Une Diète des Trois Ligues s'assembla dans Ilanz, 
le 12 septembre. La nouvelle 4» massacre de Stanz 
augmenta la prépondérance des partisans de l'ancienne 
constitution et de l'Autriche. Encouragés par Hotze ^, 
ils comprirent que la soumission des Petits Cantons 
rendait plus urgentes des mesures décisives, décrétè- 
rent un armement de 6,000 hommes, et remirent les 
rênes du gouvernement à un Conseil de guerre, dic- 
tature militaire, composée à leur gré. Toutefctts celte 
autorité assura le Directoire helvétique de ses dis- 
positions amicales^. Dès qu'elle eut mis des trou- 
pes sur pied, Mayenfeld et Malans recoururent aux 
armes pour observer, près de Luziensteig^ l'armée au- 



^ Le min, dt» Relat» exiér» à Zeltner, 30 juin i79S. 

> De Rovéria, Mém. 1. IV, ch. 5. 

* Profoc. d» Directoire^ 29 septembre. 
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trichienaè et pour se gard^ d'une surprise delà part 
des troupes du gouverocmeot* Des hostilités eurent 
lieu entre celles-ci et les patriotes. Les deux communes 
occupées dureiit fournir des otages. L'activité du Con<- 
seil de guerre mit en mouvement le peuple de toutes 
les vallées. Des bruits irritans se répandirent, la ter- 
reur et Tanarchie régnèrent. A Coire, la haine contre 
la France et THelvétie s'exhalait dans les chaires et 
dans les cabarets ; les jours de marqbé on signalait aux 
campagnards les maisons et les personnes des patriotes 
comme dignes de leur colère ; on injuriait, on maltrai- 
tait, sous les yeux du gouvernement, des magistrats 
dont on condamnait les opinions. On lançait parmi le 
peuple et dans les rues des chiens portant à la queue 
la cocarde helvétique. Les patriotes restaient, en tout 
lieu, exposés sans protecteur à la persécution. Guyot 
réclama, exposa 'des griefs, menaça de quitter le terri- 
toire. N'ayanI: obtenu qu'une réponse justificative^ il 
partit en effet. Son départ exposait le pays à une in- 
vasion des troupes françaises qui Tentouraient de plu- 
sieurs côtés. Le Conseil de guerre, persuadé de Vim- 
possibilité de défendre les frontières avec les ressources 
et aux frais de la République, se jeta dans les bras de 
rAutriçhe. Aux yeux de cette puissance, la translatioa 
du gouvernement helvétique à Liicerne, ville centrale 
et à Tabri d'un coup de main (28 septembre), annon- 
çait que d'une part au moins on se croyait près du 
dénoûment ^ Une convention fut conclue le 47 octo- 
bre^, et motivée dans une proclamation au peuple* Les 
généraux autrichiens devaient faire occuper tous les 



* De Rovéréa, Mém, I. IV, ch. 5. 

3 On la troove dans Helv. Annale», 345, SàS. 
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passages et défilée par autant de troupes qu'il en fallait 
pour leur défense et pour la sûreté du pays. Ils ne de- 
Biandérent pour leurs troupes que le logement et paro- 
mireat que, pour tout le reste, elles ne seraient point 
à charge aux habitans. Us s'engagèrent à se conformer 
en toute occasion à l'alliance héréditaire entre la mai- 
son d'Autriche et )a République grisonne, ainsi qu'aux 
autres traités, sans se mêler jamais des affaires inté- 
rieures du pays. Du 19 au 20» àh bataillons autri- 
chiens arrivèrent sur le territoire griéon ; quatre autres, 
prêts à les soutenir, s'arrêtèrent à peu de distance de 
la frontière. A ce moment cessa toute tentative de réu- 
nir les Grisons à la Suisse. 

Avant l'entrée des Autrichiens, Zschokke,.au nom 
des Grisons émigrés^ implora l'intervention de la Friance 
et du Directoire helvétique. Toujours deux partis ap- 
puyéç sur deux puissances étrangères* Le gouverne- 
ment séquestra les biens des émigrés et défendit, à 
leurs familles de leur faire parvenir le o^oindre se- 
cours. Sur le territoire suisse,^ ou ils cherchèrent un 
asile^ les six cents Grisons qui avaient voté pour la 
réunion de leur pays à l'Helvétie, ne rencontrèrent, 
de 1^ part du pe'uple, que défiance, mépris, outrages 
même; il les regardait de mauvais œil, comme amis 
des Français. Le gouvernement helvétique, au con- 
traire, les prit sous sa protection, les reçut et les con- 
sidéra comme citoyens helvétiques, et intervint en 
faveur de ceux de leurs compatriotes qui expiaient dans 
des prisons leur attachement à l'Helvétie ^ Zschokke, 
accompagné desémigrés Planta^ Bavier, Salis, le poète, 
et admis devant le Corps législatif, prononça de bril- 

« Décrets do 29 août, 22 et 24 octobre 1798. 
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lans discours de remerciement et reçut de Nouveau 
Taccolade fraternelle. Dans tes Grisons, sous le régime 
du Conseil de guerre, les communes patriotes, même 
Mayenfeld et Malans, renièrent ces députés comme 
leurs représentans. 

Enattendantle développement des rapports des Trots 
Ligues avec la République helvétique, les Français 
parurent ne point s^émouvoir de l'occupation de ce 
pays par TAutriche. Trente mille hommes, sous les or- 
dres de Schauenbourg, gardaient la Suisse orientale 
depuis la frontière des Grisons jusqu'à Schaffhouse et 
il arrivait journellement de nouvelles forces. Ce gé- 
néral annonça, par un ordre du jour, que le mouve- 
ment effectué par les Autrichiens ne troublerait point 
la bonne harmonie des deux puissances, et que ses 
troupes devaient s^abstenir de tout acte d^hostilité. Et 
pourtant l'événement qui venait de s'accomplir <5tait 
d'une portée européenne : en effet, l'Autriche, sans 
coup férir, se trouvait maîtresse des passages les plus 
essentiels dans le cas d'une guerre en Italie ou en 
Suisse. Le gouvernement français comprenait aussi 
l'importance stratégique du pays des Grisons ^ ; mais 
le- désastre d'Aboukir et la déclaration de guerre de 
la Porte-ottomane ajournèrent l'exécution de ses plans 
et sa vengeance \ 



L'Autriche occupa le pays des Qrisons en attendant 
la guerre, parce qu'elle méditait depuis le mois de juin 



* Dé Rovéréa, Mém. ). IV, chap. t, juillet 179S. 
s 16. ch. 6. 
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de délivrer la Suisse de ses maîtres ^, mal déguisés 
en protecteurs. Une coalition se forma dans ce but. Des 
conférences de plus en plus fréquentes eurent lieu à 
Vienne, chez le baron de Thugut, premier ministre de 
l'Empereur. Là se rencontraient habituellexnent i'a- 
voyer Sleiguer, le général autrichien Hoize, originaire 
de Richterswyl au Canton de Zurkb^ qui avait accepté 
au mois de février 1798 l'appel du Vorort de défendre 
sa patrie ^, lé baron de Planta, député des Ligues grises 
à Vienne, pour les affaires de la Valteline, le côlartel de 
Kovéréa , du Pays-de-Vaud '. Le prince Frédéric d'O-^ 
range.prit quelquefcH^s part aux défibérâtîons î destihé,' 
malgré s^ jeunesse, ati commatidémeiit'dë l'ârmée-au- 
trichientie d'Italie; il agirait à Texpulston déd Français, 
du lerritoire^uisae, afin d-y éiaMit' sa l^nede-com-*- 
mumcation avec le Hâ ut-Rhin iet*le«Harut*Danfabfe'. On- 
convint avee'le ministre ^rilani^ique, que son cabinet- 
fpurpiraft inHâédîatement tes fends liécéè^aires • au 
travail que l*oil allait cfAti^p'^endre, «t des-'fitibsîdes 
niffisans dés que la gu^i^reîcotiiméiiteh'éfit*' UReô^|>sd6 
Suisses émigrés devait s'âgr^r>ceBifi()éâù^lîaire8f à 
l-armée autrichienne^ L'^ voyev de St€%liei^ se ohatgëa 
de gagfier à If coalition léroî^de ^os^e^t i^empetneur. 
de.RuBSÎd/pap rentrepriiie du pfinee dQ Rêpiitti> soa 
envoyé eixtrdDrdinaire à B^tin. liab^ dei&iint'-GaUi 
PaniA^oe y^rsier^ étàitinfatigahle- à exemv i^m'ancieohi 
nés ouailles par. Forgane de ses moines, alors dissémi* 
nés en Thurgovie et en Squabe. Hotze, de concert 



* Audience de Tavoyer Sleiguer chei rEinpereuc«;dans.!le$.4f4m, de 
Rotù'éa, I. llli «b. 7. 

2 Berner Geheimee Manmii,,^ Febmar 17dS «; . . 

' Attieur des Mémoires elles dans jMlre t. XV, f. iS^Hôv^ef $aiv. çt^ 
fréquemment dans celui-ci. 
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avec le baron de Cronlbal, ministre impérial à Coin 
reçut pour instruction d'engager en secret le peupi 
des Trois Ligues à réclamer ostensiblement Tassistaoc 
armée de TËmpereur contre les Français, en vertu de 
droits de protectorat que lui donnait sa seigneuried 
Râezuns. 

Le colonel de RoVéréi^ entreprit rorganisation di 
tramil^, qUÎ fsonsiftaitdaBS un ensemble d'opéràtioo 
clandestinefif/desti^ées à observer et à diriger Tespi 
public^ à étudier les localités ^t le$ ressources utilj 
au but de la coalidon ; il devait entretenir lès éléfiei 
de réaction^ emp4^e)r.leMr.n^nifestatiQa interap 
tive.^ Içs nalUer à Yipo^fiitr.ef afto de les déployeri 
propp» avec . «^nsetnble ^ ; pçudeace ' et vigueur » poi 
délivrer la Suisse des Français dés que la guerre aih 
ruit .éçUt^^' Le^ efforts ;4$ la coalitioa comprio^ 
r^nt 9 dâ^ns le pUi pays^ lets u^ouvemens mxm 
tionneU. excités, pa^ i'iex^gieiwe du ^erm^àt mf> 
mais échouèrent daf^s J^ J^i^iis Gantoo^. On pi# 
tait obéissiaqcç: ^i^ g^rj^ji Aots&e^ eomiae cbeiv^ 
t*ire. C^ igé«éff«il^(Vawy^r d^^ $*eigMer et l-abtêk 
Sain t-rKpîaU : figuf^ai^t: bui' 4a ^ prt^mière i^ûe d^s dk 
borateiirs dje iHuv4ré9 ^JsVyt^xéci^tiQiiidti fUanifateoQ 
âée^ poûi?: pbéqUe contf iâe dft k ;Siiis$fi> % ua peraom»; 
sur et infloéntl^ UA bmt)lo7â «Itt bweaux dii JM^^^ 
lacgeoieiti réiribtté p i&Mo^ML xxa \ builtim • ri%iilitf < 

» l^érme alors Vôiâsacré;* nous' eh donnons tihie définitidn cona 
dans le texte. Les faits qui suivent sont puisés dans les Mémoires éti 
r^rca, UlV^lih. aetS. 

> Sur la seconde , le baron de Salis-MArscfalins , Je eomte Eugène 
Courten, Taixien baiUif Go^gger de Dorm^çh ^^vB0affokl»rd da Kin 
i;ftrten, n^okiit-Hâloi^ qii'u*«^»ii de e<MMisltnce q«e parsafo'^' 
(père du célèbre voyageur en Arabie). 
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ce qui se passait de moins pDiblic dans ce centre du 
geouvernement. Déguisée en lùarehands ambutans ou 
en ouvriers, des émissaires parcouraient les viMes et 
Jes campagnes, et fournissaient à un bureau central 
les matériaux pour un rapport hebdomadaire sur ia 
situation des troupes françaises, sur les projets de lois 
et sur les dispositions des babitans.' On expédiait des 
doubles des rapports généraux à Tavoyer Steiguer à' 
Berlin, à la chancellerie de Vienne, au commissaire' 
britannique à Wûrzach, et parfois à Tagence toyale de 
France à Uberlingen. L'émigt'atîon fréquente, prô- 
I voquée par l'enrôlement des 18)000 hommes' qù*exî- 
geait la France, embarrassa la coalition; elle ne pouvait 
rempècher, de peiir de faciliter la levée de troupes 
c|%iicontrc-carreraieftt une réaction vigoureuse aii début^ 
d^uAe guerre. D'un autre côté, ettê hes.ivàit que faire' 
d'un corps d'émigrés; 1«^ ÈtMi frontières du Rhin au-t 
raient craint de se cottiprdmettfe eti'le^ recevant, et 
, l'Angleterre refusait «oui subside avant qtiè l^s lïos-^ 
, tilités eussent commenté; L'émbarirstè âlHit àilrgmeritér' 
lorsque le Directoire, apirés aVôir tanfcé'deiii débrets 
contfe les* principaux émigrés suisses lèt prbdôhté* lé' 
balinisisement ainsi que le séquestre \ic!s'bï&tfs'de ceux 
d'entre eux qui ne rêntreraîeitt t)arf sôuis dite' jôurs/^ 
ot^tuia la levée des; hommes dfe' dîx^htiJW à ^irigt-' 
cvnqans. Laefoyaàt destinée- à compléter les l!f;bOO' 
auxitiaires promis à la France, )a ^plu'part dés jeurres 
gens, afin de s'y sôustrairte, résoKlrent de s'^èxfia trier ^ ' 
Le Directoire, averti par tin torâmencément derérfs-* 

^ Le ministre des Cultes invita le clergi|, princ^pdlemeât âé6 Cantons 
frontières, à détourner les jeunes gens d6 l'émigralidn par des moyens 
de persuasion. P. HeiveL Min* d, Kumte a, H^issemch. an d. Religions^ 
léhrer u. a. w. S». 14»* ^ ' 
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tance et par la rumeur générale, convertit la levée en 
un ordre aux conscrits de se tenir chez eux, prêts à 
marcher^ mais avec l'assurance qu'ils ne sortiraient 
pas des frontières. Un Bernois , lé commissaire gé- 
néral Wyss, qui joua dans l'émigration le rôle d un 
intrigant intéressé ^, attira imprndemment à Wangen^ 
au mois de février 1799, 600 paysans bernois et so- 
leurojsy • amenés par qujelques jeunes officiers, ci*de* 
vaut a,u service de Hollande. Dénués de ressource^, 
soutenus momentanément par les soins de Tavoyer de 
St^iguer et du colonel de Rovéréa, ils allaient trouver 
vae existence dan^ la guerre.^, ainsi que tous les Suis- 
ses émigrés. ..... . 

Inquiété par lesémissairesde la coalition et par les 
bruits, qu'ils semalept» le Directoire se 6t inviter par 
lies Conseils légisiati& à. prendre des mçsures d'une 
sévérité- proportionnéQT à tl4:gf videur des .maux dont 
ses antagonistes menqç^fejat^4a patrie» et à veiller sur 
les agens qui entreteqaief)^ uçe correspondance entre 
les ennemis du de^or^ .^t^p^uxdu dedans ^. 

Âq oof d fie ia, Suis^^ les Cantons de Biadeo» de 
Schaffhousç^ mêoiç d^^^lc;^ soumis à la npuveiie con- 
stitutioQ^étaimt tranquUlçs, Plus de 3^000 hommes de 
diver^^s ^rtie^ de la Xburgqyi^ js'avancè^ent.un jour 
sur des ba^ç(U6s et d^$ b^te^upç jusque vers le milieu 
du lac. d^Cpusts^ucCf «t là ^^ jurèrent solennellemeal 
leur ^hésioQ à jla ^-couist^ut^oi^^ belv^tique^ JMai^» 
dans cette OQntré^ cQWCne. ailleurs,. ks c^pîtale^ d'an- 
ciens Cantons renf croient des foyers de inécanten- 

* De Bovéré%, 1. IV. «Ij. 7. . , . j 

2 M 1. v, ch. i. ..;...' 

^ Loi du 5 novembre 1798. 

* Afoncfettr du26 £ructidor anvi (1798, p. 1426}^ . * 
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tement. La ville de Zurich montrait ouvertement son 
opposition. Les partis contraires s'observaient avec dé-» 
fiance ou s^entre-heurtaient dans les Gantons autrefois 
aristocratiques, dans ceux du Sentis et même de Vaud. 
Ici la société populaire de Lausanne, imitatrice des 
clubs de Paris, exaspérait et les partisans de l'ancien 
ordre de choses et les hommes modérés. L'opposition 
aristocratique redoubla d'activité dans la contrée d'Y^ 
verdon ; à une autre extrémité du Canton, dans le dis* 
trict d'Aigle, le peuple manifesta publiquement son 
* éloignement pour le nouvel ordre* de choses; à Val'- 
s lorbes, on arrachait les lois à peine affichées. Dans la 
généralité des districts, les citoyens se plaignaient des 
I traitemeùs élevés des premières autorit^s^. jet les accu*- 
I salent de vivre dans l'abondance au prix des sueurs 
\ du peuple.! Les agens nationaux, chargés de fonctions 
I pénibles et privés de salaire, demandaient leur démis- 
I sioo, regardant leur tâche comme une corvée que cha- 
} cun devait remplir à son tour. Le désordre régnait 
dans Tadmiaistration financière de beaucoup de com* 
î munes ^ Les populations catholiques surtout^ inspi- 
I rées par leurs prêtres et ne connaissant que par eux les 
, publications officielles, qu^elles ne savaient pas lire^ 
, abhorraient le régime unitaire. 



A la fin de janvier, le Directeur Legrand^ obligé par la 
mort de son beau-père de se mettre à la tète de sa maison 
de.commerce, demanda sa démrssioUi Le Corps légtsla* 
tif la lui accorda, non sans regret, mais dans des termes 
très-honorables^ et le remplaça par l'ancien Directeur 

' Rapport du préfet du Léman au mim^ de Justfee et Poliee, février 1799. 

XVI. 13 
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Bay, le ferme antagoniste de Kapinat. Ce commissaire 
partit bientôt après, chargé d*or et de malédictions ^ 
Mengaud avait quitté son poste au milieu de juil- 
let ^1 comme il était venUi « avec le cœur pur et les 
mains pures, » dit-il lui-même; personne, eh effet, ne 
contestait son intégrité en fait d'argent^; personne ne 
contestera sa duplicité politique. Il eut pour successeur 
un ancien noble, Perrochel, qui s'était fait dans plu- 
sieurs missions diplomatiques une réputation de bien- 
veillance, de lumières et d'honnêteté. Celui-ci vint en 
Helvétie, vers la fin de novembre, organe de senti- 
mens concilians. On devina^ par la modération de son 
langage, l'intention de la France de gagner la Suisse 
par une plus grande modération de procédés, à l'ap- 
proche de la guerre *. Les instructions qu'il reçut por- 
talent en effet : a II ne faut plus chercher dans le passé 
les élémens de la conduite à tenir. Les instructions et 
les devoirs du ministre plénipotentiaire sont tous dans 
le traité d'alliance, comme sa mission en est un des ef- 
fets. Elle atteste la parfaite indépendance du gouver- 
nement helvétique, et Tintention du Directoire est que 
toute sa conduite soit particulièrement dirigée à respec- 
ter et à faire ressortir sans cesse cette indépendance. Il 
n'oubliera jamais qu'il est envoyé vers une nation libre, 
vers un gouvernement ami, et que si quelques faits 
inséparables de l'état de guerre avaient froissé le cœur 
des Helvétiens eo affectant leur dignité, c'est au mi* 
nistre plénipotentiaire de la République à faire oublier 
ces im>a^ens d'angoisse et à contribuer de tout son pou- 

y 

« Fon TtMier, 1,197. 

^ Il ne quitta Bâie/où îl^av^it résidé, que vers In fin de septembre. 

3 Sous un autre rapport, voir notre t. XV, 629. 

* Von TiiU€r,l. 191. 
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voir au plus grand développement de l'énergie qui est 
dans le cœur des descendans de Guillaume-Tell.... Si 
le Directoire helvétique trouve lui-même nécessaire 
que les troupes françaises demeurent en Helvète , 
sans se prévaloir même de l'article 2 du traité patent, 
le Directoire français consentira à payer l'entretien de 
l'armée française aussi longtemps qu'il la laisserait sur 
le territoire helvétique. » Le ministre invita Perrocbel 
à porter dans les conférences verbales de la sincérité 
sans aigreur et de la chaleur sans violence. ^ 

Mais les faits répondaient mal à l'aménité du^ lan- 
gage. • ' 

La calamité de Toccupatioiir militaire pesait sur la 
Suisse^ depuis l'origine de la révolution, et chaque 
jour s'appesantissait. Zeltner, plénipotentiaire du gou- 
irernement helvétique à Paris, avait inutilement ré^ 
clamé les fonds, l'artillerie,, les armes, les magasins 
enlevés à la nation helvétique , l'appui nécessaire à 
ses autorités et la réduction des troupes françaises» Il 
avait inutilement ét^rit aux Directeurs qui, du fond du 
LAixemboorg, décidaient du sort des^n^^tions: « Calmez, 
)i lorsqu'il en est encore temps, calmes la fermentation 
» du peuple suisse, vOitts<lepouveXirSouvenirs du passé, 
» souffrances actuelles,, daogprs futurs,. concussionSy 
» tout concQurt à l'agiter '. » Ces conseils suppliaas 
ne furent ni écoulés avant la, (unèbre çaïasttopbe de 
Stanz, ni suivis, depuis. S'h le g/inÉ^l en che£ &'.était 
borné à permettre à ses. sigens^ de puiser d^ns les mar- 
gasin^ publics des gisaia& pour vemédier à l'impré- 
voyance intéressée des fournisseurs,. meAffé fcUe vio- 
lation du traité d'alliance, malgré Tépuisement de la 

• Moniteur du 2 fruclidor an vr (1798» p4 1530). 
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Saisse, rincertîtude des récoltes et le besoin de provi- 
sions nationales pour y suppléer ^ le peuple n'aurait 
pas murmuré peut-être. Des souffrances directes, im- 
médiates, lui arrachèrent des plaintes et des larmes. 
Les logemens militaires l'accablaient : on voyait des 
corps nombreux accumulés dans un petit espace de 
pays, 20, 30, 50 hommes dans chaque maison, même 
chétive, sans compter les chevaux. Quand, sur la plainte 
d'une commune, on déplaçait une compagnie pour ses 
méfails, on la remplaçait par deux autres, afin d'ap- 
prendre aux habitans à souffrir sans se plaindre. Le 
mouveQUent continuel des troupes augmentait le mal; 
ainsi dans T^space de cinq mois 110,000 Français pas- 
sèrent le Saint-Gothard ^. Ces passages avaient lieu 
parfois contre la teneur du traité d'alliance, sans que 
le gouvernement fût prévenu, et au mépris de ses 
réclamations. Des réquisitions ordonnées par les com- 
missaires français qui ne les payaient jamais et ne rem^ 
plissaient aucun de leurs engagemens, écrasaient par- 
ticuliers et communes. Les commissaires chargés de 
pourvoir l'armée aux frais de la France exigeaient des 
fournitures et n'en faisaient presque jamais ; en re- 
vanche, ils prodiguaient les bons, mais quand on les 
leur présentait , on était mal accueilli et molestée 
Avaient-ils reçu des avances, ils n'en forçaient pas 
moins les paysans à fournir à tous les besoins, et, sur 
un refus, les livraient aux plus mauvais traitemens. 
Un corps de troupes françaises s'établit dans la Suisse 
italienne aux dépens du pays ; sous prétexte qu'il était 
formé de militaires des armées de Suisse et d'Italie, le 

' Le min, <% BelaL eantér. à ZeUner^ 18 octobre 1798. 
^ Le mime à Jenner, Si niars 1799. 
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général et le commissaire préteodirent qu'aucune des 
deux administrations ne devait l'approvisionner. Un 
jour, 1700 conscrits entrèrent dans le Valais épuisé; 
ni fonds, ni moyens de subsistance ne les précédèrent. 
Un commissaire adressa froidement à la Chambre ad- 
ministrative l'invitation dérisoire de pourvoir aux be- 
soins de cette troupe aux périls .et risques d'une maison 
de commerce qu'il désigna. 23,000 Français entrèrent 
en novembre à Baie et se rendirent en Italie par une 
direction étrangère à la route légitime. Nulle annonce 
officielle n'en fut faite. La ruine, les exactions de tout 
genre, treize assassinats marquèrent ce passage. Les 
entrepreneurs fournirent quelques approvisionnemens, 
mais de si mauvaise qualité que le soldat les rejeta et 
vécut, le sabre à la main, aux dépens de l'habitante 
Vers la fin de l'année 1798, Perrochel dépeignit au 
Directoire helvétique l'état déplorable de l'armée de 
Masséna, menacée, faute de vivres, d'une dissolution 
entière si cette autorité n assurait pas sa subsistance 
pour la décade suivante. Force fut au Directoire de 
mettre à la disposition de Tarmée 6,000 quintaux de 
grains et un crédit de 1 50,000 francs de France ^. Des 
exactions aggravaient le mal. Le général Lauer exigea 
de quelques communes schwyzoises une contribution 
de 40,000 francs, et du couvent d'Engelberg 20,000, 
sous prétexte d'une contribution échue ; il mit le nu- 
méraire de l'administration sous seellé. Les adminis- 
trateurs voulurent en informer le Directoire, ils ne pu- 
rent détourner de leur pays le fléau du ressentiment 
de Lauer qu'en lui portant 400 louis rama$3és à la 



* Zeliner à TalUyrand, 16 brumaire. 

* Perrochel aa Dir» hel», 10 nivôse ; Arrêté du Dir. du 51 déc. 
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hâte et 50 pour ses adjoints. De simples commissaires 
se permettaient de donner des ordres aux agens du 
gouvernement helvétique* et d'empiéter ainsi sur la 
souveraineté nationale. Quoique le 4* des articles sé- 
parés du traité d'alliance portât que les troupes fran- 
çaises en Suisse seraient entretenues aux frais de la 
République française, lorsque le gouvernement se plai- 
gnit de ce que les agens des subsistances épuisaient ses 
magasins, le commissaire près de l'armée répondit tar- 
divement : (( La République française est propriétaire 
de tous les magasins en Suisse, et les autorités helvé- 
tiques n'en sont que les dépositaires^. » Des hommes 
rapàces substituaient ainsi aux stipulations expresses 
de l'alliance le régime de la conquête^. Rouhière, com- 
missaire ordonnateur en chef, pour régler les comptes 
des fournitures faites à l'armée française, proposa une 
transaction : tous les magasins de la République se- 
raient livrés à l'agent des vivres ; les Chambres admi- 
nistratives lui fourniraient deux millions en numé- 
raire, en échange il leur abandonnerait les bons de 
toutes les fournitures mof)lant à prés de deux millions. 
Ces propositions vinrent a la connaissance du Direc* 
toire; il les rejeta avec indignation et défendit aux 

* Perroehel au min, 1» frimaire an vu. 

* Zettnêr d Talleyrand, 9 bramaire an vu ; Zeliner et Jenner tm mime, 
5 vepidse. 

' Le ministre deê Belationt extérieures, tout en désapprouvant les pro- 
cédés irréguliers des généraux, alléguait en faveur des autres illégalités : 
i"* que Part, à du traité n^avait son application que trois mois après l'é- 
change dea ratiûcations, puisque rtrm^ française n'anr&it quitté qu'à 
cette époque4e territoire helvétique; 2** que les routes stipulées avaient 
besoin de réparations considérables. 11 faisait valoir aussi la nécessité 
d'une marche rapide de l'armée, exigée par des circonstances imprévues 
d'une hauie iraporiance. A Zettner, !•» brumaire an vu. 
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Chambres administratives de négocier ^ur ces bases. 
Perrochel appuya toutes ces plaintes avec énergie. Il 
^outa : « Le gouvernement helvétique s'afflige surtout 
du peu d'égards qu'on a pour lui; il en est humilié, 
offensé, parce qu'il sent qu'il perd sa force et sa con- 
sidération dans l'esprit du peuple. » Il dut bientôt faire 
entendre à son gouvernement un langage plus éner- 
gique. Le 27 floréal, il écrivit au ministre des Relations 
extérieures : 

(f II y a environ trois semaines que sur l'invitation du 
général Masséna^ le Directoire helvétique a ordonné à 
divers préfets nationaux de faire fournir des chevaux 
et des chariots de transport dont le général annonçait 
le besoin urgent pour une opération militaire. Envi- 
ron 150 chevaux ont en conséquence été livrés à des 
commissaires ou à d'autres agens français. Mais aussi- 
tôt après ces agens ont fait appliquer sur ces chevaux 
nJa marque de la République française et les ont fait 
' conduire à Strasbourg. En vain, les propriétaires ont* 
ils réclamé contre cet enlèvement^ les agens français 
leur ont répondu que, puisque ces chevaux avaient 
été amenés sans harnais par les propriétaires, il était 
clair que c'était un présent que le Directoire helvéti- 
que faisait à la République française. Ainsi les agens 
français ont joint au vol le plus indigne, l'ironie la plus - 
révoltante. 

» Jusques à quand, citoyen minisfre, fatiguera-t-on 
la patience des peuples que nous prétendons nous at- 
tacher? Jusques à quand, par un tissu éternel de bri- 
gandages, excitera-t-on ces peuples à la révolte et à 
s'armer des armes de la fureur contre tout ce qui 
porte le nom de Français? Les crimes, les pillages ne 
cesseront-ils donc jamais? et faudra-t-il que les agens 
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de la Rëpubliqu<j soient toujours réduits à élever en 
vain la voix et à porter des plaintes inutiles contre ces 
affreuses déprédations qui se commettent depuis si 
longtemps et qui font la honte et 1 opprobre de la na-* 
don française?» 

Non-seulement le peuple voyait tarir la plupart des 
sources de son industrie; mais dans la campagne, ht)rs 
d'état de payer ses dettes, il était poursuivi par des 
créanciers angoissés eux-mêmes pour suffire aux de- 
mandes des agens français. Déjà exténué, le paysan se 
voyait contraint de livrer aux chevaux de l'armée les 
derniers restes de son fourrage et aux soldats les der- 
nières subsistances de sa famille. On prenait ses atte« 
lages, qu'on abîmait de fatigue, et poui^jjnourrir les 
chevaux de la cavalerie^ on enlevait son froment; le 
militaire d^une maison absorbait dans un jour plus que 
la famille ne consommait dans une semaine* La sub« 
sistance de l'avenir disparaissait ainsi avec celle du*^^ 
présent^ car il ne restait plus de blé pour ensemencer 
la terre. D'autres maux encore attendaient ces figures 
^pâles, sombreS) amaigiîes. Le père de famille n'avait 
plus un morceau de pain pour sa femme et ses enfans, 
que le soldat étranger exigeait encore des vivres. Rien 
d^ns le jardin, rien dans la maison. Souvent les pau- 
vres habitans étaient près d'abandonner cette demeure 
du désespoir. Car les exigences étaient accompagnées 
de violences de t^ute sorte. Les soldats, pour extor- 
quer des comestibles et de l'argent , tiraient à balles 
dans les maisons , maltraitaient les habitans, ajou- 
taient le vol aux brusqueries «t le brigandage au 
voK Quand leur avidité n'avait pu s'assouvir., ils tâ- 
chaient, à force de vexations, d'exciter un mouvement 
qui aMorisât le pillage, ou encore ils emmenaient les 
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paysans en prison comme suspects. Tel général encou- 
rageait ce désordre par son exemple, e^si un créancier 
lui demandait de l'argent, il le menaçait du cachot ou 
de coups de bâton. Des femmes enduraient des vio* 
lences outrageantes; en quatre jours, six hommes tués, 
sabrés, dans les Cantons de Léman", de Berne et de 
Lucerne; un habitant de Trogen, volé sur le grand 
chemin , mortellement blessé , traîné par les jambes 
dans le corps de garde, puis retrouvé par sa famille 
presque méconnaissable à force de blessures, mais res- 
pirant encore ; un autre tué plus expéditivement, 
devant sa maison, d'un coup de fusil, pour n'avoir pas 
donné ce qu'il n avait pas. Dans le Canton du Léman, 
des soldats plantèrent froidement une baïonnette dans 
le corps d'un patriote hors 4'é^^^ ^^ 1^^ satisfaire. 
D'autres massacrèrent sept personnes dans une com- 
mune zuricoise des bords du lac où les Français avaient 
été accueillis comme des amis; ils pillèrent totalement 
une autre commune. Les Cantons les plus dévoués à la 
cause de la liberté et de l'égalité se virent le plus mal- 
traités. (( Outre ces crimes, écrit un ministre de la Ré- 
publique, il se commet des vexations journellement, 
et dans tous les lieux où il y a des troupes fran- 
çaises *. » De cette façon se justifia pendant bien long- 

^ Toas les faits qu*on vient de lire sont tirés des sources que voici : 
Séance du Grand-Conseil du 2 juin 1798, Décret des Conseils helvétiques 
du à juin 1708, dans Batletin des lois, I, 130-152. Extrait de la corres» 
pondanee du Directoire avec Schauenbourg, dans Bulletin offlc, II, 288-289. 
Archives helvétiques,. Correspond, du min, des Belat, extér.; lettres d Zelt- 
ner, 8, 19, 21, SO mai, 16 octobre 1798 ; d Sehauenbourg, 28 mai 1798 ; 
d Perrochel, 21 et 25 novembre, 17 et 51 décembre 1798 ; d Jenner, 21 
mars 1799; déplus t. II, 220, 221. Le min. de la Justice d Zeltner, 2 juin 
1798. Bapportdu préfet de Berne dans le protoe. du Dir, 25 et 28 fév. 1799. 
Pétition du sous-préfet, du tribunal de district et de la commune d'Einsidlen 
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temps ce mot prononcé dans une séance du Grande 
Conseil où l'on retraça les méfaits de la soldatesque li«- 
bératrice : « Mieux vaudrait gémir sous la tyrannie que 
jouir d'une pareille liberté. » Le général Sehauen- 
bourg réclama contre ces assertions, mafs il ne put les 
nier *• Il fut lui-même obligé de prendre des mesures 
« pour prévenir et punir les crimes qui flétrissaient la 
gloire du nom français ^. » 

A tant de maux causés par la présence d'une armée 
protectrice, à tant de haine contre un système poli- 
tique qui répugnait aux habitudes du peuple, les car 
lamités de la guerre mirent le comble. 

au Directoire^ 18 septembre 1798 ; Rapport de taàmini$fraîion deSehwy* 
au min. des Finances, 2 novembre 4798 ; Rapport de Claoel, commissaire de 
pouvoir exécutif (dans le Canton de la Linlb), au Directoire, 21 avril 1799; 
Zschokke au Directoire, 27 déc. 1798 et 9 août 1799; ces dern. pièces 
dans !I, 6. G, 2, t. 19, 8S et 88. Versack einer kleinen Gesch, der gemeinde 
Trogen wœhrtnd den^iS^^'^Jahrk, mac. dans la collection de M. J.^G. îili- 
wèger. 

* Lettre c/a 50 prairial au président du Gr,-Cons, heiv. Moniteur du 1) 
messidor an vi (1798, p. 1133 et 1184). 

' Ordre du jour du 21 bramaire an vu (1798, p. 257). 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XV. SECT, I. CHAP. IV. 203 

o<><>;xxxxxxxxx><xxxxxxx>c>o<;xxx>o<x>ç<><x^^ 
CHAPITRE IV. 

LA GUERRE ÉTRANGÈRE ET LA TERREUR HELVlh'lQUE. 



Ligue européenne de la royauté contre la République. Hostilités 
entre la France et l'Autriche. Les Français, vainqueurs dans les 
Grisons, y instituent un gouvernenient provisoire; parti helvéti- 
que dans le pays. Batailles de Feldldrch, de Stokach et de TAdige, 
Mesures draconniennes du Directoire helvétique. Mesures mili- 
taires. Déportations. Police secrète. Fermentation et souièvemens 
partiels. Panique à Lucerne. Quelques compensations. 

L*émigration suisse armée; de Rovéréa; l'avoyer de Steiguer. Les 
Français refoulés en Helvétie et dans les Grisons. Temps d'arrêt 
dans les opérations de Tarmée autrichienne. Souvarow vain- 
queur dans le nord de Tltalie. Explosion de la révolte dans les 
Cantons primitifs. Incendie d'Altorf et soulèvement. Guerre des 
blouses à Schwyz. Le Bas-Unterwalden et Ignace Amadou. Vie- 
• toires de Soult. Insurrection dans la Suisse italienne et le Haut- 
Valais. Progrès des Impériaux; Hotze. Considérations sur la 
guerre dans les Alpes. La légion étrangère. 

GlayrQ remplacé au Directoire par Dolder. L' Helvétie transformée 
en camp. Haine d'une partie des populations pour le gouverne- 
ment. — Combats des Français et des Autrichiens sur les bords 
du Rhin et du lac de Constance; les Français sont repoussés jus- 
qu'à Zurich. Première bataille de Zurich; Masséna évacue celte 
ville. 

[1799 fin de février — 6 juin.] 

La diplomatie joue parfois des pièces où des ac- 
teurs sans illusion font illusion au public. Avec un 
art par lequel ils n*espéraient peut-être pas même se 
tromper Tun l'autre, les représenians de la France et 
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de l'Autriche, à Rastadt, continuèrent à.. Voiler sous 
un tissu de belles paroles la marche des armées et les 
projets de guerre. On touchait à la fin de février 1799- 
La ligue de la royauté contre la République, inspirée 
par le génie de Pitt et disposant de For de l'Angleterre, 
avait mis à la tête de ses armées un grand guerrier, 
l'archiduc Charles d Autriche; elle comptait un allié 
nouveau, l'empereur de Russie, Paul P', fougueux en- 
nemi de la révolution française, qui menaçait tous les 
trônes au nom de la liberté des peuples. L'Angleterre 
soldait la guerre, non pour défendre mais pour agran- 
dir son empire, l'empire des mers ; elle occupait les 
puissances ailleurs et leur fournissait l'occasion de 
s'entre-détruire. Quarante-cinq mille Russes mar- 
chaient vers le nord de l'Italie sous les ordres de Sou- 
warow, L'Autriche réunissait sa grande armée entre 
le Lech et le Danube. Le gouvernement français, d a- 
prés un plan gigantesque, avait tracé une ligne d'o- 
pérations depuis le Rhin, à travers la Suisse orientale, 
jusqu'à Venise *. Trois armées couvraient cet espace. 
Celle du Danube, qui formait l'aile gauche sous le gé- 
néral Jourdan, s^appuyait au Rhin. Masséna comman- 
dait le centre en Suisse. A la droite, l'armée d'Italie 
obéissait aux ordres du général Schérer. Une qua- 
trième armée restait en observation dans le Palatinat, 
sous les ordres de Bernadotte- 

« La guerre étant décidée, dit un historien militaire, 
les forces qui allaient être opposées à celles des Fran- 
çais en Allemagne et en Italie, et l'avantage de position 

* Ce plan, qui comprend même la conquête de la Toscane et de Na- 
ples , se trouve avec sa forme officielle dans le Précis des opérations de Car- 
tnée du DaHube, scus tes ordrei du générai Jourdan. Extrait des mémoires 
maniueriis de ee général, Paris, an viti, p, 4S et saîv. 
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que donnait l'occupation de la Suisse , ne pouvaient 
manquer de déterminer te Directoire à prendre Toffen- 
sive; il n'avait point d'autre moyen de prévenir la jonc- 
tion de l'armée russe à l'armée autrichienne sur TA- 
dîge, que de déposter celle ci de la forte position qu'elle 
occupait sur cette rivière. Mais ce succès dépendait de 
celui des attaques contre la frontière du Tyrol, et pour 
les exécuter il fallait s'emparer des passages par les 
montagnes et distraire l'attention des Impériaux en at- 
tirant sur le Danube leurs principales forces. La Suisse, 
couvrant cette attaque centrale, devait soutenir aussi 
la droite de l'armée du général Jourdan. Ce plan, très- 
vaste, mais très-bien lié, se développa avec une pré- 
cision et une rapidité dont l'histoire militaire offre 
peu d'exemples ^ » 

Les hostilités entre la France et l'Autriche com- 
mencèrent le l^mars. Jourdan passa le Rhin avec son 
armée et s'avança jusque sur la rive droite du Danube, 
où il prit une position parallèle à celle de l'archiduc 
Charles, à Torient du lac de Constance. Pour établir 
des communications avec les deux ailes, l'armée de 
Suisse dut se rendre maîtresse des Grisons; c'était le 
point important. Le général autrichien Auffenberg 
n'avait dans ce pays que 6,000 hommes, la plupart 
répartis en arc de cercle entre les postes de Zizers, 
Mayenfeld , Coire et Reichenau , le reste éparpillé 
comme cordon à la frontière. Hotze, qui commandait 
à Feldkjfch, dans le Vorarlberg, pouvait le secourir. 
Oudinot avec sa division le retint dans cette place par 
une fausse attaqué. Le général Demont, natif des 
Grisons, tourna Coire par les Alpes et attaqua les pos^ 

^ Mathieu Dumas, Précis des événemens militairesj I^ 28, 29* 
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tes et les ponts supérieurs du côté de Reicheoau. 
Masséna^ conduisant lui-même la colonne du centre, 
passa le Rhin vers deux heures, et se ponant sur le 
poste de Baitzers, à la rive droite, il intercepta toute 
communication avec Feldkirch. Les postes de Mayen- 
feld et ZoUbrûck, à lentrée de la vallée, s'étant main- 
tenus, le général Masséna résolut de s'emparer du 
défilé qui fermait la route de Feldkirch à Coire ; il 
attaqua, Tépée à la main, le passage de Luziensteig, 
formé par deux rochers à pic et fermé par un pont- 
levis. Acharnement de part et d'autre jusqu'à l'entrée 
de la nuit. A la fin, une colonne de grenadiers, par- 
venue par un long circuit au haut d'un roc en appa- 
rence inaccessible, et soutenue par l'attaque de front 
de Masséna, délogea les Autrichiens de leurs retran- 
chemens en faisant pleuvoir sur eux un feu de mous- 
queterie. L'action fut sanglante et dura jusqu a huit 
heures du soir. Les Français devinrent maîtres de la 
clef du pays et du pays lui-même. AufFenberg rassem* 
bla ses forces; tourné par la division qui avait pris 
poste sur le Rhin, au-dessus de Coire, sans espoir de 
secours ni de retraite, il se défendit honorablement de- 
vant cette ville^ où il fut enveloppé et forcé de se ren- 
dre prisonnier avec le reste de ses troupes *• Hotze en- 
voya trois^ba taillons et deux escadrons pour le secourir; 
mais la brigade dOudinot les culbuta et les fit en 
grande partie prisonmiers (7 mars). A peine les divi- 
sions ;*ulrîchieanes qui accoururent empêdièrent-elles 
les Trançais d'entrer dans Feldkirch. Dans ces deux 
rencontres 5,U00 prisonniers et 1 4 pièces d'artillerie 

^ Fon Clausewitz, die Fetdzùge von 1799^ f, 72-84. Ouvrage en deâx 
volumes que nous citerons sous les chiffres I et II , mab qui forment les 
tomes y €l YI des OEatres complètes de cç général snr fart de la guerre. 
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tombèrent dans les mains des vainqueurs ^ Les Helvé- 
tiens firent des prodiges de valeur, rivalisant avec les 
grenadiers français. Près de Mayenfeld^ faute de ba- 
teaux, ils se mirent dans le Rhin jusqu'à la ceinture et 
déchargèrent leurs fusils sur Tennemi jv-ils repoussè- 
rent à eux seuls une de ses colonnes ^. 

Le Conseil de guerre grison, rigoureux jusqu'au 
dernier jour envers les partisans des Français et de 
THelvétie, envoya aux troupes victorieuses des délégués, 
mais il ne put les arrêter. Quelques membres du Con- 
seil de guerre, des personnes de la famille de Salis et 
d'autres, en tout soixante-et-un citoyens hostiles au nou- 
veau système politique, saisis par l'ordre de Masséna, 
furent conduits dans la forteresse d'Arbourg, ensuite 
à Salins. Masséna institua (12 mars) un gouvernement 
provisoire de onze membres^ qui devait soumettre à 
son approbation toutes les mesures essentielles. Les 
premiers actes du nouveau gouvernement furent des 
adresses^ de reconnaissance au Directoire français^ à 
son général et aux Conseils helvétiques^ protecteurs 
des Grisons fugitifs. Ceux-ci célébrèrent aussi leur gé- 
nérosité avec l'éloquence poétique de F époque. Les 
deux Conseils débattirent avec l'enthousiasme de Thu-- 
manité et de la liberté un décret déclarant : « que le 
général en chef Masséna et Tariuée française n'avaient 
pas cessé de bien mériter de THelvétie. » Un décret 
du même jour ^ déclara le général Hotze^ au service 



* (Erxherzog Karl; Gesch. des Feldzuges v. 1799, 1, 61-78 ; Mathieu Dw 
mas, [, 36-58; Zschokke Denkw, II, 2.^; von Tililtr, I, 241; Bail, offie. 
VI, 181, 189, 215. 

* Le min. de» Relat. extér, à Zeltner^ S^^mai. 
» 12 mars; Bulletin des bis, II, 404 et 4a$, 



Digitized by VjOOQ IC 



208 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

de l'Autriche, déchu du droit de citoyen helvétique et 
indigne de ce nom. Beaucoup de communes grisonnes 
sollicitèrent la réunion à l'HeUétie. Des cocardes hel- 
vétiques, des drapeaux tricolores et des arbres de li- 
berté annonçaient la révolution qui s'était opérée. 

Ma«séna poursuivit ses avantages et franchit avec 
effort les hautes montagnes de TEngadine pour péné- 
trer jusqu'à l'entrée du Tyrol. Avec la même rapidité 
les troupes françaises^ stationnées prés d'Urseren, des- 
cendirent par le Crispait dans la vallée du Bas-Rhin et 
jusqu'à BisentiSy tandis que la division Lecourbe s'a- 
vança de Bellinzone, par le Bernardin, le Sptuguenetia 
Via-Mala, jusqu'à Thusis. Sans s'arrêter, ces troupes se 
portèrent, par le Septimer et le Julîer, dans l'Engadine, 
Des combats acharnés se livrèrent avec des succès 
divers près de Martinsbrûck. A la fin, le corps autri- 
chien de cette contrée, écarté de sa ligne de retraite et 
menacé de front par des forces supérieures, se rendit : 
l'impétuosité de Lecourbe, l'imprévu de ses attaques, 
l'offensive suivie au prix de grands sacrifices en boiû- 
mes, le rendirent maître de l'Engadine, et firent tom- 
ber en son pouvoir 25 pièces d'artillerie et 10 à 
12,000 prisonniers *. Ce fut une compensation pour 
les pertes que les Français essuyèrent dans le Tyrol et 
le Yorarlberg. Là, leur audace, leur promptitude, leur 
.résolution, victorieuses des obstacles de la nature, 
échouèrent contre le calme et la fermeté des Autri- 
chiens. Feldkirch résistait aux efforts réitérés de Mas- 
séna depuis le 7 mars. La prise de cette place impor- 
tait au développement du plan de campagne tracé par 

* D. Feldzug V. 1799, I, M-92 ; Clausewiti, I, 84-104; van TiUier, 
I, 241-242 ; Jomini, XI, 106, 107 
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le Directoire. Le général en chef résolut une attaque 
générale; l'intrépidité d'Oudinot le seconda. On se 
battit avec acharnement pendant deux jours (22 et 23 
mars). Trois mille hommes de Félite française périrent 
aux pieds des retranchemens; les ennemis ne comptè- 
rent que 900 morts et blessés. Masséna repassa le Rhin 
et rentra dans les Grisons. Deux jours après^ la ville 
de Stockach donna son nom à une des batailles les plus 
sanglantes de toute cette guerre. L'armée de Jourdan^ 
forte de 30 à 40,000 hommes, fut battue par l'ar- 
chiduc Charles^ qui conduisit au feu 48 bataillons et 
94 escadrons. Deux fois vaincu^ Jourdan avec Tar- 
mëe du Danube se retira aux frontières de la Suisse 
vers la Gn de mars, et repassa le Rhin. La maladie 
Tobligea de quitter son poste. Le Directoire confia le 
commandement en chef de toutes les troupes en Suisse 
et sur le Rhin à Masséna ^ 

Les résultats de cette première période de la guerre 
pour les deux armées se balançaient. Si l'armée fran- 
çaise du Danube dut repasser le Rhin, si l'archiduc 
Charles avait battu Jourdan^ d'un autre côté^ Lecour^ 
be avait anéanti un corps de troupes autrichien, Des- 
soles un autre, 40 pièces d'artillerie et 12 ou 13,000 
prisonniers étaient au pouvoir des Français, et Mas*- 
séna maître des Grisons, de la Valleline et de la vallée 
de rinn. Au total, la force morale de l'armée autri- 
chienne du Tyrol avait reçu un coup funeste ^. Dans 
la vallée de TÂdige^ 55,000 Autrichiens retranchés sur 
ce fleuve avaient soutenu le choc de 46,000 Français 



« FeUzug V. 1799, 1, 94-231 ; ClausewiU, l, 104*141; Mathieu Dk^ 

I, 46-71; von TUUer^l, 250. 
» CtaasewiU, I, 14216Ç. ^ . 

XYI. 14 
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commandés par Schérer. Perte égale de part et d'au- 
tre; même position après la bataille qu'avant. Les 
légions helvétiques se couvrirent de gloire en cette oc- 
casion ; plusieurs officiers déployèrent une éclatante 
bravoure. Gilly^ de Lucerne^ capitaine de grenadiers^ 
ne quitta pas le feu, quoique blessé de sept coups de 
sabre. Schérer plaça les Suisses, dans son estime, à la 
tête des corps alliés des différentes nations qui ser* 
vaient sous sesdrapeaux^ Mais, le 5 avril, la sanglante 
bataille gagnée à Magnano par Tarmée impériale sous 
les ordres de Kray, obligea Schérer à la retraite ^. 

Après les jubilations officielles par lesquelles on avait 
célébré les succès des armes françaises, le désastre de 
Stockach produisit une stupeur profonde. Les fuyards 
augmentèrent Teffroi, courant en désordre par Schaff- 
house jusqu'à Zurich, abattant les ponts sur le Rhin, 
annonçant l'arrivée des Impériaux. Le jour de Pâques, 
caisse militaire^ lazaret, chariots, tout fut amené eo 
hâte dans la ville ^. 



Le Directoire helvétique craignit d'autant plus qo*il 
venait d'étouffer^ à Taide d'un corps de i ,000 Zori- 
cois, une sédition dans le ci*devant territoire de l'ab- 
baye de Saint*Gall ^, et que toute la Suisse orientale 
semblait attendre de nouveaux événemens. L'arcMduc 
Charles, en entrant sur le territoire de Scbaffbouse, 
publia une proclamation aux Suisses, mais omit de 
garantir S'ijidépetidanoe et Tintëgrité de la Coofédéra* 

' Le min. des Helat. ester, à Jenner, 2 avril. 
-> CiOë^eitUz; i; i67tl9. 
> F. TUUer, I. 250. 
* Zsekokke, DenkwiÊrdigkeiten,lU 23; Ballet, effie. VI, 275. 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XV. SKCT. I. CHAP. IV. 2i 1 

tion ^ Sous l'ascendant du caractère de fer de Frédé- 
ric-César Laharpe^ le Directoire proposa ou prit des 
mesures d'une énergie ou d'une violence sans rapport 
avec son peu de force et avec les mœurs de la Suisse. 
Laharpe était persuadé que, dans les momens décisifs, 
on ne sauve la pairie que par des moyens extraordi- 
naires '. Il ne put faire agréer toutefois Tidée d'une 
déclaration de guerre à l'Empereur ^, malgré les avan- 
tages politiques et moraux qu'il voyait découler de 
cette mesure extrême ^. Mais, de son autorité, pour 
prévenir les troubles dans l'intérieur et les intelligen- 
ces avec le dehors, le Directoire r^envoya du territoire 
helvétique tous les étrangers des deux sexes, sujets 
des monai^hies autrichienne, anglaise^ russe, sarde ou 
napolitaine 9 ou munis de passeports de ces gouver- 
nemens ^, Il fit adopter d'urgence de graves mesures 
militaires, pénales, financières : une loi relative à la mise 

' 10 mars. Zscftêkke, ié, 18 ( de Hovéréa, Mim. I. V; ch. 1. 

* Ses l#^«ioiri<^ encore ifiC'dits. 

* Daos ses M émoir e»/F.-C. de îa Harpe énum.ère ces avantages : t* La 
déclaration de guerre aurait été un coup d'éperon pour forcer à organi- 
ser promptement toutes les branches du service public. 2* La formation 
d!one a^mée Qatiopfile fiusapt la goçrre bous sa b^pnière aurait créé un 
v^itable esprit national. 5*^ Le gqi^verHement conservait le droit d*avoir 
des parlementaires et de négocier avec les ennemis, ce qui lui permettait 
de profiter des futurs contingens pour assurer et améliorer sa position. 
h^ L'Helvétie pouvait occuper pour son compte les territoires ennemis, 
j lever des contributions, etc. 5« Elle paraissait au futur congrès, /{ion 
plus comme partie souffrante, dépendante, mais comme partie principale, 
sans avoir besoin de la tutelle d*aulrui. 6^ Cétali une occasion de déve- 
lopper une énergie digne. de l'andeane renommée des Suisses, qui devaât 
intéresser l'Europe en faveur de la Suisse actuelle. 7» Devant faire la 
guerre défensîvement, on diminuerait les chauces onéreuses en prenant 
l'offensive. Voir aussi $on Mémoive justlfteatif dn 14 Janv. 1800. 

« Arrêté du 81 mars 1799, Bulletin desIoU, VI, 110 111. 
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sur pied d'une armée de 20,000 hommes et des batail- 
lons d'élite pour garantir les frontières d une inva îon 
ennemie * ; des lois statuant contre ceux qui excite- 
raient à la délivrance d'un prisonnier autrichien^ dix 
ans de fers; contre tout citoyen qui refuserait de mar- 
cher avec l'élite, la mort ; contre tout citoyen ou étran- 
ger qui blâmerait les nvesures du gouvernement pour 
la défense de la patrie^ ou détournerait un autre de lo- 
béissance aux lois et de la défense de la patrie, la mort ^; 
contre les auteurs ou fauteurs d'une insurrection ou 
d'un mouvement révolutionnaire^ la mort ^. Ces lois 
préludaient au code pénal qu^on discutait pendant ce 
temps *, et qu'à l'imitation du code français on écrivait 
avec une plume de fer trempée dans le sang et les lar- 
mes ^. Le Directoire institua un conseil de guerre dans 
chaque chef-lieu de Canton ^; les lois de discipline fran- 
çaises durent servir provisoirement de régie à ces tribu- 
naux militaires ''. Le nerf de la guerre manquait. Les 
Conseils décrétèrent la levée d'un subside volontaire, 
afin de pourvoir aux besoins de la patrie par les moyens 
les plus rapides ^. Les patriotes seuls payèrent; il fallut 
convenir le subside en impôt extraordinaire et obliga- 
toire, et l'on autorisa le Directoire à taxer au double 
ou au triple les communes qui avaient été ou qui* se- 
raient en état d'insurrection ^. Od ouvrit au ministre 



« BulUt. d€$ loi», II, 455. 
> ^Oinars;/6. 452. 459. 

• 51 mars; 16. 455. 

« Bua^/ina/pc. VI, 219, 242, etc. 

• Voir ce code dans TtulL dêê iois, II, 542-569. 

• BulL offie. VI. 252, 255. 

.' 51 mars; BuU. dês loi», II, 456. 

• 80 mars; Ib. 454 ; ButUi. offie. YI, 255, 286. , 

• Loi da 25 avril ; Ib. 515-518. 
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de la Guerre un crédit de 200,000 fr. sur les premières 
sommes qui rentreraient ^ Deux jours après, le Direc- 
toire reçut l'autorisation d'emprunter de Targent par- 
tout où il en trouverait, en engageant pour hypothèque 
spéciale le produit des domaines nationaux destinés à 
être vendus, et celui des douanes et des péages ^. Une 
autre loi lui permit le même jour de se nantir provi- 
soirement, à titre de prêt, des sommes déposées à Al- 
torf et dont la propriété n'était pas encore décidée ^. 
Six jours plus tard une loi déclara biens nationaux 
tous ceux des précédens gouv^Tnemens, les biens f6nds 
et les capitaux appartenant^ à des peuplades suisses, 
les communes exceptées, enfiq les propriétés de l'église 
protestante ^. La majeure partie des impositions ordi- 
naires se payait avec négligence ^. Les Conseils n'en dé- 
crétèrent pas moins une somme de 500,000 francs 
pour l'entretien et la solde des troupes en activité; ils 
ouvrii*ent à cet effet, -au Directoire, un^ crédit auprès 
de la trésorerie ^ dénuée d'argent. En même temps, 
afin d'encourager l'ardeur militaire, deux lois assuré 
rent des secours aux familles des défenseurs de la 
patrie et à ces défenseurs eux-mêmes, si des blessures 
les pendaient incapables de pourvoir à leurs besoin^ '^. 
L'activité du Directoire remplaça les inoyens, comme 
la vitesse remplacé la masse. La présence des dangers 
força les Directeurs de monter à leur tour la garde 



* Décret da 26 mars; 16. 637. 

* Loi du 2S mars, Ib. 44S. 
' Loi du 28 mars ; Ib. 446. 

* Loi du 5 avril ; Ib, 459. 

* Message du Directoire au Corps UgisL 20 avril. 

* Décret da 22 avril. 

' Bulletin des bis, II, 505-507. 
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dans leurs maisons, pour recevoir les dépêches noc- 
turnes. Afin de répondre à ce que des conjonctures 
imprévues pouvaient exiger sans retard, ils autorisè- 
rent le Directeur en faction à prendre incontinent, au 
nom du Directoire, les mesures qui ne comportaient 
aucun délai, à la charge d'en faire le lendemain matin 
son rapport à ses collègues. Plus d'une fois Laharpe 
dut, la lanterne à la main, aller heurter à la porte 
du ministre de Tlntérieur, qui demeurait au-dessous 
de lui, et courir réveiller le ministre de la Guerre pour 
faire exécuter promptement des mesures urgentes'. 
Trois corps d'armée furent simu tanément sur pied. 
Au commencement de mars la légion de 15,000 hom- 
mes, destinée à la garde des autorités suprêmes ^, vola 
vers la frontière, commandée par « le général Keller, 
de Soleure, le fameux défenseur de Bruges, » comme 
s'exprimait le ministre des Relations extérieures, brave 
officier, mais trop bouillant, trop peu maitre de lui- 
même pour conduire une troupe Composée comme ceUe 
qu'il eut sous ses ordres ^. Vingt mille hommes tirés 
de la milice d'élite^ prirent les armes pour marcher 
aussi à la défense de la patrie. Enfin le gouvernement 
activait renrôlemènt des 48,000 auxiliaires stipulés 
dans le traité d'alliance ^. Un crédit de 100,000 francs 
fut ouvert au Directoire dans ce but^. Dans tous les 
Ga&tons des bureaux reeevaieiit des dons volontaires. 



* Mém. de F. C. de la Harpei 

* Suivant la loi da 4 sept. 1798, BulL àeê Utit^ U IS4->64* 

* Mémoires de F.-C> de la Harpe» 

* Voir la loi du 13 déc. 1798 sur rorganisilîoa ^« U milkis. BulL dtt 
/w«, II, 153-167. 

* Le min, des ReL exL d Rappeler d Bastadt, 7 mars i7$^9. 

* Décret du 14 mars; BalL des loû.U» 41S. 
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Beaucoup de jeunes gens accouraient, mais pas assez 
pour remplir les cadres des six demi-brigades auxiliai- 
re. Le retard des levées provenait du retard que la 
France mettait à remplir ses eng^gemens. Et la France 
.de se plaindre de la lenteur des levées ^ Deux, mois 
s'écoulèrent avant que le gouvernement helvétique pût 
en recevoir 100,000 francs. Les agens français, au 
lieu des habillemens nécessaires, n'envoyèrent que des 
échantillons d'habits et de souliers, de si mauvaise qua- 
lité, que le Directoire helvétique les fit mettre sous les 
yeux du Directoire français. « Nous n'avons, écrivit le 
ministre des Relations extérieures, point d'habillement 
pour vêtir la troupe levée, point de grains pour la 
nourrir, point de fusils pour Tarmer ; que servirait-il 
dans cet état de choses d'avoir le nombre complet sur 
pied? )) Plomb, buffleteries, petites armes, munitions, 
remis à Schauenbourg, ne furent point rendus comme 
on l'avait stipulé. Au mois de mai encore, les commis- 
saires français retenaient dans les magasins, sous les 
plus frivoles prétextes^ les effets d'équipement apparte- 
nant à la nation helvétique. Point de casernes d'ailleurs 
et point de fonds pour en construire ^. 

Le Directoire fit arrêter par des troupes françaises 
et déporter à Baie ou même en France , dans rintérèt 
de la tranquillité publi(|ue, un grand nombre d'anciens 
magistrats et de personnes éminentes de Zurich, de 

* Le mimêfre à Ptrroehel, 17 pluviôse an vu. U ajoute : t Gomme il est 
probable qo'on vous parle souvent dit traité de commerce, répondex que 
te D. E. restera un peu froid sur la conclusion d*un pacte dont les avan- 
tages sont presque tous pour rHelvétie , aussi longtemps qu'il ne verra 
point qu'on s'empresse de réaliser en Suisse Ik levée des 18,000 hommes. • 

* Le min. de» Relat, extér, d Jemier, 5 et 27 févn, 7 mars, 20 avril ; 
q Zeltner, 5, 15, 25 et 29 mars, 24 et 26 avril Qt i& mai 179D. 
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Berne, de Soleiire et d'autres Cantons *. Ces prison- 
niers devaient servir d'otages pour la sûreté des mem- 
bres du gouvernement, au cas que les armes autri- 
chiennes fissent des progrés sur le sol helvétique. Les 
Directeurs le déclarèrent franchement en avouant 
qu'ils n*avaient point de griefs contre les personnes ar- 
rêtées. On rappela dans les Conseils les cris d'indigna- 
tion que poussaient autrefois, contre des mesures sem- 
blables, ceux qui les ordonnaient aujourd'hui. On 
adressa ce reproche personnellement au Directeur La- 
harpe^. Escher blâmant nu acte si arbitraire par des 
considérations générales et conslitutionnelles, un grand 
nombre de voix l'interrompirent, et la séance publique 
se convertit en comité secret; là, un ordre du jour 
étouffa la voix de la critique^. Une de ces déportations 
fit plus de bruit que les autres, celle de Lavater, Arrêté 
au milieu de la nuit, à la suite de lettres interceptées 
dont on le croyait l'auteur, il fut conduit à Baie sous 
l'escorte de cinq dragons. On saisit et mit sous scellé 
tous ses papiers. Leur examen et le soupçon qu'il en- 
tretenait des correspondances dangereuses , servirent 
de prétexte pour prolonger une mesure dont le premier 



* Plus de 10 de Zurich, autant de Berne. Zschokke Denkwurd. II, ^h ; 
hulUt. o/fic. VI, 274, 290; von TUUer, I, 271. 

* D'autres que Laharpe poussaient aux mesures énergiques. Ochs aussi 
reconnaissait le parti de l'opposition à son caractère modéré. « L'intrigue, 
écrivil-il à ïalleyrand, est beaucoop plus habile que dû temps de Wick- 
ham , et il est bien difficile d'en suivre la marche et d'en saisir les fils. 
Un de ses moyens est de nous paralyser, de nous modérantiser à force de 
vertu, de douceur, de confiance, d'espérance, d'indulgence, d'impassibi- 
lité, d'impartialité de principes et que saisie encore? Les lieux communs 
nous font beaucoup de maL • 

« Fon X'diier, I, 268. 
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motif se trouva n'être pas fondé ^ La célébrité de La- 
vater et un livre qu'il publia sur sa déportation et sur 
les déportations helvétiques en général ^^ donnèrent de 
Téclat à ces violences arbitraires* 

D'autres moyens de gouvernement tant reprochés 
aux anciennes aristocraties^ se multiplièrent sous 
Tordre de choses qui les avait remplacées. 

La presse, ce levier si puissant dans les mains des 
auteurs de la révolution, les faisait trembler dans les 
mains de leurs adversaires. Sans vouloir en gêner la li- 
berté, à ce que dit le Directoire, .il invita d^s son début 
les journalistes à écrire dans un sens favorable au sys- 
tème du jour ^. Bientôt il en vint à faire actionner ju- 
ridiquement l'auteur d*un journal de l'opposition ^; 
puis il plaça toutes les feuilles publiques sous la sur- 
yeillance immédiate de la police^. Les adversaires de la 
révolution lui faisaient une guerre assez vive par des 
journaux et des brochures; les proclamations de Tar- 
ehiduc Charles se répandaient en profusion; on pu- 
bliait prés des frontières des bulletins favorables aux 
armées liguées contre la «France; des missionnaires 
colportaient tous ces écrits dangereux ^. Le Directoire 

^ Proioe. du Direct, 45, 17, 18 et 19 mai, 8 juin 1799 ; Moniteur du 
27 prairial an vu. 

* Lavater, Freymuthige Briefe uber dos Deportationswesen u, seine eigne 
Ûeportation nach Basel nebst mancherley Bejrlagen , Urkunden a. s. w. 
Winterthar 1800-1801, 2 Bd« in-8*. tJne année avant son arrestation 
(10 mai 1798), il s'était signalé par une philippique en forme de lettre 
contre le nouvel ordre de choses. Cette lettre, rendue publique par le 
Directoire même, eut trois éditions et se répandit abondamment dftns la 
campagne. 

» Protoe. du Direct, 21 avril 1798. 

* Décret du 18 juillet 1798, 

* Novembre. Fon Tillier, I, 186. 

* Zschokke au Direct, Lucerne, 16 janvier 1799; le pir, aux préfets de 



Digitized by VjOOQ IC 



218 HISTOIRE PB LA SUISSE. 

ordonnait de sévir contre les journaux suisses ^ et d ar- 
rêter dans les bureaux des Frontières les journaux 
étrangers qui lui faisaient opposition, de visiter même 
les paquets soupçonnés d'en contenir et de fermer les 
dëpôis suspects ^. Schauenbourg, de son côté, donna 
un jour Tordre d'arrêter un gazetier, de saisir ses pa- 
piersy et de lamener au quartier général. Le Directoire 
lui 6t pourtant des représentations verbales contre un 
pareil empiétement sur ses attributions ^. Cette même 
autorité salariait en abonnemens ou en numéraire des 
journaux qui se rédigeaient en sa faveur ^. 

Les propos séditieux et les nouvelles irritantes ten- 
daient incessamment à soulever les populations ^. On 
leur opposa des agens secrets. Des missionnaires po- 
litiques parcouraient le pays à pied, distribuant des 
brochures, rassemblant des gens dans les auberges et 
ailleurs, faisant tomber la conversation sur la consti- 
tution et le gouvernement, donnant des explications, 
provoquant des objections pour y répondre^. Ou bien 
c'étaient des gens mariés, hommes et femmes, men- 
diant à titre de Saint^Gallois, Thurgoviens, Glaron- 
nais, Zuricois, dépouillés par les Autrichiens, pour 



Berne^ Solemre et BâU, 9 mai; au préfet de Berne, 13 juiB» etc.; le préfet 
de Fribourg au Dir, 17 mai et 19 juin, 10 décembre. Arcb. belv. Car- 
tons : Sickerkeiie-PoLitey* 

' Il prit un arrêté cootce le rédacteur du NouvêUkte^ F0udoi$ , qnî fut 
emprisonné. Le min, de Jêuticê et Police «ii Dir. SI déc* 1799. 

* Le min, des Financée a« Dir. 9 avril 1799 ; le Dir. em min. de$ Fin* 9 
et 1$ avril. 

* Le préfet de Bàle au Dir. 22 et 27 juin 179S ; Dir. au prdf. 24 juin. 

* Arch. heiv. Kiinate u. fVieseneeh* Lit. u. Kinete Generalia 111, 8 
jaav. 17 et 29 oct. 1799. 

' Le Direct, au préfet de Soleure, 14 févr. 1799* 

* Le min. de Jiuticeet Police on Direct. 14 mai 1796. 
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faire un tableau effrayant de la misère amenée dans Je 
pays par la présence de leurs armées K Des hommes 
affidés, qu'on désignait par un autre nom quand ifs 
servaient une autre cause, parcouraient les frontières 
sous des déguisemens?. Toutefois, dans les correspon- 
dances secrètes, on n'évitait pas toujours le mot.propre 
pour désigner les espions chargés d'observer l'intérieur 
des Cantons K L'abus contre lequel s'étaient élevées, 
parmi les hommes de ^a révolution, le plus de voix, 
accusatrices de l'ancien régime, fut la Violation du se- 
cret des lettres; mais par les ordres du Directoire on 
centupla les abus antérieurs. Il autorisa les préfets na- 
tionaux à faire arrêter aux bureaux des postes les let- 
tres adressées aux individus suspects de connivence 
avec les ennemis de la République et de machinations 
secrètes contre elle *. Quelquefois le préfet devait faire 
venir ces citoyens suspects et ouvrir les lettres en leur 
présence^. D'autres fois on lui ordonnait de les ouvrir 
lui-même, de leur laisser leur cours, s'il n'y trouvait 
rien, de les envoyer au Directoire, si elles justiGaient 
les soupçons. Dans les cas graves et ui^ens on l'auto- 
risait à arrêter l'auteur ou le destinataire^. On ajou- 
tait quelquefois à ces ordres la reccMnmaadation d'un 
soin particulier pour que ces mesures ne. fussent pas 
coniques ^. Le Directoire reçut souvent et en grand 

^ Le préfet de Berne aa DirtcU 4 août 1799. 

* Lettre du, ehef du bureau des Relut, extéth 2 oct. t7-98. Cartons : iSi- 
eherheits Polîtey» 

« Le sous'préfet de Nyon au préfet^ 3 juillet 1799 ; /« Direct, au préfet 
du Léman, 21 juin. 

* Le Dir. au préf à avril 17f9. 

^ Le Dir. au préf de Bâte. 19 juin 1799. 

* Le Dir. au préf de Berne, 7 févr. 1799. 
^ Le préf du Léman au Dir. 9 août 1799. 
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nombre de ces lettres interceptées par son ordre, une 
fois, dans une seule matinée, cent et treize ^ Un autre 
jour, en exécution d'un arrêté directorial, deux fonc- 
tionnaires haut placés se rendirent à la porte de Berne, 
à l'arrivée des courrier* de SchafFhouse, de Zurich et 
de Saint-Gall; ils ouvrirent tous les sacs et toutes les 
lettres qui leur parurent suspectes, mais ils ne firent 
aucune découverte. Ils dirent dans leur rapport : 
(c Nous avons cru apercevoir dans la correspondance 
une défiance générale sur les lettres confiées à la poste 
et dont la plupart n ont ni date,, ni indication de Heu, 
ni signature, quoiqqe ne portant que sur des affaires 
ordinaires ^, » Nouveau sujet d'inquiétudes. Le Direc- 
toire découvrit des traîtres dans son propre camp, des 
employés aux postes soignant une correspondance 
avec les ennemis de la bonne cause hors du pays; il 
exigea de l'administration des pojstes de Baie, sous le 
sceau du secret et sous sa responsabilité, de livrer les 
lettres qui arrivaient sous son couvert^. Les employés 
d'un bureau de postes paraissaient-ils peu sûrs, on 
faisait saisir dans un bureau antérieur les lettres à 
leur adresse^. A la défiance du gouvernement répondit 
donc la défiance du public, et les agens des suspicions 
officielles devenaient suspects à leur tour. 

Ce système de terreur trahissait l'impuissance du 
gouvernement, de Faveu même de ses amis ^. Aussi les 
lois sévères, les arrestations et les mesures de police ne 
prévinrent* elles pal les insurrections qui, depuis le 

* 15 septembre 1798. 

* Leur rapport; Berne, 12 avril 1799v 

* LePir. au préfet deBâle, 25 juillet 1799. 

* Ordre au sous-préfet de Nyon, 22 avril 1799* 

* Zsekokke^ Denkwiird. III, 224. 
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cofflmencement d'avril jusqu'au milieu de mai^ étouf- 
fées sur un point surgissaient sur un autre et accu- 
saient les rigueurs du Directoire helvétique, le joug de 
Farmée française et Tobligation de marcher sous un 
drapeau qui inspirait peu de dévouement. 

« Les insurreclions se multiplient en Helvétie, écrivit 
ferrochel; par bonheur^ il n'y a pas dans les Cantons 
insurgés d'hommes habiles à leur tête; il parait que 
ce sont des gens subalternes et dénués d'énergie, qui 
les excitent sans avoir là capacité d'exécuter le plan 
conçu par les émigrés suisses qui suivent larmée du 
prince Charles ^ » 

Pour comprimer les màlvèillans à Tintérieur, le 
gouvernement, vers, la fin de mars, mit en état de 
siège la ville et le Canton de Scfaaffbouse, disposition 
qu il étendit à un Canton voisin^. Il destitua les préfets 
de Schaffhouse et de Lû^no qui n'avaient pu conte- 
nir leur Joie à l'approche de& Autrichiens K 

Aa Canton de Berne, lé feu du mécontentement cou- 
vait partout sous la cendre; il éclata Miccessivement' 
dans le Séeland, dans les vallées .de Froutiguen et du 
SimmenthaL Les troupes helvétiques , lés amendes et 
la prison réprimèrent ces mouvemeos aidés par des 
communications rapides. On parla de ittettre la ville de 
Berne en état de siège comme on avait fait de la ville 
et du Canton de Çchaffboiiae ^. Les désordres et les 
extorsions des troupes helvétiques ne réconcilièrent 

* Ju min. 11 germinal (31 mars). 

* Le min, des Relaté exL à Zeltner, 29 mars. 
^ Moniuar, 2$ germinal an vii» 

* Le min. des Reiat. ejetér^ ù Zeltner, S9 mars ; Mûniieur, 25 ger« 
minai an vu ; HeU. fieuigk. 2S&; Meyer, U, 5S2; BnUet. ofie^yi, 556, 
MO. 
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' pas les populations avec le gouvernement ^. L^aristo- 
craiie bernoise, abattue par ses énormes pertes et par 
le système de la terreur, n'eut^ à cette époque, aucune 
part au mécontentement populaire ^. L'enrôlement de 
l'élite produisit dans la partie allemande 4u Canton 
de Fribourg une plus grande fermentation* Les révol- 
tés poussèrent leurs avant-postes jusqu'aux portes du 
chef-lieu. On leur opposa 4,000 hommes, qm essuyè- 
rent un échec. Mais la fermeté des autorités engagea 
les rebelles qui attaquaient dé}à tes postes de Fribourg 
à retourner dans leurs foyers et à se soumettre. Le 
gouvernement fit enfermer à Chilien 50 Fribourgeois, 
auteurs réels ou supposés du soulèvement^. ' 

Les Glaronnais, encouragés par les succès lents ou 
équivoques des Français au delà du Rhin, n^attendaient 
que leur défaite pour .égcM^r^ à ce que Ton dit, les 
membres des autorités helvétiques, qu'ils appelaient 
des « Français indigènes, n Le préfet de la Lintfa reeou* 
rat au Dipectoine pour conleikir ce peuple « mécbaot^t 
mobile. » Desprofioa hostiles à la bonne cause, c'est lui 
qui le dit, frappaient continuellement ses oreiHes. Iffl** 
possibilité de lever lof bataillons d'élite; milices à demi 
organisées; refus de inaToher; abattement général; 
indifféreneepour la patricf. Dès caiionniers français su- 
bitement arrivés à Glaris (28 ma|;s) voulurent emme- 
ner aoe pÉPosntèion de plomb et de 'poùdne^ Le peuple 

* Protoc. du Direct. 23 el 17 avril, l«r, 10 et 18 mai; von TilUer, I, 
265-Î67. 

* Von Tillier, I, î68. 

* Le commandement de Gbillon fut cofiflé an capitaine Miilierde la 
Molbe, détens dains ce château ea.i791 pom ses principes rupvbikaias. 
Von TiiUer, I, 268, 269 ;H€helisebe Neuigksitem, B May; .Btlleûn ofl- 
ciel, VI, 518, 581, 408, et VII, 9-15, 26-29. 
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accourut, enleva les chariots et chassa les agresseurs. 
Les emblèmes de la liberté disparurent, les fonctionnai- 
res publics s'enfuirent. Le Directoire donna l'ordre au 
chef de brigade Clavel de conduire des troupes natio- 
nales contre les rebelles, de cerner un village après 
Vautre, et, en cas de résistance, de les brûlera Clavel^ 
nommé commissaire plénipotentiaire, mit le Canton en 
état de siège et subordonna les autorités civiles aux chefs 
militaires. Le préfet ne demandait « qu un ou deux 
bataillons de Français pour rétablir ta paix et purger 
le pays de ces perturbateurs. Des troupes promptement, 
ajouta -t-il, mais des Français, des Français; je ne puis 
attendre le moment de voir des troupes françaises^. » 
Le jour anniversaire de ia bataille de Nsefels (5 avril), 
le préfet surprit et fit déporter à Bàle le greffier du 
tribunal de district de Claris et toute la municipalité, 
à l'exception d'un membre. « C'eût été le moment, 
}> écrivit-il au Directoire, d'élire deè municipalités lé- 
» gales d après le tnode statué; mais je n^aurdis pas 
» encore mé promettre une bonne municipalité, si le 
#) peuple Tavait élue aux termiés dé la loi. J'ai donc cru 
» devoir la choisir moi-même» tf II n'approuva pas 
l'institution de tribunaux militaire^, essentiellement 
par la raison que de tous les bons patriotes il y en avait 
à peine un quifût capable tl y siéger et qu'on u'aurait 
pu les composer que d'aristocrates. « Je stris certai- 
» nement à présent presque dans 1 espHt du terrorisa 
» me, dit-il dans la même lettre; mais je irons donné 
»*à penser, citoyens Directeurs, ce que deviendra 

* /^« Direct, à Clavel, SQUmars. 

* Le préfet de ta Linih au Direct. 29-91 mars; le mime à Brctndli, à 
Stœfa, 1er avril. Clavel au Dir. ( Beaucoup de ses lettres sont stins date.) 
Toute cette correspondaneê am ArûbWes^iielvêt. U» 6. G, 2, t. it. 
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:» l'Helvétie, si notre révolution se souille de sang, si 
» les autorités civiles sont tout-à-coup subordonnées 
)i à un tribunal militaire.. •• Si vous persistez à établir 
» un semblable tribunal et à lui livrer tous les prison- 
» niers, eh bien! livrez-moi aussi, j'aime mieux mou- 
» rir que de conserver plus longtemps mon office ^m 
Clavel ne trouva pas de sujets pour composer un 
conseil deguerrp; a d'un côté des aristocrates, de Tau- 
» tre des gens ineptes, » écrivit-il au Directoire. Le 
tribunal de Canton fut donc transformé en tribunal 
révolutionnaire; il fonctionna aussi longtemps qu'il se 
sentit soutenu par la présence de Clavel, muni « d'in- 
structions détaillées dont la sévérité était en pro^ 
portion du crime çt du danger, » comme<le Directoire 
s'exprimait dans une lettre à Masséna ^. Le tribunal 
craignait le ressentiment des parons de qqelques pri« 
sonniers qui, selon l'expression des commissaires, 
(( étaient dans le cas d'être fusillés. >> -^ En revancbe 
il n'hésita pus à condamner aux travaux forcés (Schal- 
lenwerk) ou au service dans les auxiliaires un nombre 
considérable de révoltés qui obstruaient les prisons da 
Canton ^. Celles de Rapperschwyl aussi étaient com- 
bles et les autorités ne savaient q^e devenir. Les 
prisons lucernoises se remplirent à la suite d'une 
rébellion de trente communes dans les Cantons d'Ar- 
govie, de Baden et de Lucerne *• « Les résistances s'ac- 
Qumulent,^ écrivit Perrochel au ministre^ le mal gagnée 
de proche en proche, et. npn-seulement les corps d'é- 

•• 

* Le préfet Heuttji au Dir. Claris, 5 avril 1799. 
s Do 2 avril. 

* Le Directoire au min, de la Justice, 1" mai ; Billet er, commioaire, a» 
Direct, 19 mai. 

' Le.wun. dee Relata txiir^ à ZeUner, 16 avril. 
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lîte refusent de marcher contre les Autrichiens, mais 
encore ils manifestent le désir de les voir arriver triom- 
pbans * . *) 

Un bruit répandit la terreur dans la résidence même 
du gouvernement. Un matin (11 avril) vola de bou- 
che en bouche la nouvelle que des rassemblemens se 
formaient dans les environs de Munster et de Soursée, 
que le tocsin sonnait, que l'insurrection grandissait. 
Le Directoire nomma aussitôt commandant en chef 
de la troupe, à Lucerne, un chef de bataillon envoyé 
par Masséna, et pourvut à la sûreté de la ville. Jeunes 
et vieux, employés et simples citoyens coururent aux 
armes. Le président du tribunal de Canton parut dans 
les rangs le fusil à la main. Trois cents conscrits fran- 
çais et les soldats du Léman accoururent; l'artillerie 
roula sur les remparts; 2,000 hommes étaient sous les 
armes. Le Corps législatif prit une attitude belliqueuse. 
Koch proposa au Grand-Conseil d'échanger la loge 
contre les armes, de nommer un chef et d'offrir à la 
République le sacrifice de la vie. De toutes parts écla« 
térent des applaudissemens. « Avez-vous donc oublié, 
citoyens représentans, s'écria Nucé, quel est le poste 
que le peuple souverain vous a confié? avez-vous ou- 
blié que si vous devez à la République, le sacrifice de 
vos jours, c'est ici même que le sacrifice doit être con- 
sommé? n Quelques jeunes réfractaires , conduits la 
veille dans la prison de Soursée et délivrés au bruit 
du tocsin, causèrent celte panique^. La frayeur du 
gouvernement futTindice de sa situation, mais le mou- 
vement militaire du chef-lieu représenta la part de 
l'enthousiasme helvétique. Quelques jours après, les 

* Lettre du 21 germinal an vu. 

* Ballet, offic. VI, 310-313. 

XVI. 15 
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rebelles, unis à la commune de Rousswyl, menacèrent 
Lucerne. Leur chef fut tué dans un combat, les autres 
auteurs de la révolte, livrés à un Conseil de guerre ^ 
Des insurrections étaient continuellement prêtes à écla- 
ter sur diffërens points de la République, surtout dans 
les Cantons des Waldstetten, d*Argovie et de Soleu- 
re'. Presque toutes les communes soleuroises, la ville 
d'Olten à leur tète, résistèrent à l'ordre de marcher i 
la frontière. La fermentation fut comprimée; Tap- 
plication de la loi martiale effraya les réfractaires; 
mais le brandon ne fut pas éteint ^« Une loi redoutable 
sur la responsabilité des communes surprises dans Té- 
tât de rébellion ^, ne gagna l'affecdon d'aucune pour 
la cause du gouvernement. Une fête nationale avait été 
organisée dans tous ses deuils pour célébrer, le 1 2 avrils 
Tanniversaire de la fondation de la République une et 
indivisible. Autorités, milices, vieillards, jeunes filleSf 
discours et fleurs, chants et jeux gymoastiques, d^ 
valent célébrer la félicité du pays et encourager b 
vertus républicaines ^. Les Conseils ajournèrent cette 
fête à une époque plus tranquille , a considérant, est-il 
» dit dans la loi, que dans les circonstances où se troute 
» la République, le plus beau spectacle que ses enfans 
9 puissent donner, la plus grande solennité qu'ils puis* 
» sent célébrer, c'est de se montrer sur la frontière di- 
» gnes de leurs aieux, de leur terre natale, de la liberté 

* BuileU offlc. VI, aS5, 886, 86d: Btbet. NeuîgkeiteH, SO, 2&, V 
ApriL 

> Le nUn. dtt RelMi. êstér. à ZêUmer, 10 avril. 
» BttlL offic. VI, A08; v. TiUier, I. 27i. le min. au Rel^. egiirA 
Zeltner, 2 avril. 

* Loi dn 28 avril 1799. 

* Voir le programme dans V Arrêté du Direct, da 14 mars 1799 1 BeU* 
offc. yi, 187-189. 
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» qui leur est acquise, et de repousser avec énergie 
» l'ennemi qui tenterait de les attaquer^. 2> 

Le gouvernement obtient pourtant quelques compen- 
sations pour ses angoises. Le. dévouement à sa cause 
subsiste dans une partie des plaines de la Suisse; les 
troupes vaudoises et zuricoises le seryent avec enthou- 
siasme. Ses sous-secrétaires^ ses copistes, ses huissiers, 
demandent à voler à la frontière ; des meo^bres du s4« 
nat> Muret et Ustéri^ se chargeât de faire 1^ fonctions 
de sous secrétaires; à le^r e^emplç^ l^ws coll^u^s 
s'<>ffrent à 4(re traducteurs ou copiste» ^. Un des em^ 
ployés du Sénati Heidegger, affronte k Egli$du, avec 
le plMS^ grand cQura^ge» le fea do Tçunemi et $9 o^i- 
traille. Dans le cbàleau, où il se trouve avec des troU'^ 
pas françaises, uw grenade e^nflammée too^be au mî-^ 
lieu d'eux. Heidegger s'élance, la saisit, la jette dans 
le Rhin et s^uve ainsi 8e§ frères d'armes ^. — ^ La so- 
ciété patriotique de Soumisv«rald organise une fête en 
Thonneur de l'affranchissement des Grisons; deux 
mille personnes des deux sexes solenniseat la planter 
tion d'un arbre de liberté. Le Directoire trouve ce fait 
digne d'un message au Corps législatif. <c Dans un 
>* temps, dit-il aux représentais du peuple, où çà et 
» là les sentimeos antipatriotiquea du peuple yçm^ 
A) causent du chagrin et dee inquiéludes^ il doit vous. 
» être agréable de recevoir ces renseignemens sur une 
» société patriotique qui peut servir de modèle *. » Su- 
jet de joie plua réçUe, 1q gQUYçruemeut provisoire des 
Grimons demande, au pom du peuple, « la réunion 

^ Bullet. des loi», 11, 46S. 

* Bull, offie. VI, 260. 

* BulL offlc. VI, 404; Schvteiz. Bepublikaner, III, 8S4. 

* Séance du Gr, Cons. du 3 avril; Schweiz. Bepublikaner, III, 551. 
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avec la puissante République helvétique^ v et lés Con- 
seils accueillent avec applaudissement la loi qui ajoute 
à FHelvétie le Canton de Rhétie (10 avril) ^ La France 
a travaillé sous main à cette incorporation ^. 



Non loin des frontières rhétiennes, en Souabe^ se con- 
solidait alors V émigration suisse^ toujours en rapport 
avec les soulévemens intérieurs. Nous avons vu rémi- 
gration se grossir imprudemment vers la fin de fé- 
vrier ^. Six cents jeunes gens étaient partis dans une 
seule nuit *. Une centaine de réfugiés de Schwyz, 
d'Unterwalden et du Valais en formaient le noyau; le 
reste était sorti du Canton de Soleure et de TÂrgovie, 
sous la conduite de quelques officiers^ la plupart Ber- 

* Bulletin des lois, U, 477 ; Sehtoeiz. Republikaner, lU, dS5-&35 ; 539. 
Le traité de réunion entre la Rhétie et la République helvétique eslda 
26 avril, Bull, des lois, II, 521-524. Voir la leUrequ'à l'occasion delà 
réunion le Directoire écrivit à Masséna et la réponse de celui-ci dans 
Bull, offic. VI, 398-399. 

* Talleyrand écrivit dPerrochel, le 14 germinal : «Le Directoire at- 
tend que vous seconderez par tous les moyens possibles la réunion des 
Ligues à THelvétie. Je vous ai prévenu de vous abstenir de toutes dém^- 
ches manifestes et d*éclat qui auraient l'air de commander cette réu- 
nion ; mais vous ne devez point hésiter d'assurer confidentiellement le 
Directoire helvétique que le gouvernement français désire qu'elle s'ef- 
fectue avec le plus de célérité et d'unanimité possible. Il s'agit seuleoSent 
de laisser croire au peuple grison que, rendu à son entière indépendance 
par le succès de nos armes, il est souverainement maître de son vœo, et 
qu'il est protégé et non pas influencé par la France. La réunion, ainâ 
obtenue, en sera mieux consolidée et ne portera ombrage à aucune puis- 
sance. • 

* Ci-dessus, chap. lU, p. 191. Ce qui suit est tiré des Mémoires de F» de 
Rovéréa,]. V, ch. 1, 2 et 3. 

^ Afém. dèF.'.C. de la Harpe. Celui-ci redoutait plus les émigrés que 
les ageni» de l'Angleterre. 



Digitized by vJPDOQIC 



LIVRE XV. SECT. I. CHAP. IV. 229 

nois. Hotze chargea le colonel de Rovéréa d'organiser 
cette troupe d'après un règlement adopté , et il lui 
en déféra le commandement. Cet officier de tête et de 
caractère Taccepta sans l'avoir ambitionné. Il put lais- 
ser son autre travail, dont les fruits commençaient à se 
montrer. De Rovéréa s'était convaincu, par une longue 
réflexion, que les dangers de Témigration, pour les 
émigrés, en surpassaient les avantages personnels ou 
politiques. Les circonstances l'obligèrent néanmoins à 
tirer parti de cette réunion d'hommes ; son talent, sa 
persévérance et sa loyauté surmontèrent les obstacles 
et triomphèrent à la fin des préventions que les intri- 
gues de la malveillance inspirèrent alors contre lui au 
lieutenant général Hotze. L'Angleterre et l'Autriche 
ne fournirent qu'une chétive partie des secours qu'elles 
avaient promis. Excepté la solde et les rations, régu- 
lièrement payées de la caisse des subsides, la troupe 
manquait de tout en armement et en vètemens; elle 
n'obtint des magasins impériaux de Brégenz, pour 700 
hommes que 400 fusils, la plupart de rebut; elle n'a- 
vait pas une cartouche à sa disposition, et pourtant elle 
se trouvait, par le mouvement des deux grandes ar- 
mées, aux avant-postes de celle de l'archiduc ^. Le 



* Ton le la conduite de l'Au triche fait voir combien Perrochel s'abu- 
sait quand il attribuait au cabinet de Vienne l'énergique volonté de dé- 
truire le nouvel ordre de choses en Suisse. Il le supposait plus inquiel de 
la révolution helvétique que de la révolution française, à cause de la 
proximité de la Suisse et de rAllemagne et de la conformité de langage 
des deux peuples. Il le supposait aussi pressé de reconquérir l'avantage 
qu'il avait perdu par le traité d'alliance offensive de la France et de l'Hel- 
vétie ; auparavant l'Empereur pouvait porter toutes ses forces vers le 
BasRbin et en Italie; la ligne frontière suisse depuis BÂ le jusqu'au delà 
de la source du Rhin antérieur lui servait de front de défense el proté- 
geait ses possessions héréditaires. Sa prépondérance militaire ne pouvait 
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commandant e cette troupe lui ilonna le nom de Bati' 
nière suisse. On y substitua celui ^Ancienne légion 
helvétique^ dont oti 6t bientôt le Régiment de Rovéréa. 
Rebutée comme étrangère^ cette légion se serait vue 
sans asile^ si Tabbé de Saint-Gall ne l'avait reçue dans 
sa terre de Neurawensbourg. Là elle s'exerçait jour-* 
nellementdés Taube à la nuit, animée d'un esprit m!« 
litaire, soumise à une discipline exacte, trouvant dans 
ses progrès mêmes un motif d émulation. 

Un jour solennel vint pour elle, celui où elle devait 
prêter serment. Le 7 avril Tavoyer Steiguer apparut à 
Neurawensbourg. La troupe l'attendait sous les armes. 
Son aspect produisit une impression profonde. Surpris, 
à son tour, de la précision des manœuvres, le vénéra- 
ble avoyer en fut électrisé; son émotion visible en- 
flamma les soldats d'une nouvelle ardeur. Le général 
Hotee arriva dans la journée pout* la cérémonie du 
lendemain. Dés le matin la légion prit les armes. Son 
silence martial contrastait avec sa chétive tenue, en 
saiTeaux de toile avec un brassard écarlate et en bon- 
nets de tricot blanc, uniformité indigente que faisait 
ressortir la richesse des drapeaux déployés pour la pre- 
mière fois. Afin que leur couleur ne fût ni celle des 
Impériaux, avec lesquels la troupe servait, ni celles 
des Anglais, qui la soldaient, et afin de prévenir la ja- 
lousie et la défiance cantonales, on avait pris le cra- 
moisi; la légende allemande portait d'un côté, en 
lettres noires, mourir^ de l'autre, en lettres d or, pour 
Dieu et la Patrie. Quand la troupe se mettait en mar- 
ie rétablir du côté de THelvétie qu'en repUçanl roHgarchie et la démo- 
cratie pnre dans les Gantons oè elles avaient régné. Perroelul développa 
ces motifs de crainte dans nne lettre à TalUyrand^ du 21 pluviôse an vu, 
• févr. 1799. 
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€he^ des chants patriotiques lui tenaient lieu des 
tambours qu'elle n'avait pas. L^avoyer de Steiguer, 
dont soixante-et*diiL années et les malheurs de son pays 
n'ont pas brisé Ténergie, parait dans la plaine^ au bas 
du château, en costume militaire, escorté du troininis* 
sariat et des officiers de l'abbé. Il s'approche, on lui 
rend les honneurs usités^ le carré se forme, il prononce 
une harangue digne des paroles de ses meilleurs jours. 
On lit le serment, on avertit que chacun est libre de 
s''y refuser et de sortir des rangs. Mais tous, catholiques 
et protestans, jurent à la face du ciel : « de se dé- 
i> vouer à la cause de la liberté de la Suisse et de son 
» indépendance, à la restauration de la religion et du 
» culte. » De Steiguer, à son tour, élevant sa voix 
cassée par 1 âge, jure sur les mains du colonel de vivre 
et de mourir sous sa bannière. 

Le lendemain, au départ de lavoyer, toute la troupe 
vent le voir encore et lui serrer la main. « J'espère, 
» dit-il y justifier à l'avenir la confiance et l'attache- 
i> ment que vous me témoignez et vous montrer que 
» je suis digne de mourir pour la patrie. » Un capitaine, 
homme ordinairement rude, lui répond : « Le passé 
M de Votre Excellence est tel qu'il n'a pas besoin d'a- 
» venir. » Un jeune soldat s'écrie : « Oui, père, nous 
» voulons comme toi mourir pour la patrie» » Au 
signal d'adieu , vingt bras enlèvent le vieillard et le 
portent dans sa voiture. 

Nous retrouverons bientôt cette troupe au sein de 
son pays, sur les champs de bataille. 

La grande bataille de Stockach (25 mars)' dérangea 

* Ci-dessus, pp. 2 09, 2i0. 



Digitized by VjOOQ IC 



232 HISTOIRE DE Lk SUISSE. 

tout le plan des opérations militaires tracé par le Di** 
recloire. Les armées françaises perdirent plus que des 
positions avantageuses , elles perdirent la confiance 
dans leurs succès. Le lendemain de ce sanglant revers^ 
Jourdan, au lieu de prendre position en Suisse, se 
retira sur le Rhin, entre Bàle et Strasbourg, base de 
ses opérations. Il laissa la Suisse ouverte de SchaiF- 
house aux Grisons et rompit sa communication avec 
Masséna. Les Français évacuèrent ainsi la Souabe. 
Masséna, dès ce moment à la tête des armées du Da- 
nube et de Suisse, s'occupa uniquement de la défense 
du cours du Rhin. Il prit son quartier général à Bàle, 
qui fut mis en état de se défendre et reçut une forte 
garnison ^ Lecourbe et Dessolles, maîtres de positions 
avantageuses dans le Tyrol, mais maintenant trop 
exposées , se retirèrent dans TEngadine» Les Autri- 
chiens, au lieu de poursuivre les avantages de leur 
victoire, se bornèrent à faire occuper par des corps 
d'avant-garde Scbaffhouse , les retranchemens de 
Fétershausen à la tète du pont de Constance, enfin 
Eglisau. Le général Loyson, forcé de céder à une ca- 
nonnade et à une attaque Tépée à la main, sortit de 
SchafFhouse en combattant. Dans sa retraite, il brûla 
le fameux pont en bois, malgré l'assurance donnée par 
l'archiduc que, si on l'épargnait, les troupes autri- 
chiennes n'en feraient pas usage pour pénétrer en 
Suisse ^. 

Une étrange inaction enchaîna les Autrichiens du- 
rant le mois d'avril. Masséna la mit à profit pour 
concentrer ses principales forces et pour réparer les 



* Mathieu Dumas, T, 71. 

> De Rovèréa, Mém. I. V, ch. S* 
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suites de la défaite de Stockach. La répartition de ses 
divers corps de troupes ne résolut qu'imparfaitement 
un des problèmes les plus difficiles de l'art de la 
guerre^ le choix d'un système convenable à la défense 
de THelvétie^ On attribue ordinairement la stagna* 
tion subite des opérations de Tarmée autrichienne, 
dans une conjoncture où tout sollicitait leur développe- 
ment; à une maladie de Tarchiduc, ou à un plan mal 
conçu par le cabinet de Vienne, ou à la circonspection 
de cette cour et au manque d'harmonie entre les di- 
vers chefs des armées impériales^. Sa cause réelle fut 
une intrigue de cour tendant à substituer au plan de 
campagne de Tarchiduc , recommandé par un début 
si brillant, le plan présenté par le lieutenant général 
comte de Bellegarde, commandant Tarmée du Tyrol. 
Le prince irrité, peut-être malade de chagrin, menaça 
de se démettre de son commandement. De là, de vives 
altercations entre ses nombreux partisans et les créa- 
tures du ministre^. L'Allemagne apprit en même 
temps l'attaque inopinée de Pétershausen, ordonnée 
par l'archiduc, et les premiers succès des armes autri- 

* Jomini, XI, 207-214. 
» Jomini, XI, 204, 205. 

• De Rovéréa, Mém. I, ÏV, ch. 2. Voici les propres paroles de l'archi- 
duc dans sa classique Histoire de la campagne de 1799 {Gesch. d, Feldzags 
V. 1799, 1, 231, 232) : « Vers ce temps une maladie subite surprit Tarchi- 

• duc : de la cour de Vienne arriva une désapprobation de la position trop 
» avancée de l'armée, parce que l'on crut y voir l'abandon du Tyrol qu'on 
» regardait comme la clef du théâtre de la guerre. Ces causes paratysè- 
m rent l'activité de l'archiduc et favorisèrent la retraite des Français. Les 

• Autrichiens laissèrent échapper Toccasion de battre rennemi dont.les 
« forces étaient divisées, de le mettre hors d état de tenir la campagne, 
» puis d'affranchir le Tyrol d'une manière plus brillante et plus sûre par 

• un envahissement de la Suisse , qu'en opérant directement dans ses 
» défilés. » 
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chiennes sous Vérone^ avant leur jonction avec les 
Russes. Là, une manœuvre téméraire de Schérer, 
général en chef, causa la perte d*une baiaille san*^ 
glante. Les Français, abandonnant leurs positions, se 
replièrent successivement jusqu'à Milan. Schérer re- 
mit le commandement en chef à Moreau , qui com* 
mandait au centre. L'espérance alanguie de l'Autriche 
se ranima. La cour rendit justice à l'archiduc : 
elle décida qu'il garderait le commandement et même 
que le comte de Bellegarde avec son corps de réserve 
lui serait subordonné. Cela simplifia la suite des opé^ 
râlions ^ 

Tout-à-coup parut dans le nord de l'Italie et dans 
le camp même des Autrichiens, une de ces figures qui 
saisissent rimaginalion et décident du sort des batailles 
par la vigueur du caractère et par l'inflexibilité du 
courage et des principes de guerre, Souwarow. Le 15 
avrils on l'investit dans le camp de Campagnola du 
commandement en chef de l'armée autrichienne. 
20,000 Russes le suivirent quelques jours plus tard. 
Le comte Pierre-Alexis Wasiliowitsch Souwarow-Rim- 
nitzkoï, généralissime des armées russes, en même 
temps que feld-maréchal impérial et royal au service 
d'Autriche, portait une âme de fer dans un corps ché- 
tif. Entré dans la carrière militaire à dix-sept ans 
comme simple soldat, il passa par fous les degrés in- 
termédiaires au premier rang, qu'il conquit par toute 
une vie d'exploits et d'héroïsme parfois barbare. 
Maintenant, sous le poids de ses soixante-neuf ans el 
sous son visage décharné, il conservait une santé in- 
altérée, la vigueur et le feu de la jeunesse. Les bains 

* De novéréa, Mém, L V, c. 2. 
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froids^ la tempérance, rnctivilé, la vie austère du sol* 
dat avaient durci son corps et son caractère. Au com- 
ble des honneurs, il couchait èur une palliasse soUs 
une couverture de laine, et partageait les repas de ses 
soldats ; sa mise consistait souvent dans l'uniforme 
d'un de ses régimens et dans Une peau de mouton. 
D'autres fois il revêtait un costume d'une extrême 
somptuosité, brillant par le nombre et la richesse des 
décorations. Fidèle à sa religion, il en exigeait les 
pratiques de son armée. Les dimanches et jours de 
fête, il lisait lui-même à sa troupe quelques pages d'un 
livre de dévotion ; il ne donnait jamais le signal de la 
bataille sans faire le signe de ta croix et baiser l'image 
de saint Nicolas. Loin d'être dur, farouche et intrai- 
table, comme ses ennemis l'ont représenté, il était 
sensible, aimant, vertueux et charitable. Dans la 
terrible lutte de la liberté polonaise expirante. Sou- 
warow, à l'instant où il se vit maître des derniers 
relranchemens du faubourg de Praga à Varsovie, 
ordonna que ses soldats suspendissent le carnage ; 
mais un chef ayant osé s'écriei' qu'il n'en avait pas le 
droit, que l'Impératrice lui avait prescrit l'extermina- 
tion des rebelles, il se plaignit douloureusement de 
n'avoir pas été le seul dépositaire de cette cruelle vo- 
lonté de sa souveraine, et toléra, en soupirant, le mal 
qu'il lui était interdit d'empêcher et dont Todieux re- 
tomba néanmoins sur lui ^ Inébranlable dans ses ré- 
solutions, fidèle à SCS promesses, incorruptible, il 
Ménageait ses paroles dans les occasions importantes, 
tandis que dans la conversation il les prodiguait avec 

* M. de Rovéréa tenait ce fail de la bouche du général Tilow, témoin 
oculaire et irrécusable. 
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une confusion afFectëe, mélaRt à des bouffonneries ou 
à des questions extravagantes des sentences sublimes, 
et laissant échapper des éclairs au milieu de propos 
rompus. Tantôt d'une voix rauque et d'une prononcia- 
tion peu nette, il mélangeait plusieurs langues; tantôt 
son organe noble, sa diction pure secondaient l'éléva- 
tion de ses idées. La contradiction de ses habitudes 
semblait calculée pour déjouer l'observateur le plus dé- 
lié. Mais quand cette écorce factice se brisait, on dé- 
couvrait successivement sous Thomme bizarre, le hé- 
ros qui ne voulait l être que sur le champ de bataille; 
le vainqueur qui préférait la palme au laurier; le 
philosophe ennemi d'une philosophie corrosive; le 
philantrope qui, pour mieux servir les peuples et les 
rois, scruta de bonne heure le cœur humain dans les 
classes si diversement nuancées depuis le trône jus- 
qu'aux tribus errantes; le guerrier qui professa cette 
belle maxime : Mon premier vœu à r humanité, mon 
second à ma patrie^ Soit instinct spirituel déjouant 
les calculs de Tintelligence , soit étude approfondie 
des hommes, il était doué d'une rapidité d'intuition 
et de sagacité qui tenait de la divination : elle guidait 
rhomme et le guerrier. Simple dans l'art de la guerre, 
il avait, pour tactique, deux principes : En amnlj et 
frappe K II les appliqua en Italie avec son ordinaire 
promptitude de résolution et d'exécution. Le général 
Chasteler lui proposa de faire premièrement des recon- 
naissances. «Des reconnaissances! s'écria Souwarow, 
» je n'en veux pas; elles ne servent qu'aux gens timi- 
» des, et pour avertir l'ennemi qu'on arrive. On trouve 
» toujours l'ennemi quand on veut. Des colonnes, la 

* De Rovéréa, Mém. 1. VI, ch. 5 ; Convenations-LeMieen, 
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» baïonnette, l*arme blanche^ attaquer^ enferrer^ voilà 
» mes reconnaissances '. » 

II frappa fort à Cassano, et dès lors il marcha en 
avant. Il déclara depuis que Bonaparte lui avait volé 
son secret, la rapidité des marches^. Les Français, 
après cette affaire, se retirèrent derrière le Tessin; 
4,000 hommes du corps commandé par le général 
Serrurier posèrent les armes devant une troupe moins 
nombreuse. Milan tomba au pouvoir des alliés. Les 
victoires de Souwarow, près de Plaisance et de Novi, 
les villes prises, les forteresses enlevées lui valurent 
le titre de prfnce Italinski. Les Français repoussés de 
ritalie, forcés à passer le Saint- Gothard^ échangèrent 
dès ce moment les avantages d'une guerre offensive 
contre les nécessités de la défensive. 



Les succès des Impériaux en Italie ^ et la haine re- 
doublée contre les Français, refoulés dans les Cantons 
à la suite de leurs revers, mirent le feu à la mine de 
la réifolte au sein des Hautes-Alpes ; révolte prémé- 
ditée, mais non combinée d après un plan unique, 
suffisamment mûri. 

Le Canton des Waldstetten offrait des symplômes 
alarmans. Il y régnait, depuis le mois de février, une 
fermentation cachée. Partout on détestait la révolu- 
lion; la majorité hostile grossissait à vue d'œil. Le 
peuple se consolait par des espérances; il accueillait 



* Clausewitz, I, 225« 
2 De Rijvéréa, Mém. 1. VI, ch. 5. • 

> Voir Mathieu Dumas, I, 108-113; Feldzug v. 1799» I, 242-251 ; 
Clausmoit», l, 220-244. 
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avidement des bruits myslérieux : la prochaine ex- 
pulsion des Français, l'arrivée d*une armée impériale, 
la religion bientôt vengée^ la résurrection de la petite 
république sous Taile puissante de Taigle à deux tètes. 
Des habitans du pays, mendians, chaudronniers, mar- 
chands d'allumettes, et des vagabonds du Hasli, de 
TEntlibouch, de Fribourg, du Tyrol, parcouraient les 
campagnes, les agitaient par des nouvelles et trom- 
paient la vigilance de h police. La plupart des pertu^ 
bateurs, absous par le tribunal de Canton, profitaient 
de l'impunité pour alimenter la défiance du peuple et 
souffler le feu de )a discorde. Le peuple se refusait 
généralement aux enrôlemens ordonnés par le gou- 
Ternement helvétique K 

Pour échapper aux armes françaises, beaucoup de 
révoltés du reste de la Suisse primitive s'étaient ré- 
fugiés dans le pays d'Uri. De la bouche de prêtres et 
d'anciens magistrats sortaient des voix guerrières. 
Altorf conseillait la paix, protectrice de la prospérité. 
Altorf prospérait par son industrie et par la route du 
Saint-Gothard; ce bourg orné de belles habitations, 
de couvens, d'églises, était l'un des plus riches au cœUT 
des Alpes. L'envie appela cette richesse aristocratie, 
et signala aux paysans comme hostile à leur liberté 
l'activité qui les faisait vivre. Des bouches sacrées 
prononçaient les noms dç Sodome et de Gomorrhe. La 
haine s'accrut, on prédit un malheur; on parla d'in-- 
cendie. Le 5 avril, à quatre heures du soir, comme le 

* Bapport de Bousinger, curé de Stanz, au Directoire, 18 févr. 1799; '« 
préfet von Matt au Direct. 4 mars, et toute la correspondance des préfets 
avec le Directoire pendant les mois de février, mars et avril ; Arcb. helv* 
H, 6, G, 2, t. 34 ; le curé Bousinger au Direct, 10 et 15 avril; ibid. t. 55; 
la Chambre administr. du Canton fFalditetten au Direet,22 avril; ié. t. SS- 
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vent du sud soufflait avec violence^ la flamme éclata 
dans un angle du bourg. Des bardeaux enflammés, 
tournoyant avec le vent, tombaient comme une pluie 
de feu; l'église principale fut aussi atteinte et devint 
un foyer dont les brandons se dispersaient sur toutes 
les habitations. Point de secours du côté du lac, le vent 
rendait Tabordage impossible. Les populations accou- 
rurent des villages voisins; elles virent le ravage des 
flammes, les visages pâles, les larmes; elles entendirent 
les cris, les gémissemens, et demeurèrent immobiles. 
Des paysans allumèrent leurs pipes au feu qui consu* 
mait la fortune de leurs frères. Des habitans de la 
vallée témoignèrent au son des in&trumens la joie 
qu'ils ressentaient de ce désastre. Un de ces hommes 
dénaturés joua du violon pour faire, disait*il, danser 
Âltorf. Un autre refusa de se charger d un petit en- 
fant qu'on voulut lui remettre, alléguant que c'était 
l'enfant d'un patriote. Quelques-uns rendirent des 
services et en acceptèrent le salaire. En revanche, les 
quatre compagnies de la garnison française se signa- 
lèrent par leur zèle et leur humapité; elles donnèrent 
aux pauvres incendiés tout leur pain, leur magasin 
de fariue qu'elles purent sauver et même leur paie. 
Altorf était un monceau de cendres. 11 ne restait que 
six maisons, deux moulins et le couveqt des Capucins. 
Les canaux des fontaines avaient été détruits dès que 
l'incendie eut éclaté. Le gouvernement rivalisant avec 
la charité particulière, malgré ses ressources épuisées, 
consacra une sollicitude bienfaisante aux victimes ^ 

*' Zichokke, Denkwàrdigk, II, 202-207 ; le tnln. des Relat, ext, d H aller 
d Milan^ 6 et 10 avril ; le préfet nation, de fValdstetlen au Dir, 6 avril, dans 
Bull, offic, VI, 268 ; Perroehel au min, 21 germinal ; Octtê à Talleyrand, 
22 germiDal. 
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Vingt*jours après ce désastre, s'alluma le feu de la 
révolte. Les paysans de la vallée de la Reuss, arborant 
leur vieille cocarde jaune et noire, et vêtus d'uniformes 
à paremens jaunes, parlèrent d*éçraser la petite garni- 
son française. Ils assaillirent d^une grêle de pierres le 
préfet Von Matt accouru pour les calmer. Le lende- 
main, ils tinrent une landsgémeinde, après deux ans 
d'interruption. Les prêtres prêchèrent une croisade 
contre les Français, pour la défense de la religion. Un 
jeune homme d'une exaltation fougueuse, Vincent 
Schmid, se mit à la tête de ce mouvement. Remplaçant 
l'instruction par un orgueil de famille démesuré, il 
eut l'ambition de devenir le rénovateur de l'ancien 
Canton primitif d'Uri, et dans ce langage plein d'en- 
flure, qui n'est jamais un signe de force, il parla de 
« châtier les vainqueurs de l'Europe avec les vieilles 
bandes d'Uri, habituées à la victoire. » Leé paysans 
forcèrent même les communes soumises au gouverne- 
ment à marcher avec eux ^ . Une partie d*un bataillon 
français, acheminée de Lucerne sur Uri, débarqua et 
prit poste à Beckenried, mais sans pouvoir pénétrer 
au delà. Des pelotons de 50 à 60 Suisses armés de 
carabines, placés entre des rochers, faisaient un mal 
considérable à leurs ennemis, sans que ceux-ci pussent 
les atteindre^. Le 26, quelques soldats français ayant 
occupé Ertsfelden et Attinghausen, 600 paysans se je- 
tèrent sur eux et les massacrèrent. Ceux qui échap- 
pèrent au carnage firent leur retraite vers Fluelen, 
où, à la nuit tombante, ils rencontrèreat une compa- 
gnie du Léman qui venait d'aborder. Aussitôt les ba- 



* Zêchokke, Denkwiirdigk, II, 208, 209. 
^ Perrochel au min. li floréal (50 avril). 
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teaux furent enlevés pour fermer toute issue à la ré- 
hellion. Le 27 , le commandant français occupa et 
désarma Sélisberg, et cernant les insurgés, il prit des 
mesures pour arrêter leurs progrés , en attendant 
l'arrivée de nouvelles troupes ^ 

Cette insurrection, dont nous reprendrons le fil dans 
Tordre des temps, n'est pas un fait isolé. Une chaîne 
électrique liait les communes des Cantons primitifs. 
Des courses nocturnes rapprochaient les hommes ani- 
més des mêmes sentimens; les barques et le dévoue- 
ment des bateliers rapprochaient les rives opposées du 
lac ^. Dans un vallon du Canton de Schwyz, prés du 
Sattel^ la maison d'un ancien magistrat campagnard 
fut le Grûtli delà révolte. Des citoyens d'Uri, de Schwyz 
et de Zoug s'y ra«semblèrent de-nuit et jurèrent de 
délivrer la patrie du joug imposé par la France. 
Us fixèrent pour rexéc\jtion le 28 avril, dernier di- 
manche du mois, jour auquel, sous l'ancien ordre de 
choses, s'assemblait dans la plupart des Cantons dé- 
mocratiques la landsgémeinde annuelle, ^ri, nous 
venons de le voir, devança de trois jours l'époque 
déterminée. 

Le 27 au soir et la nuit suivante, la révolte com- 
mença dans beaucoup de communes rurales du Can- 
ton de Zoug, mais sans un chef unique et sans plan. 
On parla de massacrer tous ceux qui refuseraient de 
combattre pour la religion. Chacun pillait ou se ven- 
geait à sa guise; la fureur populaire n'épargnait ni la 
faiblesse, ni le sexe, ni h maladie. La petite garnison 
française de Zoug s'unit à la bourgeoisie jwur détour- 

* Extrait des rapiK)rts officiels; Bail, qffié, VII, 22 et èS. 

* Von Mott au Dir, Schvfyi, 20 'dM'W. - 

XVI. 16 
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ner de celte ville l'incendie et le pillage. Soult^ avec 
ses troupes^ mit un terme à ce désordre, qui n'était 
pas la guerre* Le pays d'Uri servit de refuge à bon 
nombre de rebelles armés ^. 

Le 28, à trois heures du matin, plusieurs mille pay- 
sans diversement armés, en blouses de bergers, d'où 
vint le nom de guerre des blouses^ marchèrent sur le 
bourg de Schwyz, dont les habitans, ignorant le com- 
plot, dormaient en pleine sécurité. Ils sommèrent la 
garnison française, quelques cents hommes, de sortir 
du Canton. Refus et résistance. Ils la chassèrent. Elle 
voulut s'embarquer à Brounnen, mais y trouva, au lieu 
de barques , de nouvelles bandes de révoltés qui la 
firent prisonnière et la ramenèrent à Schwyz a vecla 
caisse militaire. La multitude s'asswibla et convoqua 
les principaux du pays. <c Nous autres paysans avons 
frayé le chemin; à vous d'achever, » s'écrièrent les 
révoltés. Us saisirent Aloîs Réding à la gorge pour le 
forcer à les aider et à faire partie d'un gouvernemeat 
provisoire qu'ils nommèrent. Celui-ci, malgré les me- 
naces des campagnards, leur reprocha vivement leur 
conduite; puis il se dévoua de nouveau à la cause du 
pays, il rétablit l'ordre, prit soin de la caisse militaire, 
traita humainement les prisonniers et les blessés ^ et 
transmit au Directoire, à Lucerne, les conditions du 
peuple : éloignement de toute garnison française, 
exemption de l'enrôlement forcé, liberté et retour daa5 
la patrie pour tous les émigrés, déportés et détenus; 
oubli du passé ; Schwyz posera les armes, mais c'est 

* Zschokkey Denkwurdigk, II, 199-202. 

^ « Les Français restés prisonniers se louent de la manière gracieuse 
dont ils ont été traités. • Huby, général de brigade, au DirteU Sch^y^t 
25 flor. an vu (12 mai 1^99;. 
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SOUS les armes qu'il attendra la réponse. « Réfléchis- 
sez, était-il dit à la fin de la lettre, que les descendans 
de Tell ne peuvent pas échanger la liberté héritée de 
leurs pères, contre l'oppression et !a contrainte, hieti 
qu'on les décore aussi du nom de liberté ^ » Le Direc- 
toire fit occuper toutes les issues du Ca>iilon potir iso- 
ler ia population rebelle. Les milices de Zurich, de* 
vouées au nouvel ordre de choses, s'emparèrent des 
hauteurs voisines de Horgen et de* Sehindellegi ; Soult 
parut du côté d'Einsidlen. Lesâni3Îens chefs dà peuple 
schwyzoîs désapprouvaient sa révolte; Aloïs Réding 
résista aux plus violentes sommations de la conduire 
au combat. Les révollésétaient à Rothenthourm dans le 
meilleur ordre. L'éloquence bienvei#ante de Soult, 
appuyée par un corps d*armée, les détermina, tout 
prêts qu'ils étaient pour le comba^t, à poser tes armes. 
Quelques centaines pourtant descendirent armés dans 
le pays d'Uri, par les hautes montagnes. Soult entra 
le 3 mai dans Sch^tyz, humain et modéré après le 
succès^. H parak manifeste, écrivît, à- cette occasion, 
Perrochel, w que l'immenste majorité des Helvétieûs est 
contraire au nouvel ordre dé choses^ et qu^ils ne ces-» 
seront de profiter de toutes tes' circonstances qui poui^- 
raient seconder leur dessewde'lfe rénvèJ^Sfer'. Et comme 
ce sont les armes de h Ttaimé qui cm établi la form'e 
du gouvernement actuel, il en' résulté* à sén* égard utie 
iodïsposition dans les esprits trés-pt'éjudiciable à ses 
intérêts. C'est ce dont il' est aééessaire d'être persurfdé> 



* Die AussehÛMêe vom gesammten Voik éti ehemaligen'C. SchwUz un d. 
hel». Dir, 28 Aprill- 

* Le sous'préfet Bousinger au Direct. 3 iilaî; Zschokke, Denkwurdigk» 
II, 195-198; Prameilieu», lU, 9599. : . 
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afin que les mesures du gouvernement français soient 
prises en conséquence ^. » 

A la nouvelle^du soulèvement des districts d'Altorf 
et de Schwyz^ le Directoire craignit que la rébellion 
propagée n'interceptât toute communication entre la 
Cisalpine et THelvétie et n'envahit les Alpes^ citadelle 
du nouveau républicanisme des deux pays ; que les mé- 
contens des Grisons, du Haut- Valais et de TOberland 
ne se réunissent à ceux de la Suisse primitive et ne for- 
massent de cette contrée entourée de hauts remparts le 
point de jonction des rebelles «ntre eux et peut-être avec 
les troupes impériales. Pour prévenir un tel malheur^ 
il engagea Moreau, général en chef de l'armée française 
en Italie, à former un cordon sur les frontières de la 
Lombardie, en s'assurant des trois passages du Saint- 
Gothard, du Simplon et du grand Saint-Bernard ^. 

Le mouvement tumultueux dans les Alpes centrales 
entraîna le Bas-Unterwalden. Armement secret, coq- 
£érences nocturnes présageaient une explosion pro- 
chaine. Un ancien soldat, Ignace Odermatt, pauvre 
. colporteur d'allumettes et d'amadou, et qu'on surnom- 
mait Zundel'Nazi (Ignace Amadou), rassembla, sur les 
confins d'Uri, des jeunes gens fugitifs ou égarés; on 
appela leur troupe Varmée d Amadou. Ils gardaient les 
passages de la frontière^ tout en menant libre et 
joyeuse vie. Leur chef se ralliant à Vincent Schmid, 
chef de la rébellion d'Uri, continua, par son ordre, 
d'occuper les hauteurs. L'audace de cet homme inspi- 
ra de la confiance aux Unterwaldiens et de Tarrogance 
envers les fonctionnaires de la République. On enten- 



^ htUre au min. 11 floréal (50 avril). 

* Le Direct à Moreau, i9 avril 1799; Arch. b€lv. II, 6. C, 2, t. S5. 
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dit parler de projets sinistres; Ignace menaçait de 
fondre sur Stanz et de l'amener à d'autres sentimens. 
Le sous-préfet Louis Kaiser, ferme dans Texercice de 
ses fonctions comme devant le peuple courroucé ^, usa 
de ses pleins pouvoirs et proclama la peine de mort 
contré tous ceux qui ne livreraient pas dans les vingt- 
quatre heures leurs armes cachées (l''' mai). Il excita 
le gouvernement à déployer les rigueurs de la justice ^, 
Les insurgés, sous les armes, menacèrent de réduire 
en cendres les habitations du bourg épargnées par les 
Français. Le Directoire trembla que le feu de la ré- 
bellion ne gagnât Obtvalden et ne se propageât des. 
bords du lac des Quatre*Gantons aux bords du lac de 
Thoune. Il envoya sur-le-champ des troupes à Stanz, 
pour rétablir l'obéissance et soutenir l'attaque de 
Soult contre les. insurgés d'Uri. Zundel-Nazi rejoignit 
Vincent Schmid et se perdit obscurément dans la 
Iroupe des réfugiée. En peu de jours les prisons hel- 
vétiques se remplirent de rebelles ^. 

Lorsque Soult eut soumis Schwyz après Zoug, les 
autorités schwyzoîses sollicitèrent leurs frères d'Uri de 
poser les armes; ils leur représentèrent les suites du 
soulèvement, et la religion de même que.rhumanité 
respectées par les français. L'amabilité française se 
montrait quelquefois au milieu des maux de la guerre : 
le soldat se familiarisait avec la famille de son hôte, 



* Ci-dessus, pp. 166 et 161. 

* Kaiser au Direct. 5 maî. Le curé de Stanz, Bousinger, réclama éga- 
lement la sévérité du Directoire pour soutenir le courage des patriotes 
et propager un esprit piir et constitutionnel dans ces yallées et ces mon- 
tagnes faites pour la liberté. Leifre au Direct, 10 mai. Arch. heiy. II, 6. 
C,2, t. »6. i . , . 

' Zschokke, Denkw'ûrdigk. U, S15-21S. 
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prenait part aux travaux domestiques et jouait avec les 
enfans. L'urbanité des officiers contrastait avec la roi- 
deur ou la morgue nobiliaire des officiers autrichiens '• 
L'avertissement de Schwyz fut inutile. Le 8 mai Soull 
parut avec sa petite armée sur une flottille^ devant !« 
rivage d'Uri ^. Schmid^ sombre et plein d'appréhen- 
sions, accourut néanmoins pour le défendre. Il fil de 
vigoureux, mais lains efforts^ ^vec ses soldats et quatre 
petites pièces de campagne, pour s'opposer au débar^ 
quement de l'ennemi; le feu contre les bateaux fut 
terrible, il tua ou blessa beaucoup de monde. Les Fran- 
çais se précipitèrent hors des barques et atteignirent 
'les insurgés, dont la fureur et lopiniàtreté semblaient 
invincibles. Le premier coup de canon tiré par les 
Français mit fin à la vie et à la carrière militaire de 
Schmid. Ses soldats déconcertés, mais se battant tou- 
jours, se retranchèrent derrière les décombres d'Aï- 
torf. Là s'engagea une affaire encore ,plus chaude. 
Débusqués pourtant et poursuivis de position eu {yosi-^ 
tion, les révoltés remontèrent la vallée de la Reus^^. 
Ils s'arrétèrept près de W^sen, village situé entre des 
l*ochers et d'épaisses forèt^. Là, ils jurèrent de résis- 
ter jusqu'à la dernière gpul^de leur sang; mais leur 
troupe, y compris les réfugiés de Zpugy d'A^th, de 
Schwyz, d'Unterwalden et 200 paysans de la Léven- 
tine, ne comptait pas plus de 900 hommes. Soqlt les 



* Schweiz, Republikaner, III, 518 ; Zaetiohke PrpmetJtemt lU, lOO* 
^ A sa première apparition , NouvÂotn fit attaquer les insorgés entre 

fiiiren et Seedorf, leur enleva de vive f<v<çe qtiatre retrancbemens e^ les 

fit poursuivre dàn» les ivumtagives, d'où, iU rouirent d^ pitres énormes 

sur les a^aquans. 

^ Bulletin de MMêéna, dans le Moniteur du 26 floréal an vu s Perrùehel 

a» min. 21 flor. 
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attaqua le lendemain (9 mai) dans cet étroit passage* 
Pendant le combat 400 Valaisans accoururent, ensei- 
gnes déploy4ée8, au secours d'Uri. l^'impétuosité fran- 
çaise triompha d'une résistance opiniâtre; mais la vic- 
toire coûta beaucoup de monde de part et d'autre. Les 
Vaudois, émules des Français, perdirent plusieurs des 
leurs et eurent plus de soixante blessés ^ Les insurgés 
s enfuirent jusqu'au pont du Diable, arc jeté avec har- 
diesse au-dessus des flots écumans de la Reuss^ profon- 
dément encaissée entre des rochers. Les habitans de 
la vallée d'Urserep les empêchèrent de couper ce pont. 
Les Valaisans découragés repartirent. Ceux d'Uri, ré- 
duits par leurs pertes à moins de 500 Jiommes, se re- 
tranchèrent sur le flanc dû Saint-Gothard, à une 
demi-'lieue au-dessus de Hospital, entre des ballots de 
soie et de coton, abandonnés là par des marctemds 
épouvantés, ce Les brigands, .écrivit un commandant 
français, se sont retirés sur les montagnes où l'on ne 
peut les atteindre que difiicilement. Ils sont dans la 
neige jusqu'aux épaules ^. » Ils en furent chassés 
après trois jours de résistance et se dispersèrent dans 
les vallées de la Suisse italienne, accueillis par une po- 
pulation révoltée comme eux ^, et dont 200 hommes, 
tous de la Léventine, venaient de mourir en défendant 
leurs anciens maîtres ^. 

Les anciens sujets des Gantons qui, au midi du 
Saint^Gothard, parlaient la langue italienne, se res-^ 
sentaient trop de leur servage et des passions de leur 
race pour vivre entre eux sans queselles et sans conspi- 

* Le min, des Relat. ext. à Jenner, 10 mal. 

9 Rapport du eommand, franc, Schumacher, Si flor. an vil. 
> Z$chokke,Denkwûrdigk. II, 2li-2iS. 

* Le min. de» Relat, ext, d Jenner, 12 mai. 
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rations. Longtemps habitués à voir tout vendre et tont 
acheter, ils se jetèrent avec avidité sur la curée des 
emplois; les partis se disputaient la faveur du peuple 
à Fépoque des élections. Le Canton de Bellinzone ^ 
moins éclairé, moins travaillé par des ambitieux , de- 
meura plus tranquille. Celui de Lugano, au contraire, 
où régnaient le talent, rinstruction, la richesse, fut 
déchiré par l'ambition de deux partis opposés. Depuis 
l'incorporation des bailliages italiens, dans TUelvétie, 
les patriotes, qui auparavant inclinaient vers la Répu- 
blique cisalpine, se virent exclus par leurs adversai- 
res de tous ifS emplois considérables. Us s'adressèrent 
au gouvernement helvétique. et obtinrent une loi d'jim^ 
nistie pour les f§ijts des trois premiers mois de 1798^. 
Les victimes de ces faits, éconduites pnr les tribunaux, 
qui opposaient à {.çurs griefs Tamnistie, propagèrent 
le mécontentemqntt /Le peuple donnait à ces anciens 
patriotes le nom de brigands et leur témoignait son 
mépris de mille manières. La loi qui défendait les pro- 
cessions hors des égU^^s,..celle qui ordonnait lesenrice 
militaire, que ce peuple abhorrait comme un esclavage, 
une autre loi qui interdisait les émigrations et limitait 
la concession des passe-ports, excitèrent des murmu- 
res. Le gouvernement destitua un préfet bon et hon- 
nête qui n'avait pas -étoufië le mécontentement, et le 
remplaça, au gré des patriotes, par un des leurs, 
Capra, homme d'intelligence, mais de moins de pru- 
dence que d'ardeur. Capra remplaça tous les fooe- 
tioftnaires subordonnés par des hommes de son parti. 
On lui associa, comme inspecteur général des milices 

■r 

* Il comprenait le pays situé entre Bellinzone , Lugano et le Sainl- 
Gothard. 

> Loi da 26 nov, 1798; Bit/Ze/. dt% loi$, U, 120« 
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des deux Cantons, un Grison, Mayer, qui s'était dis- 
tingué au service de France, comme chef de bataillon. 
Étranger à la politique des partis, inflexible sur la 
ligne du devoir, jl exigeait une obëiss^noe aveugle. Le 
gouvernement «fît publier ses lois draconiennes. Les 
prêtres tonnèrent contre la ruine de la religion, les 
démocrates contre la ruine de «la liber té. Tons dési- 
rèrent secouer le joug des Français ;^ les .nouvelles 
défavorables à leurs arn^es,^ fa>v(^rabks aux Autri- 
chiens^ se propageaient avec avidité. Lé ïègnedela 
terreur produisit le dé^espoil*, lé désespoir la révolte. 
La date de Texéçution atteste un lien d'intelligence 
secrète eplre tant de; rébellions simultanées. * 

Le 28 atril au tnaiin, pendant qu'on: chassait les 
FranÇîBiif de Schwyz ^t que Vinsurreclian parcourait 
d^autres i^allées? alpestfeV, )e peuple afflua ve^ s Lu- 
ganp, des rive.s^ d\i lac et du haut des -montagnes. 
Capra et s?is partisans armèrent des barques: canonniè- 
res et braquèrei|t;des CËinpns sur la place. Une troupe 
de paysans furieux, se jeta impétueusement s^r les 
cani;^;. les soldats ^^enfuirent dans les barques. On 
traîpa C^apra iusqwà rl'hôtfilrdeTviUé, .où siégeait la 
Chambre administrative^ et on le fôr^ de âgner un 
décret qtii attribuait je. commandement des rebelles ^ 
de la pïîice :à Pietrp Rossi, Tun des principiau^x agita- 
teurs, est à un tapitainç français logé' chez- lui. Rossi 
exigea les cjefs dç l'arsenal et^rina ses hordes, alté- 
rées de vengeaiice et de pillage. . L^ddjftd^nt envoyé 
par le préfet |K)ur assister à la distribution des armés, 
tombsi çoipnpe preqiiàre victime'. Ma y^f "^allait périr f 
on le jeta dans un cachot pour le sauver ^ Capra pro- 

* Il y gémit assex longtemps, jusqu'à Tarrivée des Autrichiens. Ils 



Digitized by VjOOQ IC 



250 HlSTOtBE DE LA 9UISSE. 

fila de la nuit et dû tumulte pour sauver ses jours 
par la fuite. Dès ce moment plus de lois, plus de po- 
lice : les maisons des patriotes sont livrées au pillagne, 
à la clarté des rues illuminées. Le vin coule gratuite- 
ment pour tes vainqueurs dans toutes tes caves. On 
emprisonne les psatriotes, leurs amis et ceux qu'on 
soupçonne de l'être. On traîne en prison te spirituel 
abbé Yanelli, auteur d*un journal libéral, la Galette 
de Luganù* La présence, pendant quelques heuréS; 
d'une demi-brigade française qui se retire devant les 
Autrichiens, suspend la fureur du peuple; ensuite il 
se jette sur ses victimes avec un nouvel acharnement. 
Rossi élève en vain sa voix, tour à tour suppliante 
ou menaçante. On traîne sur la place publique l'ab- 
bé Vanelli et un membre du Conseil de guerre; on 
les attache à Tarbre de liberté; on tes fusille et on 
enfouit leurs corps ignominieirsenient. Le secrétaire 
du tribunal cantonal a la tête fendue d'un coup de 
hache. Quelques citoyens s'indrgnent de ces attentats; 
te peuple les maltraite ou tes égorg«. L'excès de la 
terreur fait prendre les armés à une troiîpe d'hon- 
nêtes citoyens. On proclame gouvernement provisoire 
la Chambre adminisirative atrgmeniée de quelques 
i^embres, et Ton chasse du chef-lieu cette horde' de 
brigands. Le même jour, 2S avrils une autr^ horde de 
campagnards armés, arrivée datis le bourg deMen- 
drisio, commence les pémes scènes. Mais un homme 
investi deletif confiance, le soûs-préfec destitué, Fran« 
céi^o Borella, modéré leur colère en lui assignant un 
cotirs légal. L'assemblée' populaire, transformée en 

i'emmenërent en Hongrie et le retinrent dans une dure prison tant qae 
dura la guerre. > 
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congrès généraly abolit la lot d'amnistie et décrète de 
faire le procès à ses adversaires. L'étendart dé la ré- 
volte flotte pendant le même temps dans le district de 
Locarno et à Airolo, dernier village de la Léventine , 
au pied du $aint«-Gotbard K Ost là que nons retrou- 
verons Soult^ chargé par le gouvernement helvétique 
de oQKnprimer les révoltes incessantes ; tant le fil de ces 
rébellions se mél^ à la trame de Tocç^pation étran- 
gère! 

Le Haut- Valais^ dominé par les piètres autant et 
peut-être plus qu'aucune autre contrée de la Suisse, 
voyait dans le systèncie unitaire la ruine de la foi. La 
jeunesse enlevée pour des guerres étrangères, le peu* 
pie apfwaïqvri par des impôts es^orbîtf^ns, augmentaient 
son mécontentement. Le voisinage des Autrichiens 
dan$ les Grisons» alori» soulevés contre THelvétic^ en- 
courageait Vesprit de révolte ^. Mais surtout ce pays 
regrettait son ancienne domination sur le Bas-Valais. 
Uii VaJai^'^n associé au comité de Témigration suisse, 
d'ailleurs actif, considéré, plein d'audficej le comte 
Sugèhç de Courten> $e mit à la tête des Haut-Va- 
laisansp auxquçl^ se joignirent beaucoup de déserteurs 
franiçais. Au nou^bre^de. plusieurs mille, ils descendi- 
rent jusqu'à Martigny, repoussèrent plusieurs fois les 
aU£(que$ des Français et des Vaudois, et ne firent pas 
m^ipe grâce à leurs prisonniers ^. Le commissaire du 
gouvernement helvétique ordonnait, à son tour, de fu- 
siller l^s réhelfep pris jes armes à la main *. Une pro- 
clamalion du comité des émigrés au peuple de FUel- 

' Zwlufkkfii, D0nMumrdig/c, UI, 220*2&S3.7<ir SçUf$i»{ih<^iLj I, 162-164. 
^^l4e préfet ^n^ioft^L (Dérivât) an Dirett. 18 i;narSr 
' L« min. des Reiat, ext, à Jenner, 6 mai. 
* Le même au mime, 13 mai. 
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vétie se répandit dans le pays, ainsi que des appels de 
TAutriche. Les troupes helvétiques s'avancéretit jus- 
qu'à Sierre, d'où elles s'élaient enfuies une première 
fois. Le général russe Milladowitsch et le général au^ 
trichien Wukasowitsch, venus d'Italie par le Simplon 
jusqu'à Brigue, avec une division de leurs troupes com- 
binées, et s'intituiant commandans en chef des armées 
invincibles et réunies d'Autriche et de Russie^ sommè- 
rent dans une proclamation pompeuse ^ les Bas-Vala(- 
sans de poser les armes et de rétablir l'ancien ordre 
de choses, menaçant de passer au fil de l'épée ceux 
qu'on prendrait armés, de confisquer leurs biens et 
de ne pas même épargner leurs femmes et leurs enfans 
(11 mai). Ces images de terreur, loin d'effrayer les 
Bas-Valaisans, les excitèrent a s'unir plus étroitement 
aux Français. De leur côté les Haut-Valaîsans, habiles 
à choisir des positions fortes, soutenaient avec intrépi- 
dité les attaqués de Tennenii , dans des rencontres 
partielles bu des actions générales, ta religion ne les 
inspirait j^as moins que l^amour de la liberté. Retran- 
chés près de Varone, en face du camp français, ils ne 
négligeaient pad plus le culte religieux au milieu des 
périls que dans les temples. A l'ryctave de la Fête-Dieu 
(26*mai), les Français virent tout le camp valaisan s'é- 
branler, aUmônier eh tête, parcourir silencieusement 
les lignes extérieures de leurs rétranchemens et y ren- 
trer ensuite. La canonnade des ennemis fie discontinua 
pas tandis que le cortège défilait, mais elle n'inter- 
rompit point sa dévotion '. Cependant Tinfatigable 

* Voir cette pièce a^ec lés observations du Direètdîre heivétîqiie dans 
la Proclamation que celitt-ci adressa aux citoyens de ^ReMtie le 20 mai. 
Bull, des lois, VI, 140-147. 

• Boccard, Hist. du Valais, 305. 
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général Xaintraille chassa les Haut-Valaisans de di- 
verses positions avantageuses et les défit dans plu- 
sieurs combats sanglans. Le meurtre, le pillage et 
rincendie. marquaient le passage des vainqueurs. Du 
haut des montagnes comme de la plaine s'élevaient les 
flammes qui consumaient des villages entiers. Sur la 
route de Tourtemagne les Français pendirent une 
femme par les pieds à un arbre. Xaintraille établit le 
l^'^juin son quartier général à Brigue. Les jours sui- 
vans il s'avança jusqu à lentrée de la vallée de Cou- 
ches; une de ses divisions occupa le Simplon; les Bas- 
Valaisans et les Yaudois gardaient ses derrières ^ Leur 
attitude était celle de vainqueurs de leurs frères dans 
une patrie changée en désert. 

Ainsi deux guerres simultanées : Tune du gouver- 
nement helvétique contre les partisans de l'ancienne 
Suisse, avec l'aide des baïonnettes françaises; l'autre 
entre la République et les trônes, la Puisse choisie 
pour l'un des champs de bataille. 



Souwarow, en pénétrant dans lltalie supérieure, 
sépara de plus en plus la gauche de l'armée de Moreau 
des lacs et des vallées qui conduisent aux principale3 
entrées de la Suisse, et rendit plus difficile la position 
de la droite de Masséna. Cependant l'armée de l'archi- 
duc, cantonnée sur la rive gauche du Rhin, n'avait 
encore, au 1*^"^ mai, fait aucun mouvement. L'armée 
française eipployée à la défense de la Suisse passait 
pour être forte de plus de 60,000 hommes, sans y 

• Zsehokke, Denkwurdigk. II, 26-29; ». TilUer, 290-292; le plus de 
détails dans Boccard, 299-3 15. 
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comprendre les auxiliaires helvétiques. Aussi l'archi- 
duc ne voulait-il rien entreprendre jusqu'à ce que les 
progrès de l'armée alliée, en Italie, eussent mûri ses 
projets d attaque sur les Grisons. Le corps de Hotze, à 
Feldkirchy d'environ 20,000 hommes, était destiné à 
cette importante et difficile expédition. Ce général 
combina ses mouvemens avec ceux de Bellegarde, qui 
harcelait inutilement^ dans la Basse-Engadine , les 
postes de Lecourbe *. Une attaque exécutée du l"' au 
2 mai sur tous les points de la ligne n'eût pas un 
meilleur succès, quant au but principal qui était de 
pénétrer dans les Grisons. Hotze n'avait pas osé déta- 
cher suffisamment de troupes de son corps d'armée de 
Feldkirch. Il essaya donc inutilement d'emporter de 
vive force le poste de Luziensteig. Sa tentative était 
concertée avec les Grisons et les habitans des Petits 
Cantons. Dix mille d'entre eux, se levant tout-à-coup 
en armes, surprirent, à Disentis et à Ilanz, les postes 
français avec une telle rapidité que si les attaques da 
jour précédent eussent réussi et qu'il y eût eu plus 
d'accord ^enlre les mouvemens intérieurs et ceux de 
l'armée autrichienne, la retraite des Français, la di- 
vision du général Lecourbe qui occupait encore la 
Haute-Engadine et les communications par le Saint- 
Gothard, eussent infailliblement été coupées. Dîseatis 
est dans la haute vallée du Rhia antérieur le point 
de jonction des Grisons et des Cantons de Gkris et 
d'Uri. Environ 6,000 paysans étaient déjà descendus 
jusqu'au pont de Reichenau, Tavaient emporté et s'y 
étaient postés militairement. Ils s'avancèrent jusque 



* Voir, sur les opérations dans r£ngadlne, Feldtug v, 1799 I, 270- 
282; ClauiewUi, I, 304-510. 
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prés de Coire^ d'où le résident français et les autorités 
helvétiques s'enfuirent. Attaqués là par la division du 
général Ménard^ ils se battirent depuis le grand matin 
jusqu'au soir. La plupart de ces paysans^ armés de 
fusils, de haches^ de fourchesi de hoyaux et de faux, 
se précipitèrent sur les rangs des Français, malgré le 
feu soutenu de leur artillerie, et répétèrent leurs at- 
taques pendant plusieurs heures, sans se laisser arrê- 
ter par des monceaux de cadavres. Plus de 2,000 pé- 
rirent en combattant. Au rapport même de leurs 
ennemis. Jamais, dans aucune affaire, on n*a montré 
une fureur égale à celle de ces paysans ^ Un renfort 
de 6^000 hommes donna la victoire aux Français. Les 
Grisons poursuivis et dispersés se rassemblèrent de 
nouveau dans Disentis, et livrèrent le 5 un dernier 
combat, dont l'issue fut leur dispersion totale et Tin- 
cendie de ce village. 

Les Suisses du camp opposé déployèrent une valeur 
non moins exemplaire. Le jour où Hotze attaqua Lu- 
ziensteig, un corps d'élite suisse, sous lés ordres de 
Suchet, prés d'Azmoos^ impatient d'égaler la troupe 
française, se jeta jusqu'^à la ceinture dans le Rhin, 
d'où elle fit un feu terrible sur la cavalerie enne- 
mie ^. 

Luziensteig tenait toujours.. Une attaque de Hotze 
avait été repoussée. Ce poste, entre les mains des Fran- 
çais, était devenu presque inexpugnable. Le défilé très* 
étroit est formé par des rocbers à pic, dont les crêtes 
du côté de l'est se lient aux sommités escarpées qui 
ceignent et forment la vallée; il a prés d'une demi- 



* Perrochei au min. 17 floréal (6 mai). 

* Perrochei au min, f 9 floréal. 
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]ieue de longueur; il était barré par un retranchement 
revêtu, lié aux rochers escarpés des Alpes de Mayen- 
feld; ce retranchement, fermé par un pont-levis en 
travers de la route, était garni d^une artillerie avanta- 
geusement placée. Hotze résolut d'attaquer de nou- 
veau ce poste formidable le 14 mai au matin. Il par- 
tagea ses forces en quatre colonnes^ Il prit lui-même 
le commandement de Tune, destinée à faire d abord 
une fausse attaque à la tète du défilé et à menacer 
les flancs des retranchemens, pendant que les trois W: 
très , avec la cavalerie et l'artillerie, sous les ordres 
de Jellachich , franchiraient les montagnes sur trois 
points différens sans être aperçues. Ces trois colonnes 
ne parvinrent à plonger sur les revers des relranche- 
meus des Français et à se'réunir sur le seul point où 
leur rassemblement fût possible, qu*après douze heu- 
res de marche et de travaux, dont les habitans parta* 
gèrent les fatigues et les dangers Les soldats se coU' 
lèrent jusqu'au bas des rochers, à la faveur deswius 
de neige dont ceux-ci étaient revêtus; un amollisse- 
ment subit de la neige aurait anéanti hommes et che- 
vaux. Tout-à-coup les tambours autrichiens se firent 
entendre. Jellachich assaillit les retranchemens par 
derrière. Dans cet instant Hotze attaqua vivement par 
la passe avec un bataillon, s^avança jusqu'à la porte, 
malgré le feu des Français, la fit sauter et pénétra 
dans le fort. La 14* demi-brigade française fut pres- 
que tout entière faite prisonnière. Une. autre divi- 
sion de Hotze chassa les Français de Malatis et àe 
Mayenfeld; une troisième descendit dans la vallée de la 
Landquart. Pendant ce temps, le comte de Bellegarde, 
d'après une combinaison airêtéc, pénétra dans les Gri- 
sons par le nord-est avec 20 bataillons. Lé 17; les 
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Français évacuèrent en hâte^ mais avec ordre^ tout le 
pays des Grisons. Quatre mille hommes, refoulés jus- 
qu'à Coire^ abandonnèrent leur artillerie, passèrent le 
Rhin et les Hautes-Âlpes, et se réfugièrent dans la 
vallée d'Urseren, au pied du Saint- Gothard. Une 
autre division, se retirant sur la rive gauche da Rhin, 
par Ragatz, dont elle brûla la moitié, g^gn^^ dès le 1 6^ 
Wallenstatt. La prise de Luziensteig entraîna donc 
pour les Français la perte des Grisons et les força de 
changer totalement leur position ; les Autrichiens de- 
vinrent maîtres des deux rives du Rhin, depuis sa source 
jusqu'à l'embouchure de la Thour ^ 

Le 16, Soult, dans la Suisse italienne, remporta une 
facile victoire sur les rebelles de la Léventine. Il fut 
soutenu par la division de Lecourbe, que Masséna, 
dès le 5 de mai, acheva de retirer de la Haute-Enga-^ 
dine> pour la porter rapidement sur Bellinzone, afin 
de préparer Un appui pour sa seconde ligne, en cou- 
vrant le passage du Saint -Gothard. Ce même jour, 
les Luganais, qui craignsiient le retour des Français, 
fêtèrent au son de toutes les cloches l'entrée d'un 
corps autrichien dans leurs murs. Ce même jour ^n- 
fin, les divisions Loyson et Dessoles, à peine sorties 
des Grisons et rangées près de Bellinzone , livrèrent 
plusieurs combats, mais se retirèrent devant les fqrçes 
autrichiennes par-dessus le Saint-Gothard^ décimées 



* Mathieu Duma», 1, 113-1^6 ; MassénaanDir. français, 21 flor. an vu, 
dans le Moniteur du 26 flor. Zschokke, Denkw. II, 26; v. Tillier, I, 287• 
289; Jomini^ XI, 217-226; Dedon, l*ainé. Campagne de C armée française 
du Danube, sous le commandement en chef de Masséna^ depuis le 8 Juillet 
1799; se trouve en allemand dans Fossettes AnnaL 1601 , 9*** %l. S92< 
S56 (pour la partie dont la Suisse a é(l le thé&tre); 10*** St. 1-60 ; Feld» 
futg. V. ^7|9. I, 282-297; C/a«<eivi/r^ I, 512-328. 

XVI. 17 
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par les paysans, a qui les buissons et les rochers ser- 
vaient de parapets. Pietro Rossi, gardant le titre de 
commandant de Lugano, fit^ dans les montagnes, une 
g^uerre de partisans contre les Français. Ensuite avec 
l'or de l'Angleterre il enrôla des troupes pour soutenir 
les armes impériales. Le gouvernement provisoire, élu 
au .fort des tumultes de Lugano, se fit imprimer le ca- 
chet de la légalité par une nouvelle élection. Mais il 
se forma dans chacun des anciens bailliages un gou- 
vernement indépendant de celui-là. La Suisse itaJienue 
se divisa de cette façon en huit Républiques ayant 
chacune sa constitution, ses lois, son ordre judiciaire, 
sans autre lien que le trafic journalier. Les généraux 
autrichiens ni le gouvernement impérial de Milan ne 
se mêlèrent de Tintérieur de ces petits ménages, et au 
milieu des baïonnettes et des aigles de TEmpire, le 
peuple^ toujours attaché à la Suisse, put continuer 
sans gène et sans conséquence à crier : « Vive la Ii- 
b^té! vive la République helvétique ! » Au*dessus de 
cette joie politique plana longtemps encore le sombre 
génie de la Suisse italienne avec son cortège de dis- 
corde, de brigandage et de vengeance ^ 

Le succès de ces premières entreprises des Impé- 
riaux leur servit à lier les opérations de Tarmée dl- 
tâlie à celles de Tarmée d'Allemagne. 



A la rue des manœuvres exécutées et des masses de 
troupes employées sur les cols et les flancs escarpés 
des Alpes ;% la vue de ces^ défenses opiniâtres et de ces 
divisiohs rapidement transportées de sommités en 

« Zêciiokke, benkw'ùrd, III, 238-246; v. TiUier,t69,190. f| 
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somiï)ités> ou du fond d*une vallée dans une vallée dis- 
tante; alors qu^un œil non exercé aux farts d'armes 
ne suit qu'avec peine la trame mobile de tant d'ope- 
rationsi qui se croisent^ on est tenté de demander si nos 
grandes Alpes, en otivrant à la guerre un nouveau 
théâtre, n'ont pas enrichi Tart formidable^ mais aé« 
cessaire, des combats. La science militaire jçîous répotid 
par un de ses organes : 

« Depuis que les voyageurs ont frayé des sentiers 
» à travers les abîmes de glaces, depuis que ces nou- 
» velles régions ont été explorées, l'art de la guerre, 
>> qui s'empare de tout, qui s'accroît de tous les pro- 
» grés de l'esprit humain, a fait tenter de nouveaux 
» hasards, a' fait faire de nouvelles expériences; et le 
» talent et l'audace militaires n'ont pas dû exciter le# 
» hommes à des efforts moindres que ceux qu'inspfl'ait 
» l'amour des sciences ou la simple curiosité des voya- 
» geurs. Dès qu'on a su gravir les cimes glacées des 
» .Alpes, et porter des corps de troupes et de l'artillerie 
n par des sentiers à peine tentés par les plus intréi)ided 
n chasseurs, on a bientôt formé de grands plans d'at- 
» taque et de défense, comme la nature avait «lie* 
» même lié les arêtes et les hauteurs moyennes aux 
» chaînes et aux masses principales; on a surpris ses 
» secrets; on a reconnu son ordre immuable jusque 
» dans ses caprices les plus bizarres ; le chaos des 
>i grandes Alpes a été débrouillé, les cartes topogra** 
M p*hiques perfectionnéeSj» les moindres détails recueil^ 
» lis; on a figuré des»reliefa avec un art et une préci* 
» sion ! inconnus jusqu'à nos jours. Cette ccfi^issance 
» exacte de la grande charpente, Vostéologie des mon-^ 
» tagnes (si on veut nous permettre celte expression), 
n a inspiré aux généraux et aux officiefs d'état-major 
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M des idées plos grandes et plus simples. Les oommo* 
n nications'plus pratiquées on tété examinées avec plus 
M d'attention; enfin il s'est établi une nouvelle échelle 
» pour les opérations dans les guerres de montagnes; 
n on a osé détacher des corps à de grandes distances, 
» pour* s'assurer du point qui rendait maître des 
» grands intervalles. — Ces avantages furent si bien 
» saisis de part et d'autre dans la guerre de Suisse, 
» que les coups portés sur la frontière du Tyrol et dcj 
. » Grisons^ n trente et quarante lieues des positions cen- 
» traies des armées, étaient ressentis à l'instant, obli- 
» geaient à faire des mouvemens, faisaient changer les 
n desseins, comme si cq^ division^ séparées par tant 
n de difficultés, par tant de retranchemehs naturels, 
% avaient été contiguês ^ » 



Les émigrés suisses marchèrent avec les Au/ri- 
chiens. Le régiment de Rovéréa formait l'avaiit-garde 
de la colonne de Hotze. L'archiduc Charles lui donna 
Tordre de se rendre à Mayenfeld. Ce régiment,.main- 
tenant de 800 hommes, en meilleur uniforme, mais en- 
core mal coiffés, rentra sur le sol suisse par Ragalz,le 
16 mai, plein de joie, avec la conscience de «es in- 
tentions pures; il célébra son retour par des chants 
religieux. Sur sa route, la population le reçut avec en- 
thousiasme. A peine campé^ le 19 au matin, dans une 
prairie bordée de cerisiers en flfeurs près de Wallen- 
stalt, des coups de feu tirés par des Français l'appelè- 
rent au %)mbat. L'affaire fut chaude et dura jus-* 
qu'an soir. L'audace des chasseurs suisses, habiles à 

* Maihicu DumoM^i, 129-lH. 
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gravir le$ hauteurs, iorça renoemi à se replier, au mo<- 
tnent où tes Âulrichiens songeaient a la retraite. Le ca*- 
pucÎQ Paul Stygtier se signala dans cette journée en 
s'exposantau feu' le plus vif pour porter aux soldats de 
Feau et des cartouches. Quelques balles ayant percé sa 
robe sans effleurer sa peau^ ils le crurent invulné- 
rable. Mais leur vénération se changea en risée, quand^ 
se dépouillant à leurs yeux de son froc, il affubla son 
ignoble ^t courte taille de runiforme d'un capitaine 
vaudois de haule stature resté sur le champ de ba- 
taille. Le chef le lui fit déposer. Sa longue barbe était 
déjà coupée. On tailla et convertit en -habit militaire 
sa robe, qu'on lui fît considérer comme un trophée; il 
fit le reste de la campagne monté sur un petit cheval, 
ressemblant assez à un chef de bande calabrois. Le 
régiment eut 54 blessés; un d eux, jeune soldat^ se 
plaignait de ce que u c'était mal allé ce jour-là. » — 
« Non, répondit un grenadier à la jambe fracassée; ç*a 
va toujours bien quand on va ^n avant ^ » 



Les Impériaux et les émigrés, tant redoutés par 
leurs relations avec les mécontens^ étaient donc sur le 
sol de la Suisse, lés uns et les autres victorieux. Leur 
apparition frappa de terreur le gouvernement helvé- 
tique. Il recourut à ces mesures extrêmes que suggère 
le désespoir et qui sont ou la force d'une nation hé- 
roïque ou l'expédient d'une autorité impuissante. Le 
personnel du Directoire venait de subir une modifica- 
tion. L'honnête Maurice Glayre, ferme dans sa modé- 
ration tomme dans son amour de la liberté, prit occa- 

< De Rovéréa, Menu 1. V, cb. S« 
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CMion d*uiie indispoiition prolongée pour quitter une 
autorité dont il avait combattu les violeuoes au prix 
de sa popularité. On l'accusa d'être un secret antago* 
niste des Français, par conséquent un ennemi de la 
. patrie. Pour lui^ estimant que la patrie doit l'être pour 
tous,. il voulait qu'on rendit le nouvel ordre de choses 
cher à ses partisans et supportable à ses adversaires. 
Mais le ton du jour était celui de la passion. Sur la 
quintuple proposition du Grand * Conseil , le Sénat 
éleva au fauteuil directorial le sénateur Jean-Rodolphe 
Dolder (9 mai), que dix mois auparavant Rapinat 
avait voulu introduire dans le Directoire par un coup 
d'autorité. 

Dolder y que nous verrons exercer une influence 
prépondérante sur les destinées de la République hel- 
vétique, était alors dans sa quarante-sixième année. 
Né dans un village zurtcois, de paysans laborieux et 
d'une fortune médiocre, il ne reçut jamais que la cbé- 
live instruction d'une école primaire, et trois mois de 
leçons quelque peu supérieures dans sa première jeu- 
nesse. D'autant plus avide de connaissances , il lut des 
écrits de tout genre. De la carrière de l'industrie et 
du commerce, son ambition et la conscience de son 
talent le jetèrent dans les affairés publiques, non sans 
nu dommage de fortune dont sa carrière politique 
fe ressentit. Par sa nature tendre et bienveillante, il 
captivait l'homme dû peuple; par son esprit et son en- 
jouement, la société. Ami du plaisir autant qu^ambi«- 
tieqx, il n avait ni la fermeté de caractère et de prin- 
cipes, ni la vigueur de patriotisme, ni la consistance 
morale qui font le grand homme d'État républicain. 
Mais peu le surpassaient en rapide appréciation des cir- 
constances, en ruse et ea souplesse, force des faibles. 
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La violence politique choquait $a boatë de cœur $ep^ 
suelie et son goût pour la bonne compagnie. Il affeor 
tait une prédilection pour les Françaig et recherchait 
la société aristocratique , surtout celle d^s Bernois. 
Malgré ses défauts, Dolder fut un magistrat désinté^ 
ressé : il dédaigna mainte occasion de s'enrichir ^ 

Cette âme voluptueuse, mais active pour lastuce, 
incapable de résister en face à une volonté ferme, oc» 
cupa le fauteuil directorial à l'heure d'une crisiQ dans 
laquelle Laharpe exalta jusqu'au dernier dcigréj'é-* 
nergie qu'il parvint à imposer aux Conseils de la R^ 
publique. Une loi , plus précise que les précédens 
décrets qui . investissaient le Directoire de pouvoiit 
extraordinaires ^, l'autorisa pour six semaines et l'in- 
vita même « à prendre les mesures les plus pr^Hiptes 
pour la punition de ceux qui, par des bruits ^ontrou*- 
vés dans des intentions perfides, par dc;^ calomnies 
répandues contre les autorités constituées, principale- 
ment par des feuilles incendiaires et liberticides ou 
par d'autres écrits, cherchaient à troubler le repos de 
la pairie et à renverser la constitution. » Le Directoire 
fut <f autorisé à interdire de semblables écrits, à les 
confisquer et même à fa ire* fermer les presses ;ii exer- 
cer sans interruption la surveillance et la police la 
plus exacte contre les émissaires des ennemis tant in- 
térieurs qu'extérieurs de la République, contre les 
perturbateurs du repos public, pour les faire punir 
avec toute la rigueur des lois^. >v. Afin de constater 
plus complètement la gravité des circonstances, les 



» VontUUer, I, 294'296, 

> Décrets des 5 nov. 1798, 18 févr. et 12 mai 1799. 

*'Loi du 18 mai 1799* F.^. de la Mar^^^énutHonh «te. i09-ilS. 
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Conseils interdirent les spectacles dans toute l'HeWë* 
tie^ de peur que les citoyens et les législateurs ne pa. 
russent se divertir de ces images des jeux de lavie^ au 
moment où la Suisse servait de théâtre pour une tra- 
«gédie sanglante S dans laquelle on destinait un rôle à 
la nation. Le Grand-Conseil et le Sénat décrétèrent 
dans des séances secrètes, le 17 et le 18 mai, la trans* 
formation de THelvétie entière en un camp* L'élite et 
la réserve furent déclarées de piquet pour le service 
intérieur de la République et mises à la disposition du 
Directoire pour la défense de la patrie. On augmenta 
la Légion *^. On mit en réquisition tous les magasins 
renfermant des matières et effets propres au service 
ihilkairè, ainsi que tout ce qui pouvait avoir rapport 
à ce service^. On donna au générai en chef Keller, 
fiour chef de l'état-major, le Vaudois Louis Laharpe, 
puis^ sur spn refus^ le poète Salis, des Grisons; pour 
adjiidans généraux, Wèber, du Canton de Berne, et 
▼on der Weid, de Frîbourg. Mais le peu de troupes 
animées de sentimens favorables, mal exercées, obéis- 
saient à des officiers sans instruction. Un règlement 
détaille sur les uniformes de tous les gradée, où Ton 
avait «strictement déterminé bordures, écharpes et 
gal(»i's,, ne remplaça guère lexpérience militaire ^ 
Pour subvenir à la solde, à Tentretien et aux autres 
besoin^ on ouvrit un crédit de* 850,000 francs* sur 

* Bull, des /ow, III, 55,56* ScAirew, Repablikaner,!}!, 639-642, 647- 
649. 

* Décret du 22 mai 4799. 

» Loi du 18 mai 1^799. ^ 

* Fon Haller, Geach, d, fVirkangen d, ÔêttrreUh, FeldiUgs in d, 
Sehvotiz. 

* Décret du 22 mai l79^iTa^hlaU, lU, 55. 
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un trésor presque sans numéraire. Lorsque, en pré- 
sence d'une armée envahissante , l'amour de la] pa* 
trie ou l'honneur national fait entendre un cri d^a^- 
krme, vous voyez souvent un peuple se lever comme 
un seul homme et, l'enthousiasme suppléant la tac- 
tique , remporter la victoire. Mais maintenant U ma- 
jorité des peuplades suisses ne voyaient pas leur hon- 
neur intéressé à défendre un gouvernement introduit 
et soutenu par des baïonnettes étrangères; elles n'a- 
vaient pas d'amour pour un ordre de cUoses qui dé- 
naturait leur antique patrie. Le principal ennemi, 
c'était la désaffection. L'auteur des mesures extrêmes 
en avait £ait Taveu tacite en insérant au protocole du 
Directoire une accusation contre un grand nombre de 
fonctionnaires et plusieurs représentans du peuple, 
vendas, selon lui, à l'aristocratie et à TÂutriche. 



Les événemens militaires se pressaient i la suite de 
l'occupation des Grisons par laquelle les Autrichiens 
avaient débuté dans leurs opérations en "Suisse. "Au 
commencement du mois de mai, Massent avait trans- 
porté son quartier général de Bâle à Zurich (2 mai). 
Des deux colonnes françaises qui se retiraient des 
Grisons, vivement poursuivies par les généraux Hotze 
et Bellegar de, celle qui Remontait par Sijinz la liAute 
vallée du Rhin sous les ôrdl^s de Suchet,,amva le 
19 mai k Urserén. llecourbë, après a voilr' repassé le 
Saint^Gothafd j rejoignit la droite de Masséna. L'avant- 
garde de Farehiduc Charles^ commandée par^ le général 
f^auendorf , passa le Rhin près de Stein et de*Sohaffhouse 
à U. pointe de J'j^pée. On se battit à He^gisn, près 
deRorschach, prés de DiessénRofen, oùlji plus grande 
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partie du parc d artillerie helvétique tomba au poa« 
voir des Impériaux. Hotze oceupa Sainl-Gall le même 
jour. L'arcbîduc passa le Rhia le jour wivant avec k 
reste de Tarmée, non loin du couvent thurgoviea de 
Paradies et adressa aux Suisses une proclamation pact- 
fiqm^ ne menaçant que ceux qui prêteraient secours à 
Tennemi ou comiiatlraient contre les armées impé- 
riales« Ifasséna avait fait rétrograder ses troupes et 
le» troupes helvétiques vers Zurich. Dès qu'il aperçut 
chez les eilnemis Tinteution d'opéi*er leur joDCtiai 
pour le forcer à la retraite, il résolut de les préTenir 
et les fit attaquer, le 25, sur tous les points. Le général 
Paillard passa la Tôss et Ney la Thour, afin d*occuper 
-tes Autrichiens qui venaient de traTerser le Rhin à 
Constance, Diessenhofen et Stein; Oudinot, avec la di- 
vision du général Tharreau et les troupes helvétiques, 
mareh^4)Sur Frauenfeld pour débusquer et repousser 
en arriére le général Fetrasch, qui avait pris une forte 
position au dedans et autour de cette ville et garni 
toutes les avenues avec de la grosse artillerie. Cet ap- 
pvreil n'arrêta pas Oudinot , désireux de se rendre 
maître de la place. Des deu!x côtés, on fit des eflforts 
extraordinaires. Deux fois les Français et les Helvé- 
tiena poursuivirent les ennemis à la baïonnette à tra- 
vers les rues; deux fois ils furent poursuivis à leur tour. 
A 44^ fin les .Autrichiens, ne Cuvant plus se défendre 
entre ^e$, maisons, cherchèrent à preoMire position sur 
leshautaâfey^. Leud? cavalerie m%pied à terre pour aou- 
téjair l'infanierie fatiguée. Le soir, Soult arrivant de 
Winter^ur avec une réserve de trois haillons d'in- 
fanterie ^tufe deux^eseadrons de cavalerie, lea Aflitr»- 
cbiens |e'^^rés^t avec une perte considéBabJii?« Les 
troupes helvétiques, M Légion surtout, qui eut Jbien 
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des morts et des blessés» se signalèrent par leur bra- 
voure. Leur chef seul, le général Keller, fut indigne 
de ses soldais; il évita le conibat, s*enivra dans une 
auberge et s'enfuit. Son adjudant général Wéber, 
rhomme le plus capable de commander des milices 
helvétiques ^ le remplaça. Aussi intrépide qu'au 
5 mars de Tannée précédente, alors qu'il menait les 
Bernois contre les bataillons français^ il conduisit la 
Légion helvétique contre les Autrichiens, assignant 
avec sang-froid à chaque détachement son poste; par 
aon courage il remplit d'admiration ses troupes et les 
Français qui combattaient à ses côtés* Une balle le 
frappant à la tète, Tétendit sans connaissance; il ex- 
pira au bout de quelques heures. Les diasseurs zuri^ 
cois portèrent le ravage dans les rangs des Autri^ 
chiens; les Lucernois soutinrent sans broncher le choc 
de leur cavalerie. Le même jour Paillard et Ney 
remportèrent quelques avantages, qu'ils perdirent à 
rentrée de la nuit. Le lendemain» l'archiduc Charles 
amena une division fraicfae et opéra sa réunion avec 
les corps de Pétrasch et de Hot^e, à Winterthour et 
Neftenbach» Le quartier général fut porté peu de jours 
après à Winterthour ^. 

De son côté, Bellcgarde> profitant de ses avantages, 
s^assura le passage du Saint-Gothard : ses forces s^ac- 
criirent par l'audace des habitans des Pçtits-CaiMons 
à reprendre les armes contre Jes Français* Il fitoccu« 
per Glaris par un coipa d'avant-garde réuni à la légion 
de Rovéréa. Le peuple de Glaris reçut les Autrichiens 



■ Mém. de F,^, de la Harpe» 

• Jvmini, XI, 250-238; v. TiUier, I. 298-»02; Feldiug 9. 1799, I, 
»i5-S45 ; Clausewitx, I, ^55-5^6. 
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et plus encore la Mgion avec dès démonstrations de 
joie; tous^ jusqu^aux plus pauvres^ rivalisèrent d« zète 
pour leur offrir des raTrakhissemens. Le peuple entier 
accourut pour uile.leTée en ma«se et pins de mille 
hommes demandèrent à servir dans cette troupe ^. Bé* 
jà les magistrats da nouveau régime s'étaient réunis 
à ceux de Faûcien pour concourir à une restauration 
politique. Une attaque des Français les interrooipil. 
La légion, secondant les Autrichiens, aida puissam- 
ment à la victoire ; quoique inférieure en nombre^ elle 
accula Tennemi au pied de la montagne et lui fil 
500 prisonniers. Ce. succès exalta Tenthousiasme du 
peuple pour ceux qu'il appelait ses libérateurs. Une 
landsgémeinde aussitôt convoquée et investie par les 
autorités helvétiques de ses anciennes prérogatives, 
nommages magistrats et à leur tète des hommes inva- 
riablement attachés à la constitution primitive. Aucun 
tumulte, aucune injure n'altéra la décence de cette so- 
lennité (24 mai). Pour gage de ce revirement poU- 
tique, le Canton de Claris décida d'occuper avec 
2,000 hommes l'Urner-Alp, où sa frontière, limi- 
trophe d'Uri, était encore ouverte aux Français, et de 
mettre sur pied, à la disposition de Tarchiduc, un con- 
tingent de 400 hommes ^. Dans le Canton de Schwyz, 
une insurrection générale était organisée; les chefs 
désrgnés, ainsi que leurs arrondissemens; le tocsin prêt 
dans toutes les paroisses. On n'attendait que l'arrivée 
de la légion des émigrés en vue du bourgade Schwyz. 
Une circonstance imprévue fit manquer l'expédition 
projetée par de Rovéréa ^. A la suite des combats 

^ Sehuler, Geêch. v. Glaris, &19 ; de Rovéréa^ Mém. 1. V, ch. 3. 
3 De Rovéréa, Mém. ibid, 
* Ibid, ch. &. 
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que nous allons raconter, les rapports officiels nous 
montrent les habitans des villes, principalement de' 
Zurich^ recueillant^ les blessés autrichiens avec solH-> 
citude, tandis qu'ils jettent en passant des regards de 
mépris sur les prisonniers frànôais ^ Les citadins zu- 
ricois s'efforçaient de séduire les bataillons qui pas- 
saient par leur ville, et la municipalité différait dans 
les mêmes vues le paiement de la contribution de 
guerre^. Des populations animées de cet esprit fai-> 
salent aussi partie de la nation qu'on décréta de conr 
vertir en armée. 

Masséna voyant que tout le cours de la Limmat, la 
seconde des trois principales lignes de défense de la 
Suisse, se trouvait tournée par la droite et par les hau^ 
tes sommités, et que Tarchiduc, depuis la réunion, 
débordait ses ailes, craignit d'être coupé et concentra 
ses troupes du côté de Zurich. L'ordre de cette retraite- 
produisit une impression fâcheuse sur les troupes 
helvétiques. Le manque de âolde et les désordres de 
Fadmiaistration militaire Taggravérent. Après la jonc* 
tion des corps autrichiens, il s'engagea prés de Win- 
terthour, le 27, un combat acharné ; Hotze remporta 
l'avantage et demeura maître de la moitié du chemin 
qui mène à Zurich. Masséna jugea prudent de se rap* 
procher de cette ville et de se renfermer dans un camp 
retranché ^. 

En avant de Zurich, il occupa les hauteurs qui le 
dominent au nord, derrière la Glatt. Il forma dé cette 
chaîne de montagnes un rempart, en liant leurs som- 

* Matiéna au Directoire exécutif. Zurich, 7 prairial. 

* Kuhn, commiuaire du gouvernement, à la municipalité de Zurich, 

* Mathieu Dumae, I, 165-168; de Bovéréa, 1. V, cfa. 4 ; ». TiUier, I, 
199-502; 
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mités par des redoutes ; une- ligne de bouches à feu 
défendait sa position ^ L'archiduc la fit attaquer de 
front sur le Zurichberg, le 4 juin, après plusieurs af- 
faires assez chaudes qui avaient eu lieu les jours pré 
cédens. Trois assauts tentés avec une énergie opiniâ- 
tre furent repoussés avec la même vigueur. Cependant 
à la troisième la division Hotze tourna le Zurichberg, 
tandis que Tarchiduc emportait, Tépée à la main, 
la. première ligne des retrànchemens sur le frotit et 
sur les flancs d'une position, inexpugnable sans le 
succès de cette manoeuvre, qui détermina l'issue de la 
bataille; le principal honneur en fut décerné à Hotze 
par Tarchiduc lui-même ^. On s*était battu jusqu'au 
soir. Feu d'actions ont coûté autant de sang ^. De part 
et d'autre plusieurs généraux reçurent des blessures, 
Hotze fut de ce nombre ^. Le lendemain les deux ar- 
mées semblèrent gaider la même attitude qu'elles 
avaient eue la veille de la bataille. Mais lorsque Msi^ 
séna s'aperçut que l'archiduc préparait en silence une 
attaque nocturne, sentant qu^il ne pourrait résister 
longtemps devant Zurich à des forces supérieures, il 
décida d'abandonner cette ville aux termes d'une con- 
vention qui lui en assurait l'évacuation paisible* Le 6, 
dés l'aube, les Français enclouèrent les canons sur les 

^ Voiries détails dans Jomini, XI, 246 ; Feldtug von 1799, I, a50-»7é; 
Clausewitz, I, 354-570. 

* De Rovéréa, ibid. 

» Mathieu Dumas,!, 169, 170. 
' * Maurer, pasteur à Schaiïboase, vît passer Hotze en voitore, s'entre- 
tenant vivement avec ses adjndans et portant le bras en écharpe. Il ap- 
prit ensuite que ce général n'avait qu'une bles^^ore légère. (Erinnermmgtn 
an Joh. Conr. Matti^er. Schaffh. 1843, S. 181, 182.) De liovéréa affirme 
que Hotze fut retenu au lit par sa blessure (1. c.) ; Jomini, qu'il fot griè- 
vemQnt blessé. 
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remparts et vidèrent les gargousses. Leur départ 'dura 
une bonne partie de la journée ^ A mesure qu'ils sor- 
taient de leurs retranchemens, les Autrichiens en pre-' 
naient possession, mais sans commettre un seul acte 
d'hostilité. Les autorités civiles veillèrent au maintien 
de Tordre. A quatre heures la municipalité fit ouvrir 
de force les portes de la ville, le commandant de Tar- 
rière-garde française ayant emporté les clefs. Les Au- 
trichiens entrèrent paisibleifient. Grâce à l'humanité 
et à la discipline des deux généraux en chef, Zurich, 
n'eut à déplorer aucun malheur. Masséna divisa son 
armée en trois colonnes. L'une prit la route de Baden; 
les autres gravirent les flancs escarpés de TAlbis. Une 
partie des troupes y forma des retranchemens ; le reste 
se porta sur Bremgarten^ en Argovie, où fut établi le 
quartier général de Farmée française. Celle-ci occu- 
pait ainsi l'espace compris entre la rive gauche de la 
Limmat, les sommités de l'Albis, Baden et Bremgar*- 
ten. La division qui gardait, dans le Canton deSchwyz, 
les hauteurs de Morgarten et de Saint-Jost, se retjrà 
bientôt apréfs à Zoug (17 juin). L'archiduc transféra 
son quartier général à Klotên et mit des garnisons dans 
la ville de Zurich et dans le pays de Claris. Le colonel 
autrichien Saint-Julien, passé des Grisons au pays 
d'Uri, se mesura nv^ec le général Loyson dans le Schae- 
chenthal (30 mai), et balaya la vallée de la Reuss ^. 
tf Depuis que les Français ont évacué le Canton d'Uri, 
Iisons*nous dans le journal officiel du gouvernement 
français, tout y présente l'image de la mort, comme si 

* La retraite de Masséna et ses opéralioos dansées derniers jours ont 
rencontré an critique sévère dans le général Clatisevoitt , I, 367-369, 
397-400. 

* Feldzttg von 1799, I, 379-887. 
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la peste y eût durant un siècle exercé ses ravages. Pas 
un paysan^ pas une pièce de bé(ail, aucune espèce de 
vivres; toutes les chaumières sont déserles. Le général 
Loyson est à Stanz. Ses troupes, faute d'habitatioas, 
bivouaquent dans la campagne, et la plupart du temps 
elles y reposent ensevelies dans un profond sommeil. 
Les Autrichiens qui occupent les sommités du Saiot- 
Gothard^ exténués eux-mêmes de fatigues et de be- 
soins, ne pourraient ni se tféfendre ni se mouvoir, s'ils 
étaient attaqués par un ennemi robuste* Le Saint-Go- 
thard et ses roes immenses offrent en ce moment un 
spectacle horrible : partout du sang et des cadavres. La 
faim a fait descendre les Autrichiens dans la vallée 
d'Altorf, abandonnée à la fois des ennemis et de& ha-- 
bitans; ils n'y ont pu ni trouver un seul morceau de 
pain, ni tirer un seul coup de fusil ^ » 

La ti^nsformation de THelvétie en un vaste camp ne 
rassura pa^ les autorités centrales contre les progrès 
des armes autrichiennes. La terreur régnait dans Lu- 
cerne. Les législateurs étaient épouvantés par les can- 
nons qu'ils entendaient tous les jours. Ferrochel ré- 
pandit Talarme en communiquant une lettre dans 
laquelle on lui parlait des dangers qu'il courait à Lu- 
cerne depuis i^événement de Rastadt. Enfin Massëna 
déclara ne pouvoir garantir la sûreté du chef-lieu ^. 
Des représentans du peuple partaient sans congé. On 
parlait donc de transférer le siège du gouvernement à 
B«rne, tout en statuant des peines rigoureuses contre 
les membres des autorités qui quitteraient leur poste 
ou n'y reviendraient pas à Tinstant. La translation. 



* Moniteur du à. messidor an yii (j|2 juin 1799). 
> Mém. de F.'C. de la Harpe. 
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décxétée pour les cas extrêmes^ eut lieu le 31 m^i. Le 
Corps législatif entraîna le Directoire^ malgré la résiS'- 
tance de Laharpe ^ qui , au moment de cette « {(iiVb 
hontelise^ » comme il Tappeile, eût donné sa démissien 
si l'honneur lui eut permis de quitter son poste. « Bé-^ 
puis ce moment^ a^t-il écrite notre situation me parut 
désespérée; on nous avait fait peur, etie faible n'a ja- 
mais peur impunément ^ » Le gouvernement fit son 
entrée dans sa nouvelle ré^dence, en voilure, à cheval, 
à pied, avec les signes les moins équivoques de la hâte 
et de l'imprévu, mais au milieu du tonnerre de l'ar- 
tillerie et avec quelque déploiement militaire. 

A la suite des combats livrés pendant ces jours d an« 
goisse et surtout après Tévacuation de Zurich, le 
corps helvétique des 20,000 hommes d'élite disparut 
comme la poussière dispersée par le vent; la plupart 
de ces hommes, réunis de force sous les drapeaux, ren- 
trèrent en hâte dans leurs foyers. Le gouvernement 
n'eut plus à sa disposition que les restes de la légion, le 
corps des auxiliaires et le contingent vaudois; encore 
les compagnies vaudaîses stationnées à Schwyz se mon* 
trérent-elles animées d'un esprit de rébellion. Plu- 
sieurs bataillons étaient réduits à 80 ou 100 hommes ^. 
a Sans renforts d'aucune espèce, écrivit le ministre 
des Relations extérieures, sans hommes, sans muni<« 
tions de guerre et de bouche, sans argent, nous cou^ 
rons le plus grand danger; la troupe suisse se débande, 
la française pille et la consternation règne déjà par- 
tout. La crise est violente, les progrés des Impériaux, 
rapides et inouïs. Il n'y a pas un seul moment à perdre 

* Mém, de F.C. de la Harpe; ses Observation» Bar 1$ Précis, iS4. 
^ Bapport de Kouim au Direcioir&% Protoe, du Direct, SU avril, 24 et 95 
mai et 2 juin 1*799 ; Jomini, XI, 255 2 J7. 

Vti. 18 
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si l'on veut y apporter du remède ^ » — « L'épou- 
vante fut telle^ nous avoue dans ses Mémoires inédits 
Fex-Dirècteur F.-C. de la Harpe^ que si dans les qua- 
rante-huit heures rarchiduc eût foncé sur nou^ avec 
plus de vigueur y notre dissolution était inévitable^ 
ainsi que les, émigrés suisses l'avaient annoncée » 

Cet aveu^ hs Autrichiens victorieux^ les VrançjMS 
obligés de se réduire à la défensive^ Te&oi des Con- 
seils helvétiques^ jetèrent URe tueur blafarde sur Tim- 
puissance tnatérielle du gouvernementet laissèrent une 
impression morale qui présageait à Tunité factice du 
nouvel ordre de choses un commencement de disso- 
lution. 

* J Zeltner, 5 juin. 
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CHAPITRE V. 

REACTIONS. APPARITION DES RUSSES. LECOURBE, KORSAKOW 

. ET M ASSÉNA. 



Armistice de ùAt. Position des armées autrichienne et française 
après la première bataille de Zurich. Triste état de l'armée fran- 
çaise et de i'Helvétie. Vues divergentes et inaction des puissan- 
ces alliées. Situation déplorable du gouvernement helvétique. 
En France, révolution directoriale du 30 prairial. Ochs expulsé 
du Directoire. Pénurie d'argent. Rupture de la bonne intelli- 
gence du gonvernement helvétique et du gouvernement français. 
Réaction dans les Gantons orientaux et les Cantons démocrati- 
ques du centre et à l'occident de là Suisse. Réaction dans les 
Conseils. 

Plans de campagne agrandis des puissances coalisées et de la France. 
Masséna , général en chef; Lecourbe sous ses ordres. Combats 
dans le massif central des Alpes. Avantages des Autrichiens, ar^ 
rétés par un ibystère de cabinet. Les Autrichiens remplacés par 
les Russes. Korsakoff et son armée. Les deux armées s'obser- 
vent, HoitiUtés préparatoires. Seconde bataille de Zurich, ga- 
péep^r Masséna. Retraite des troupes allié.e$. 

[ 1799, 7 juin — fin de septembre.] 

Âpres l'occupation de Zurich par les Autrichiens^ 
un armistice de fait et sans convention se prolongea 
pendant trois mois ^ Les généraux des deux armées 

* Voir snr cette période Feldzug von 1/99, II, i-S8 ; Claasewiiz^ II, 5- 
22. 
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ennemies^ à peu près dgaux en forces^ s'affermissaient 
dans leurs positions inexpugnables, sur les deux rives 
de la Limmat, et s'observaient Tun l'autre. Aucun 
d'eux ne pouvant se promettre un succès décisif, ils 
s'abstenaient de ces engagemens sans portée, qui af- 
faiblissent les armées et font couler inutilement le 
sang. Le principal corps des Français occupait les hau* 
teurs de l'Âlbis jusqu'à FUetliberg, la ligne qui unit 
cette chaîne et la Limmat, la rive gauche de cette 
rivière jusqu'à sa jonction avec TAar, la rive gauche 
de TAar jusqu'à son confluent avec le Rhin. Une di« 
vision défendait, dans le Frickthal, les bords du Rhin, 
entre l'Aar et Rheinfelden. L'aile droite^ formée de 
deux divisions sous les ordres de Lecourbe, s'ap* 
puyait à la partie occidentale du lac de Lucerne, oc- 
cupant i'Uuterwalden, le pays de Zoug et la portion 
du Canton de Schwyz située entre le lac de Zoug et 
Brounnen; elle rejoignait le centre le long de laSihl. 
L^aile gauche avait son quartier général à Bâle, for- 
tifié par les soins de Masséna; elle tenait la tête de 
pont du Petit-Bàle et une bonne position sur la rive 
droite du Rhin, entre Lôrrach et Rheinfelden. Au- 
dessous de Huningue s'étendait l'armée du Rhin. Tout 
l'orient de la Suisse, à partir de la ligne qui passe de- 
puis le mont Etzel par Schwyz et la frontière d'Uri 
jusqu'au Saint-Gothard , se trouvait au pouvoir des 
Autrichiens ^ 

On devait s'attendre qu'après la bataille de Zurich^ 
leur armée victorieuse et supérieure en nombre ne 
laisserait pas les Français en possession de l'Uelliberg, 
d'où, dominant Zurich à vol d'oiseau et à une courte 

* ronTUUer.l, 322-324. 
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discance, ils intimidaient les amis de l'ancien ordre 
de choses et soutenaient Tespoir du parti contraire. 
L'archiduCy son armée, Hotze ^^ de Rovéréa et sa légion 
brûlaient d'impatience de reprendre 1 offensive. Le ca- 
binet de Vienne arrêta cet élan : il adopta pour politi- 
que de réunir des forces en Italie, aux dépens de son 
armée de Suisse, a6n de frapper de grands coups sans 
en laisser la gloire aux Russes. Un billet privé dé 
l'Empereur enjoignit à Hotze de quitter sur l'heure la 
Suisse et de passer les Alpes. Hotze consulta larchi- 
duc, dont il eût paralysé les opérations en s'éloignant, 
et il osa différer son départ^. 

Dés que Zurich eut ouvert ses portes, l'archiduc fit 
camper son armée dans la plaine de Kloten, prolon- 
geant sa ligne sur la rive droite de la Limmat et de 
TAar jusqu^à son confluent au Rhin prés de Walds- 
hout. Hotze occupa Zurich et le pied du Zûrcherberg. 
Une chaîne de piquets de cavalerie entretenait la com^ 
munication le long de la rive septentrionale du lac 
avec le corps stationiie au pays des Grisons et dont 
l'extrême droite s'appuyait à Wésen. L'avant-^garde 
de Hbtze se porta par Rapperschwyl au Canton de 
Schwyz. Le lieutenant général Haddik se tenait à Ai- 
rolo au pied du Saint-Gothard, tandis que 4,000 hom- 
rnes détachés de l'armée du comte de Bellegarde 
marchaient en diligence au secours du brigadier Saint- 
Julien, par la vallée d'Urseren^ pour conserver le pont 
du Diable que les Français n'avaient pas eu le temps 
de détruire. Une brigade du général Haddik était en- 
trée en Valais par la Fourca, une autre devait y pé- 

' Il avait repris dès le 14 juillet le commandement de ta gauche de 
Tarmée de rarchidnc. Math, Damas, I, 280. 

3 Hbtze en fit la conûdence à de Rovéria, 1. V, cb. 5. 
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néCrer par le Simplon. « Les Russes^ disah-on dans 
le pays> sont des anges eo comparaison des corps francs 
autrichiens. » GcuIih:!, em eflet^ se permettaient tout, 
sous le nom de vengeurs. Immédiatement avant eux, 
les Français parvenus jusqu'au sommet du pays avaient 
commis de tels dégâts dans tous les villages, à Texcep- 
tion de trois, qu'il semblait qu'on eût payé des char- 
pentiers pour en briser les cloisons et les meubles. 
Les Autrichiens n'occupèrent que la haute vallée de 
Couches, entre la Fourca et l'entrée de la route du 
Simpbn; c'était environ la dixième partie du Valaiis. 
Ils avaient en tète de 8 à 9,000 hommes, la plupart 
Yaudois et Bas-Valaisans. Les Français, sous les or- 
dres du général Turreau , fortement retranchés à 
Louèche, occupaient Sion et d'autres parties du pays^ 
Masséua, voyant l'armée autrichiepne affaiblie par 
le départ de plusieurs corps pour l'Italie, dckira sorlir 
de son inaction ; mais il n'osait tenter le hasard des 
armes qu'avec la coopération des tpupes helvéli- 
qoee et de leur artillerie. Il invita le Directoire à 
ordonner une levée générale, et lui désigna, pourk» 
ressources pécuniaires, les grandes viHes de l'Helvé- 
tio. Cependant l'armée helvétique en dissolution, la 
campagne épuisée par les troupes françaises, et tes 
magasins du gouvernement vidés par l'ordre de 
leurs généraux, la misère, l'oppression et les murmu- 
res du peuple ^, les extorsions des chefe de l'armée 
et leur luxe de table aux dépens des Cantons, le 



* Lettres du comie de Courien , qai marchait avec le corps de Haddik ; 
Mém. de Rovdréa, l. V, ch. 5. 

> Fon Maii à Rengger, Zoi^, SO juin 1799 ; Z$ehokke au Direct. StiQS 
!•' juillet; Arch. h^U. H, 6, C, 2, t. tk. * 
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pillage exercé par les officiers et les soldats ', tout in- 
disposait contre les Français et contre le serifiee mi- 
Klaire. Le "Directoire s'en plaignit à Masséna; celui-ci, 
dans rimpossibilité de répondre, Cberdia des préteiLtes 
pour des récriminations K Mai® en réalilié, presque 
désespéré, il peignit à son gouvernement, des couleurs 
les plus sombres, l'état de son armée et celui de l'HeL 
vétie. « S'il se trouve, lui écrivit-il, un homme ca- 
pable d'elitrétenir une armée sans provisions et da se 
maintenir dans un pays^ épuisé, je suis prêt à lui céder 
le commandement en chef pour servir la cau^ de la 
liberté comme simple soldat. » Il ajouta qu'il n*osait 
riaguer une* attaque avec dés troupes dénuées de tout, 
que ce serait hasarder la dernière armée de la Repu* 
bK^e; qu'une action générale ne pouvait avoir lieu 
que lorsque toutes les armées seraient renforcées et 
cou^létées^. te représentant de la République frau* 
çai^f Perroehél, ne cessait d'appeler l'attention de 
#on gouveirnement sur Le service frauduleux' des ar- 
mées auquel il attribuait en grande partie l'état de 
crise de FHekëlie*. « Que le Directoire exécutif, écri- 
vit-il, soit bien convaineu de cette vérité, c'est que la 
haine suit partout les armées françaises ^ que cette 
haine profonde «st attirée ^par cette nuée de fourmis- 
seurs, d'entrepreneurs, de commissaires, qui à force 
dk friponneries et de brigandages font frémir les peu- 
ples au seul nom dés Français. Et cependant le pauvre 



\ Engelberg, Avtuutn CapUid. t. II, pp, 832-335. A Trogerr, un seul 
pttrtkiiëer, Jean Zcllwèger, pdré de l'bîslcirien Jean-G^pard» paya dan 
une année 30,600 florins* 

* Protoe^ du Dire^, du 13 au M juin. 

» Proloc, du nir4ci. Mv. 25 luîllet 1799. 

* Jtt minitirt, 15 flhMéal et souvent auparavant 
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soldat xnanqjie de tout en santé-et ne trouve pas de 
soulagement à ses blessures et à ses maladies. Croirait* 
on, citoyen ministre, que des malheureux blessés ont 
été pendant plusieurs*jours à ThèpitAl de Soleure sans 
recevoir aucun des soins nécessaires à leur triste état? 
Point de médicamens, point de vin, en un tnot rieYi 
n'était préparé. Je le dirai et je le répéterai sans cesse, 
citoyen ministre, ou le service des armées sera mis in- 
cessamment ^ur un autre pied, ou bien nos bataillons 
se fondront par les maladies et la désertion qui fait 
déjà des ravages ^ » 

£n dépit de cette faiblesse de Tarmée française, les 
puissances alliées contre la France ne prirent aucnii 
parti décisif, parce qu'elles agissaient ^dans diea vues 
divergentes, égoïstes, et qu'elles ne corrsidéraienC la 
Suisse que comme un moyen. Le cabinet' de Saint- 
James^ le plus influent par son or et sa politique, voit*- 
lait le rétablissement intégral de chacune des parties 
de Tancienne Confédération, mais sans lui donner ua 
centre de force et d'activité, alors indispensable pour 
maintenir la tranquillité dans Tintérteur et repousser 
l'agression étrangère. Il envoya d'ailleurs en Suisse, 
dans ces circonstances délicates , un plénipotentiaire à 
qui le souvenir d'une précédente mtssion ^ devait 
concilier peu de faveur; Wickham, malgré ses bon- 
nes intentions, était trop doué^es petites qualités du 
diplomate pour déployer les grandes. Un système de 
fluctuation fut le résultat de l'influence britannique. 
A Vienne, on ne visait qu'à expulser les Français de 
la Suisse, et l'on considérait ce pays uniquement comme 



* jiu même, H floréal. 

> Notre U XV, 5S4-S86; S38, 6S9. 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XV. 5ECT. I. CHAP. V. 281 

posHion milHairç* pëpiniére de bons ^soldats et clef de 
ritalie. Aussi le cabinet autrichien persista -t-'il dani 
TimmobilUé prescrite à rarchidae jusqu'à l^arrivée 
des 45,000 Russe^s que Tempereur Paul avait promis 
à rAngleterre.. Soldés par cette puissance^ ils devaient 
porter les premiers coups sur les bords de la Limmat, 
tandis quç Tarmée autrichienne resterait en secoade 
ligne pour les protéger. L'archiduc^ à qui ses vues po* 
liliques et ses talens militaires assignaient un beau 
rôle^ ^éfbissait des entraves qui le retenaient specta- 
teur impassible des événemens ^. 

Le njinistre des Affaires étrangères à^Vienne, baron 
de Thugut, fort attentif aux événemens de la Suisse 
$t actif à en, diriger les destinées de concert avec ré- 
migration y désirait que l'avoyer Steiguer avisât à la 
restatiration successive des anciens gouvernemens. Ce 
magistrat ne devait toutefois être proclamé qu'à Berne 
chef d|e la République. Arrivé à Zurich, àr la suite de 
Karmée autrichienne, il se refusa, malgré de vives in* 
siapces> à rten proposer ostensiblement pour la Confé-. 
dératîon, tant qu'il ne serait pas offîciellenaent a{^elé 
par les ministres d'Autriche et d'Angleterre» Autant 
il s'était montré Suisse à Munich, à Augsbourg et à 
VienUie, autant on trouvait qu'il redevenait Bernois k 
Zurich» Son mauvais génie, le commissaire général 
Wyss, augmentait sa réserve en lui inspirant d'injustes 
défisunces. Le bourgmestre zuricoiê de Wyss et les 
membres les plus distingués de l'ancienne magistrature 
affichaient ^©Uectivement la même retenu^. Steiguer, 
seul de son bord, assistait aux conférences ministé- 
rielles ; là, il se livrait à de longues dissertations ra- 

* De Uovéria, Mém. l. V, cb. 6. 
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retnent écoutées «t jamais concloantes. Vers la fio de 
juillet, aidé de la pkime habite de Charles* Louis de 
Haller, il lahçà dans les Gantons une Déclaration des 
Suisses réunis pour le rétablissement de kur patrie à 
leur rentrée en Suisse ^ Malgré son succès, qui effraya 
le Directoire, ce manifeste ne produisit pas de résul- 
tat, parce qu'il ne fut soutenu par aucun aete^. 

A Zurich, comme auparavant à Schaffiiouse, les au- 
torités autrichiennes refusèrent d'intervenir dans les 
affaires intérieures. Mais dans la première de ces 'villes, 
elles ne trouvèrent plus que deux membres de laCham- 
bre administrative ; elle^ déclarèrent, par ordre dÉi ca- 
binet, que radministration et la justice conserveraient 
leur cours régulier, jusqu'à ce que la cbnstitntiori des 
Cantons et leur lien entre eux fassent rétablis ou or- 
ganisés d'après un nouveau système. On conyiht en- 
suite d'instituer nn gouvernement provisoire , dont 
feraient partie les membres de la Chambre aditaioÛK 
irative, qui ne s'étaient pas éloignés à la suite de 
l'armée française. La présidence de la nouvelle auto- 
rité fut confiée au président de l'ancienne, Conrad de 
Wyss, magistrat d'une haute réputation d'tndépen<- 
dance et de loyauté. On réintégra les divers tribunaux. 
Les nouvelles autorités entrèrent en fonctions le 18 
juin. La timidité rendit la marche du nouveau gou' 
vernement chancelante ; il rétabKt la dime, ressource 
nécessaire pour le trésor épuisé; à la demande de 
Hotze et du commissaire anglais Crawfurd, ïiîevflf un 
bataillon de 600 homnves pour défendre te Canton 

^ 16 pages pelit in-4<*, ea françtis; en aUemaoci^ dftos Po$8eU*8 AnnM^ 
^m. m B. 428-140. 

2 De Bowhéa, 1. V, ch. 5 el 6. 
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contre l'invasion des Français. Ce fut dans la suite le 
principal grief de ses. adversaires K 



La situation du gouvernement helvétique méritait 
une profonde pitié. Il se soutenait par la présence de 
Farmée française, et l'armée française ruinait ses res- 
sources, son crédit et son autorité. Il traînait dans ce 
cercle vicieux une existence précaire. Dans la partie du 
pays qui ne s'était pas mise à Tabri de son pouvoir der- 
rière les lignés autrichiennes, il recourait aux moyens 
extrêmes pour. prolonger cette existence incessamment 
menacée* Trjois jours après la bataiHe de Zurich , 
les Conseils législatifs décrétèrent un emprunt obli- 
gatoire de cinq pour cent de tous les biens des com- 
munes ou corporations, à l'exception des biens des 
écoles et des pauvres; il devait être rempli dans quinze 
jours sous la surveillance de Commissaires extraordi- 
naires envoyés dans les* Cantons avec des pouvoirs 
suffisans ^. Les mêmes Conkeîls s'attristaient de l'armée 
irrégulièrement payée et dépourvue de vfvi^es et des 
magasins tonibés au pouvoir de Tennemi ^. 

Au milieu de ce^ embarras crôîssans , Frédérlb- 
César Laharpe, ne prenant conseil que de la raison du 
salut public, osa concevoir un remède devant lequel 
lui seul ne recula pas, et qui attestait la profondeur 
du mal. Il soumit au Directoire une fïiotion conçue en* 
ces termes : « Deux maladies travaillent notre Répû- 
» blique, la pénurie des finances et l'influence âristo- 

* Von TilUer, I, 3 39-3 4 &, el là les sources, 
' Deni \6h du S jnin. 
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M cratique. Ce n*est qu'avec les patriotes, qde nous 
» avions dédaignés^ parce que leur langage était peu 
» flatteur^ que nous sauverons la République. Mais a 
» quels moyens recourir pour la sauver? Il faut des 
» soldats, des armes et de l'argent, ou plutôt il ne faut 
» que de Fargent, puisqu'avec lui on fait tout le reste. 
» Tous les moyens ordinaires d'en avoir ont été in- 
» fructueusement tentés par nous; il ne reste donc 
}) plus qu'à essayer ceux qu'on appelle révolution- 
» naires, et que la gravité des conjonctures excusera 
» auprès de tous les hommes raisonnables. Nos inten- 
» lions sont droites et nos mains sont pures; sachons 
» mépriser les criailleries et ne voir que les résultai. 
i) La guerre actuelle et la contre-révolution dont nous 
» sommes menacés sont en grande partie le fruit des 
» intrigues et des complots de nos ci-devant gouver- 
» nans. Je ne viens point vous conseiller contre celte 
» race de conspirateurs implacables des mesures de 
» rigueur qui tiennent de la rancune ou soient incom- 
n patibles avec la justice; mais il est juste que leurs 
» fortunes contribuent à réparer les torts qu'ils ont 
» causés et qu'on les mette dans l'obligation de croire 
» à un ordre de chojses qui les ruinerait ainsi que vous 
)) s'il était renversé. Je vous propose, en conséquence, 
» d'arrêter en principe : 1* Que les familles des ci- 
» devant gouvernans de Berne, Fribourg et Soleure, 
j), prêteront à la République une somme de six millions, 
» dont ceux de Berne paieront la moitié ; 2^ Que cette 
» somme sera pnyée par moitié, savoir, trois millions 
» dans quinze jours et trois millions dans un mois; 
» ,3^ Qu'il sera déposé pour la valeur desdites sommes 
» une quantité de lettres de rente pour assurer leur 
» hypothèque; i^ Que ce prêt sera forcé; 5"* Qu'il 
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» sera fait au Corps législatif un message reposant 
» sur ces bases ^« » 

Le jour où le Directoire helvétique entendit et re- 
jeta cette motion, conforme aux insinuations de Mas«- 
sëna^ le Directoire français subit la révolution du 
30 prairial dans laquelle le triomphe demeura aux 
amis de la modération. Roger-Ducos, Moulin et Go- 
hier s'élevèrent sur les ruines du parti de Reubell, 
de Merlin et de La Réveillére-Lépaux. La réaction 
reprocha surtout aux Directeurs déchus les malheurs 
de THelvétie et la désaffection des Helvétiens pour la 
nation française. Lucien Bonaparte prononça de nobles 
paroles à la tribune du Conseil des Cinq-Cents : « Les 
n Républiques alliées^ dit-il, ont été traitées en pays 
» conquis et livrées à toutes les exactions. L'Helvétie 
» s'est vue en proie aux concussionnaires les plus effré- 
>i nés. On a fait désirer l'esclavage chez un peuple, notre 
j) aine en liberté. D'indignes fers ont chargé des mains 
» toujours victorieuses; le laurier a été une faible dé- 
)) fense^ et le guerrier couvert de gloire a dû courber 
» sa tête sous le joug des plus vils agens de la tyran- 
» nie^. D De tous côtés se faisaient entendre des voix 
éloquentes, échos de cetle opinion. Le Directoire helvé- 
tique ressentit le contre-coup de ce mouvement réac- 
tionnaire. Le nouveau chef du gouvernement français, 
Sieyés, écrivit à Laharpe une lettre amicale; il promet- 
lait à la Suisse protection à l'extérieur, liberté à l'inté- 
rieur,secours d^hommes et d'argent et cessation des trai- 
temens vexatoires; il conseillait en revanche l'oubli du 
passé. 11 insinua qu'Ochs ferait bien de se retirer du 



* Proioc. dÊi Direct. iS juin 1799. 
> Moniteur, 5 messidor aa vu. 



Digitized by VjOOQ IC 



286 HISTOIRE DE hk SUISSE. 

Directoire. L'arrivée d'un nouveau commissaire du 
gouvernement français en Suisse, Montchoisy, an- 
nonçait un changement de système. 

Les vrais républicains suisses dans les deux Conseils 
ne pardonnaient pas à Ochs son intrusion dans le 
Directoire par un coup d'État de Rapinat, et avec 
l'appui des baïonnettes françaises. Les chefs de ce 
partij, Escher, Ustéri, Kouhn et Koch, outre le mi- 
nistre de la Justice Meyer de Schauensée^ et Stapfer, 
ministre de l'Instruction publique lui reprochaient 
son dessein de les faire arrêter et juger, ou enfermer 
dans une forteresse de France comme vendus à TAu- 
triche^ Ochs fournit à cette heure un grief plus dé- 
cisif. Il avait contracté l'habitude de faire part des 
affaires intérieures du Directoire à une foule de per- 
sonnes qui en tiraient parti contré cette autorité^. 
Au mois de novembre de l'année précédente , il fut 
convaincu et convint d'avoir communiqué à Perra- 
chel, ministre plénipotentiaire de la République fran^ 
çaise, une lettre diplomatique confidentielle et d'avoir 
ainsi trahi les secrets de TËtat. Les Directeurs se con- * 
tentèrent d'adresser à leur indiscret collègue une 
admonestation et de consigner le fait dans uti proto- 
cole secret cacheté de onze sceaux^. Ochs ne profita 
guère de la leçon. La révélation de sa correspondance 
avec le Directoire français qui venait d'être renversé 

^ Oeh, (ifHisiine Uitrê à Talieyrand, da 32 germinal an vu (il avril 
1799) , sigoalail en e£Çet ces hooiines comme «antîgallicans, pour ne 
pa^ dire amis des Autrichiens, • II estimait qu'il serait aisé de déjouer 
leurs intrigues, si l'on s'appliquait h les faite tomber dans l'opinioQ d^ 
leurs adbérens. 

2 Mém. de F.-C. ée la Harpe. 

* Le Protoe, secret du 20 nov. 1798 avec la lettre de Ealler à Bégos, 
aux Arch, helv. Voir appendice. 
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le sigpala comme un traiire à sa p4tri«. Laharpe, in- 
struit de cette trahison par Sieyés, convoqua dans sa 
demeure Oberiin et Dolder et les minisires de l'inté- 
fkuv et de la Police. Le Directoire lui fit porter un 
message, et lui donna une demi-heure pour signer 
une demande de démission. En cas de refus, il pré- 
senterait le lendemain au Corps législatif l'acte d'ac^^ 
cusation dont il lui donnait copie. Le code pénal 
statuait la peine de mort pour le crime qu'on lui im- 
putait. Ochs, fort ému, hésita, puis signa ^ Le len- 
demain, il partit pour Rolle dans le €anton du Léman. 
Sa carrière politique était finie : esclave de la faveur 
étrangère, il tomba par son dévouement à l'étranger. 
Perrocbel se présenta devant le Directoire pour de- 
mander les motifs de la résignation d'Ocbs. Le calme 
avec lequel iUfut écouté et le laconisme des réponses- 
du président Laharpe lui firent comprendre que- la 
démarche du Directoire n'était que trop fondée. II se 
tut et se retira ^. Les Conseils accueilliFent k lende- 
main avec des transports de joie une nouvelle depuis 
longtemps désirée. Les Fii^e la Répmèlif^e! ]fi§ pUi& 
bruyans sortirent des lèvres qui avaient le .plus sou- 
vent loué les dîners du Directeur disgracié ^. On lui 
donna pour successeur Philippe Secretan, président 
du tribupal cantonal du Léman. £n Hollande déjà, 
il avait professé les principes qu'il soutiqiX Mseite pen- 
dant la révolution du Pays-de-Vaud. Tout. le monde 
applaudit à ce choix. Secretan ne dut sa nomination 
qu'à la réputation de son patriotisme, de ses talens et 

* Protoe. secret du Direct. 25 jaîn 1.799. 
s Mém. de t\'C. de la Harpe. 

* Z'ûrieker MoHatsehronik,i^(iO. 
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de ses vertos ^ Trois jours avant Ochs, le sort élimina 
Bay. Les Coaseils nommèrent à sa place François^ 
Pierre Sai^arj, d'une famille bourgeoise de la ville de 
Friboorg, médecin habile, patriote recommandable 
par ses lumières^ sa loyauté^ ses vertus domestiques ^ 
Les deux nouveaux Directeurs firent promptement 
la triste expérience de la siluation*du pays et du gou- 
vernement. Celle des fonctionnaires vis-à-vis des 
troupes françaises et de leurs chefs devenait si diffi- 
cile qu'ils donnèrent en grand nombre leur démission. 
Il fallut une loi pour obliger les fonctionnaires de 
rester à leur poste et pour remplacer les démission- 
naires effectifs par des citoyens capables mis en ré- 
quisition '. La pénurie d'argent était telle dans plu- 
sieurs contrées que le receveur de TOberland, par 
exemple, fut autorisé à percevoir les impôts en foiu 
et en blé^. La multiplicité des décrets financiers atteste 
qu'on vivait d'expédiens, La pauvreté du trésor força 
de diminuer les traitemens des représentans du peuple 
et de tous les hauts fi»nctionnaires^; encore ne put-on 
Jeor payer que des à-compte;. mais on accorda au 
Dii^ectoire une somme de 15,000 francs pour dépenses 
secrètes ^. 11 s'était récemment démis de ses pouvoirs 
extraordinaires''. Il ne manquait plus. à cette autorité 
que de voir ses bonnes relations avec la France se 
coutrir d'an nuage. L'excès du mal^ dont il était le 

* Perrochelaumin, 10 messidor. 
« Fon TUlUr, I, $27. 

' Loi da 5 juilleU 

* Protoe. du Direct, l août 1799. 

» Btt/to/m</esro»,IiI,103-iC5, 124 12S, 157.160, 175, 187-196,291. 
« Décret du 18 juiUçt. 

* Le 6 juilieU 
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témoin et sous quelques rapports rinstriiment^ lui 
arracha des plaintes. Au Valais^ l'arbitraire de la do- 
mination française était à son comble. Le général 
Xaintraille ayant fait enlever d'un magasin de la 
République helvétique de 15 à 1800 sacs de sel^ le 
Directoire helvétique lui fit adresser des représf nla- 
tions« Xaintraille «répondit que « le pays étant con- 
» quis par les armées françaises^ aucune autorité ne 
» pouvait y limiter la sienne K » Les agens militaires 
français laissaient commettre impunément en Helvé- 
lié des vexations cle toute espèce^. Le Directoire helvé- 
tique mit tous-ses griefs sous les yeux du représentant 
de la France^ et déclara qu'il était « parvenu à ce 
» terme où la volonté demeure impuissante et où, 
» après avoir employé toutes les Ressources, il ne reste 
9» plus que le découragement^. » Il écrivit au Direc- 
toire français, par courrier extraordinaire, cette lettre : 
u 11 est uh torme à tout. Uiie partie de l'Helvétie est 
» occupée par Tennemi, une autre partie est rédirite 
I) en désert, le reste est désolé par les réquisitionis et 
» par les passages des troupes. Vos armées n'ont ni 
» pain, ni viande, ni fourrages^; elles manquent de 

* Zellner et J entier au min, (Talleyrand), 15 messidor (^ Juillet). 
' Talleyrand au min. de la Guerre, 16 messidor. 

* Perrochel au min, 6 thermidor (24 juillet). 

* Voir entre autres les décrets des 19 jnillel et 27 sept. 1799. Quinze 
soldats français moururent de faim en Valais; hO autres ne furent sauvés 
de la même mort que parce qu'on put à grand*peine leur procurer un peu 
de pain. Proioe. du Direct, à août. Perrochel parla de* la friponnerie épou- 
vantable des entrepreneurs de l'habillement et de l'équipement, » de « l'in- 
satiable rapacîlé des fournisseurs. • — « Des J}ataiHons déguenillés , dit- 
il. entrent en campagne, et partout où ils passent, ils offrent le tableau 
de la tristesse et de la misère. Si cet étii de choses se perpétue encore 
quelque temps, c'en est fait des armées françaises. » Au min, i^* floréal 
(20 avril^. Sekawenbourg , à la même époque (30 germinal, 19 avril), 

XVI. 19 
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» tout. Les commissaires qui sont auprès d'elles ne 
» peuvent plus tromper personne. Nous vous déclarons 
» qu il n'est aucune extrémité à laquelle nous ne 
» soyons prêts à nous porter, plutôt que d'élre davan-» 
» tage les instrumens de la ruine et de la désolatioâ 
» de nos concitoyens. Nous dénoncerons aux représen^ 
n tans de notre nation, nous dénoncerons à la nation 
» même ce que nous avons fait et l'abandon dans le* 
» quel on nous laisse. Citoyens Directeurs, nous vous 
H demandons de pourvoir dès à présent à la subsistance 
A) de vos armées et de nous acquitter au moins deux mil<* 
» lions d'espèces à compte des énormes avances que 
» nous avons faites. Si vous nous aidea^ comptez que 
» vous n'aurez jamais d'alliés plus fidèles, et que nous 
» nous montrerons dignes de combattre pour la oause 
» des peupks libres^. 9 Malgré ces plaintes, officiers 
et soldats français, foulant aux pieds toute discipline, 
continuaient de piller, de tounttenter Ids habitans de 
l'Helvétie, et attentaient même à la vie de pakibles 
citoyens ^. Dans le Canton du Léman, à Villeoenve, 
un commandant français s'empara de f<^rce d'une 
barque eliargée de blé pour les troupes helvétiques ^. 
Les choses allèrent si loin que les Conseils invitèrent 
le Directoire à leur rendre compte de ses démarches à 
l'égard des préjudices causés par des Français^. 

Glayre, envoyé à Paris, au mois de juillet^ en qualité 
de commissaire du gouvernement avec pouvoir de 

l)arle au ministre de la Guerre «d'empêcher que le soldat ne soit coq- 
stamment la dupe de la mauvaise foi de ces sangsues de la Hépubliqae. » 

* Proioe. du Direct, 25 juillet 

* Ibid, 17 septembre. 
» Ibid. 28juillel. 

* Décret du 7 septembre 1799. 
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traiter des intérêts de THelvétie auprès du Directoire 
exécutif de la République française^ , avait demandé 
la révision et la correction du traité d'aHiance, source 
des outrages et des dévastations sous le poids des^els 
la patience de la nation touchait à son dernier terme. 
Il avait réclamé la neutralité, protectrice des frontières 
de la France et redemandée par Topinion universelle 
de l'Helvétie^. Le ministère français, indisposé par la 
lettre du Directoire helvétique, refusa de traiter de 
la neutralité tant qu'une partie du territoire de l'Hel-^ 
▼étie serait dans la possession de l'Autriche ^. Glayre 
demanda aussitôt ses passe-ports ^. 

Une réaction formelle se propagea dans les- Cantons 
orientaux occupés par les troupes autrichiennes. A 
Schaffhouse^ où la ville et la campagne ne s'accor- 
daient pas^ on établit d'abord, avec l'autorisation de 
Tarchiduc Charles^ un gouvernemenl provisoire, in- 
termédiaire entre Taneienne et la nouvelle constitua 
tîon. Au milieu du mois d'août, les communes rurales 
consentirent à la restauration de lancien ordre de 
choses ^. 

Les sentimens révolutionnaires prédominaient dans^ 
la campagne de Zurich , sur les bords du lac , à 
St»fa principalement, ancieu foyer de révolte^. La 

* Arrêté dn 11 jaillel 1799. 

^ Note remise aii min, le 25 juillet. 

* Le min. d Glayre, 7 ftraclidor [2 à août) ; le Dir, franc, aê Dir. /te/»., 
sa lettre et celle du ministre de la Guerre à Masséna, dans le Moniteur du 
25 brumaire an V11I. 

* Giayre au min, 8 fructidor. 

^ Proclamations de la Chambre admitdatr. de Sthaffh. du 1*' juillet et 
des bourgmestre. Petit et Gr. -Conseils, dv 19 juillet; von Tillier, I, 540, 
541, 569. 

De Rovéréa, Méw» h V, ch. 5, commencement; voir notre t. XV, 
541-575. 
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ville, au contraire, haïssait le régime helvétique^ et 
cette haine s'accrut par le projet du gouvernement de 
faire arrêter et conduire en France dans une forteresse 
trente ou quarante magistrats, et de mettre.la ville en 
état de siégea 

Un parti en Thurgovie souhaitait le retour du vieil 
ordre de choses; les anciens seigneurs justiciers re- 
prirent possession de leurs droits. Un gouvernement 
provisoire, composé d'hommes modérés dés deux con- 
fessions et des'diverses parties du pfi y s, prépara une 
constitution propre à concilier les intérêts des ci-de* 
vaut possesseurs et l'indépendance du Canton, chère à 
tous les partis politiques^. Mais un club révolutionnaire 
contrariait le travail de la restauration ^. 

Nulle part on ne se soulevait avec plus d'énergie 
contre le joug unitaire que dans les Cantons autrefois 
démocratiques. L'esprit hostile des Appenzellois enga- 
gea le gouvernement helvétique à faire emmener des 
otages à Bâle et à casser le tribunal de district. A Tar- 
rivée des Autrichiens (24 mai), on rejeta les cocardes 
et les insignes helvétiques dans TAppenzell comme à 
Saint-Gall et dans le reste du Canton Sentis* On mit en 
pièces les arbres de liberté, on en jeta des tronçons 
dans ies maisons des patriotes; ceux qui les avaient 
plantés durent les renverser sous un feu croisé 
de plaisanteries de ce peuple le plus railleur de la 
Suisse^. La nouvelle delà prise de Zurich fut accueil- 

^ Protoc. du Direct» 27 et 29*inai. 
^ Pupikofer, Gescliiehte Thurgau*s, 

* Nùte du banneret ^irehherguer^ dans de Rovéréu, Mém. 1. V, cfa. 6. 

* Un A|lpenzellois se plaignît à nn jnge de ce qu*un tel l'avait appelé 
cjiUyen, • Citoyen jnge, je ne saurais souffrir qu'on m'appelle. W/o^en. 
Dernièrement, un voleur ayant subi Texposition , on écrivit que le ci- 
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lie avec des éclats de joie. Le 23 juin, la landsgé- 
meinde^ assemblée de nouveau dans le plus grand 
ordre^ rétablit l'ancienne constitution et les magistrats 
les plus persécutés pendant les derniers temps. Un 
mois après, le Grand-Conseil ordonna la levée d'un 
corps de 400 hommes, désignés par le sort parmi les 
célibataires, pour servir comme auxiliaires sous les 
ordres de Hotze. Il rappela au pays tous les citoyens 
du Canton qui servaient sous les drapeaux du gou- 
vernement unitaire. A Saint-Gall et dans le Rheinthal 
les autorités helvétiques firent place à d^autres ^ 

Nous avons dit l'accueil que les Autrichiens re- 
çurent parmi les Glaronnais et l'empressement des mi- 
lices du pays à marcher s^vec cette armée étrangère; 
mais. quand on prétendit les y incorporer, leur na- 
tionalité se révolta; ils n'avaient pris les armes que 
pour leur indépendance *. 

Confondus sous leur vieux nom de Waldstetten^ 
les trois plus anciens Cantons restèrent dévoués à 
leur organisation primitive. Toujours prête à se sou- 
lever contre la contrainte, la population entière pré- 
parait des moyens de défense; les malades méme^ 
construisaient des retranchemens ^. Fidèle à la no- 



toyen un tel^ avait été attaché comme voleur au carcan par le citoyen 
bourreau; or, je ne suis ni voleur ni bourreau, citoyen juge. • li y a 
moins longlem[)s qu'un Appenzellois porta plainte contre un autre qui 
l'avait appelé j... f... Les juges décid^ent que ce n'était pas une injure. 
• Je vous remercie, dit le plaignant, de m'a voir appris une chose que je 
ne savais pas, MM. les j... f... » 

' Veriuch einer Geseh, der Gemeinde Trogen, Msc. S. 95, (T/; voh Tci" 
lier^ I, 3&5 et 846, et là les sources; de Rovéréa, Mém. I. V, ch« 6. 

* Von TilUer, I, 546, H7. 

* Sur les hauteurs d'Immensée , district dTArth , et près du pont de 
SÎQS ; von Hatt à Bengger, 30 juin 1799^ 
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blesse 4e senltîniens qu'on aimerait à voir inséparabie 
de r^iBOur des lettres, Zsohokke, commissaire du 
ff^nYermm^ni, aima mieux calmer la révolte que la 
oomprimer. U usa de ses pleins pouvoirs pour pro- 
téger les babitans et de soa influenoe pour leur faire 
rendre l^s otages ^ A son arrivée, il trouva les prî^ 
sons remplies ; il demanda siuv^e^chainp le relâche<- 
ment de plusieurs détenus fort «xcusables, et inter-* 
céda pour toutes les souffrances^. Il vit partout un 
manqua de oensidération pour un gouvernement à 
principes mobiles, sans pian fixe, et qui n'avait sa 
que désorganiser la machine de TÉtat. Des lettres de 
Berne inondaient le pays de satires contre le Direct 
toire et les législateurs^ . Dans maisi village, Z&chokke 
ne découvrit d'autres patriotes cpie les fonctionnaires 
publies; encok^e vit -il teor n<Hbbre jAiminii^r ^ Tes^^ 
prit public empirer de jour en jour ^. Sans la présence 
des Français, personne n'aurait plus obéi aux lois : 
encore leurs excès secondaîent-rilis ractivit4 des émv*> 
grés et le ressentiment des otages rentrés dans leurs 
foyers ^. Le mal allait croissant. Au pays d'Uri, Le- 
courbe permit à ses soldats tous les genres de dié* 
sordre; au milieu de réputseoient universel, sa table, 
dont Lucerne entretenait la somptuosité, insultait à 
la mis^e du peuple^. Lorsque les Français rentrèrent 



» r<mri//«r, 1,848, 549; Pwl«».4iil)4ni#<. 9 eUOjiiîn; s, 7, IS, 
tO juillet ; l$chfikke, Seibitmkm. U i«7-rtS9. 

* Rapport au Direct. Stani, 16 mai. Cette pike et Ifll fiiy. dans arcb, 
hel?. II, 6, C, S, t. S8. 

* Zsfihokke au Dir^^ i^ jaim 

* Le même au même, 7 juin*. 
*' ^e mime ^u même, h jaillet. 

* Zsehokke, Denkw. III, 262. 
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dans le pays de Schwyz, presque toute la population 
avait fui dans les montagnes de Glaris; une tren*< 
taine de maistins du chef-Ueu ëlaient vides; plus de 
fonctionnaires civils, plus de frein au pillage^ plus de 
bras pour la mmsson : les bestiaux enlevés, les blés 
foulés aux pieds ; des soldats campés dans un désert. 
I^e général Molitor, beau^ jeunç, aimable^ adoucit ces 
maux par la discipline et par son humanité ^ 

La souffrance et la haine du gouvernement for^ 
maient le seul centre des anciens Gantons opprimés 
ou soulevés. Point d*unilé dans la réaction^ point de 
plan coipbiné« Ils espéraient en TÂutriche et Tâu-* 
triche ne pensait qu*à ses intérêts. Les Suisses, après 
leur âge héroïque, commirent presque toujours la 
plus grande des fautes politiques^ c'est de compter sur 
les autres , a^ lieu de chercher leur point d'appui 
dans leur propre naCion. 

Une direction mieux combinée détermina les mou- 
vemens insurrectionnels à l'occident de THelvétie. 
Dans le Canton de Soleure, pour aliéner les esprits/ 
il suffît de la fu'ésence des Français auxquels on pré* 
férait Croates et Cosaques; il suffit des débats paples^ 
quels les autorités helvétiques se déconsidéraient et de 
la mollesse des agens^ las de servir le gouvernement 
à leurs frais ^. I^ fermentation était incessante dans 
le Canton de Fribourg. Les anciens gouvernais et les 
prêtres ne prenaient pas même la peine de cacher 
leurs menées ou de tempérer par la prudence la har- 
diesse de leurs propos K 

« Fon Tiltkr, I, 5S8, 169 yZtekokke, SMitichau, I, f S8. 
^ Le préfet Zeltner d Rengger, 26 août 1799 ; Arch. helvé*. cartons : 
SickerheitS'PûUzey. 

' Protoc. du Direct. 9 août 1799. 
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L^ esprit de ]a ville de Berne, d'abord assez câline^ 
te montra bientôt plus hostile. Dans le Séeland, las 
arbres de liberté tombaient sons -la hache contre-révo* 
lutionnaire; on délivrait les prisonniers autrichiens^ 
et ils se réfugiaient sur le territoire de Neuchâtel, fu- 
turs auxiliaires de la réaction qu*on méditait. Au mois 
de mai y le quartier général réactionnaire s'établit à 
Neuchâtel ^ Deux Vaudois, dés Torigine antagonistes 
de la révolution et anfiis des Bernois, Pillichody et 
l'ancien major Rusillon ^y cherchèrent, de ce territoire 
neutre, à travailler l'esprit des montagnards dans les 
districts de Grandson et d'Yverdon ^. L'impulsion 
première fut sans doute donnée par le comité de Té- 
migration suisse. Du moins, lorsque les armes autri- 
chiennes eurent refoulé les Français dans la moitié 
occidentale de la Suisse, l'avoyer Steiguer, Hotze et 
Wickham convinrent d'exciter un soulèvement gé- 
néral sur les derrières de Tarmée ennemie. Pillichodf, 
muni par eux de pleins pouvoirs, se rendit à Neu- 
châtel et augmenta l'activité du comité central par la 
promesse de l'appui pécuniaire des Anglais.. Ce comité 
se mit en rapport avec ceux de Berné, de Fribourg, de 
Vaud et de Bienne et entretint des intelligences dans 
tout le Pays-de-Vaud, dans les Cantons de Fribourg, de 
Soleare et dans l'ancien évèché de Bâle. Il fâcha dauft 
les montagnes de Neuchâtel des munitions, des amas 



* Il se composait de Berseth , ancien membre du Grand- Conseil de 
Berne et qui en était le chef, de l'ancien baillîf Stieigoer d'Iuterladien , 
du colonel Sleigoer de Bîpp du comte de Gaylus , émigré français reçu 
feauige(^ de Bienjie, de Moolei^h de Fribouiig el de Zeliner de So- 
leure. 

> Voir sur ce personnage, de Rovéréa, Mém. I. V, ch. S. 

*^ Prot0c, du Direct» 15 maL 
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d'armes et des prifouniers ^e guerre autrichiens ra- 
chetés ou échappés aux faibles escortes qui les cou* 
duisaient en France ; d'autres arrivaient dé l'intérieur 
de ce pays par Besançon ; 1 500, disait-on y étaient 
répandus dans les Cantons de Berne et de Fribourg K 
Le Ha ut- Valais^ secondé par la division autrichienne 
du général Haddik qu*on attendait, d'Àoste par le 
Saint -Bernard^ devait donner le. signal du soulè* 
vement en fondant sur le Bas-Valais.. Une, efferves*- 
cence antirévolutionnaire régnait dans le Jura vau- 
dois, surtout à Sainte-Croix et dans les environs, 
centre d'une nouvelle Vendée. On y exprimait- tcnit 
haut l'espoir d'être bientôt délivré d'un joug tyra^ 
nique. On n'attendait qu'une invasion des Austro- 
Ku^ses dans le Valais ou une défaite des Français {»rés 
de Zurich, pour faire sauter la mine et opérer une 
jonction entre les troupes autrichiennes et les Suisses 
mécontens^ réfugiés en grand nombre dans le comté 
de Neuchâtel. Au Canton du Léman, grande agita^ 
tion des esprits, oppositions, tranchantes ; exaltation 
d'un côté, de l'autre aigreur, crainte,, terreur; plus 
d'entreprises utiles, plus de bonheur. Les pis^iptes 
honnêtes et zélés se flattaient en vain 4e. diriger le 
mouvement^etde l'arrêter à point; à côté d'eux s'agi* 
tâient des ambitieux et des brouillons^ Contrairement 
à la constitution, on assemblait les communes poqr 
leur proposer de demander l!abolition des droits féo- 
daux sans indemnité, comme condition (le la défense 
dé k patrie; ainsi l'on avilissait les âmes ea leur fai«- 
sant envisager la spoliation comme le prix du patrio- 
tisme. Les milices des districts de Grandson, d'Orbe 

* î^rroeUelaumin. S3 fractidor (8 septembre)* 
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et d'Yverdon refusèrent de marcher sur Tordre des 
autorités. Des troupes helvétiques ou françaises pa^ 
rurent indispensables pour dompter ks rebelles, em 
méfne temps que pour opérer la rentrée des iippôts *. 
L'entier dépérissement du commerce et de Tindustrie 
inspirait aux montagnards vaudois la rage du déses- 
poir. Déjà Ton buvait h h santé de leurs Excellences 
de Berne u ces bons et braves seigneurs^ » et Ton di- 
sait de Tours : «Oh! la pauvre bète! » On préparait 
aussi du puneh pour recevoir aux premiers jours 
« M. le comte de Souwarow. » Une conférence de 
d^égués des comités eut Keu dans Morat le 22 août, 
^ut fat organisé, le tocsin, les proclamations qu'on 
adressait, au nom du gouvernement helvétique, aux 
troupes françaises et aux Suisses sous les drapeaux 
français K 

De son côté, le coniité de la restauration^ présidé 
à Zuriéh par Tàvoyer Steiguer, aidé par le talent et 
la plume de Charles-Louis de Haller, traça pour 
to«€e la Saisse un plan de confédération aristocra- 
tique et d'améliorations sociales commandées par 
Texpérience ^. 

Titoit était donc prêt pour une réaction complète; 
il ne manquait plus que la victoire des Autrichiens. 

Pendant ce temps, il s'opérait dans les Conseils 
heivérîques une réaction mcnrale contre le régime 



* Le préfet du Léman (Polîer; ak Direeloite, 17 6t 19 jnin 1799 ; Arcfa. 
fael«. SietktrkêiU-Pioiitey. 

- > Jitipport de PiMicMy^ d«is Mffi^fiJ^^ Bmiuii9ntigeêek; MeMmt «e- 
créiûde Cornéliui Senti au Directoire, li août, cUlPS Arcb. belv« Gat- 
tODS : Sieherheits Politey, 

» Fon Hallet'ê Ge$eh. der fVirkungen und Polgen dee Mtrreickieehtn 
Feldtttgi in der Schweie, 
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dVne impuissante terreur. De» défenseurs de$ prin- 
cipes coDStilutionnels et de l'huiMnité réfeiamèrent 
contre les déportation et le$ détentions arbitrai- 
res, Eaçher çl» Ustéri firent eatwdi^ leuw vqix libé- 
rales. Le PireGtoire dut <iéder fi rendre à la liberté, 
à leurs foyers , des magistrats re^pecta^Wes , quel- 
ques-uns victimes de ^iwpJes soupçon» ^ Lorsquun 
commissaire dévoué a» gouverneniwt , Rilleter de 
Stofa , arriva dans la forteresse d'AfhoiuPg ♦ il trouva 
dans le souterrain 186 prisonniers san^ paille, tour^ 
mentes par des miasmes pestilentiels et par la ver- 
mine, les plus pwvres par lu faim, et çeu?^ qu'on 
avait entassé» dans Ufle partie feumide de ce cachot, 
couverts d'habits à 4em\ pourris* Pa;r.son ord?e, on les 
transféra^ daps un v?iste grenier- D'auttes occupaient 
d'autres parties de la forteresse. Billeter en fit mettre 
e^ liberté, 355 des s^uls Cantons de Sclwya, d'Un- 
iQrwalden et de Zoug, ïwis il exigea de chaeiin d'eux 
.24 francs pour l^s frais de détpotion. Le« riche» 
payèrent vQlqntairement pour Its pauvres^, l^jg^ 
lier, profitant de l'inaMtentiaBi du gouvernement, les 
;i^v*it rançonnéa Sft»s miséricorde, leur vmidaR* 9 un 
prijc exprbittint la plus mauvaisie nourxilure^/la paille 
6$ mêm^ TeW. te gouvernement était twp ocoupé 
dLç s^ propre $ou|Br2|nc€^, trop étourdi pat' tai cris 
4» la dpplwr publique^ pour firèiier rbrcille aux gé- 
missemens sans écho des prisons. Tardivement in- 
struit de ces « souffrances .affreuses, » comme les ap- 

* Protoe. da Direct. 15 juin. Tout nn volume în-fqlîo des Archives 
helvétiques se rapporte aux otages, II, 6. C, 2, \» S9. 

« BUki^ au QirecU i4 et 25 îm; Lifi€ 4w f»r«*<wi«#n' rfMif*Wl? •»" 
€11 liberté par BilUten Arcfa. belv. II, 6. C, 2, t 17. 
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pelle le ministre de la Justice et de la Police^, il or- 
donna de poursuivre le geôlier ^. Toujours est - il 
que les ressources du Direxftoire ne suffisaient pas 
aux frais des prisonniers d^Ëtat accumules dans les 
lieux de détention ou de déportation '. On relâcha 
aussi les Fribourgeois enfermés à Chillon *. Bien des 
prisonniers libérés sans autre forme de procès^ di- 
saient tout haut: «Si nous étions coupables^ pour- 
quoi ne nous a-t-on pas jugés? Si nous étions inno- 
cens y pourquoi ne nous indemnise-t-on pas pour les 
souffrances endurées? » Le public répétait leurs pa- 
roles^. A la fin, le Directoire se vit en butte à de vé- 
hémentes attaques dans le .Grand-Conseil, au sujet 
de l'enlèvement arbitraire des otages. Cartier , de 
îSoleure, Ëscher principalement, toujours à l'avant- 
garde du libéralisme^ réduisirent au silence les ora- 
teurs qui tentaient, moins de défendre des violences 
inconstitutionnelles, que de les couvrir d'un voile. Le 
Grand-Conseil prit le parti de la légalité; il àt re- 
mettre en liberté les otages innocens et traduire de*- 
Tant le juge compétent ceux sur lesquels pesait le 
soupçon fondé d*un crime ^. » Le Sénat approuva ce 
décret. Ustérl avait dit dans cette assemblée : ce Avec 
» la liberté personnelle des citoyens disparait toute 
» liberté; que Thomme dont la volonté arbitraire 
» domine au-dessus de la liberté s'appelle Paul, ou 

» Au Direct. U octobre 1799. 

* Le 17 octobre. 

* Le préfet de BàU (Scbmid) au Direct, 10 juin 1799. Garions : Sicher- 
heiti'PoUieyn 

* ProloiB, du Direct. 50 juin. 

^ Zêchokke, Denkwurd. Il, 247. 

* Décret du 18 aoôll799^; Bail, deê (oii/III, 179, ISO; TagbUttt, llî, 
1S6. 
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» Pierre, ou Frédéric - César, qu'il agisse au nom 
y> de la liberté ou bien au nom de la tyrannie, qu'il 
» ait prêté serment sous le drapeau de la liberté ou 
» sous celui du despotisme, n'importe; sans la liberté 
» personnelle, la liberté politique n'est qu'un mot 
» trompeur ^ » 

Les Conseils abrogèrent, après quatre mois de 
terreur^ les tribunaux militaires et la peine de mort 
décrétée pour les crimes contre-révolutionnaires et 
pour le refus de servir dans l'élite ^. Si , peu de 
temps après, quelque fougueux représentant du 
peuple ose demander qu'on établisse un tribunal ré- 
volutionnaire^ la ftison, amie de la modération, ré- 
prime par des bouches éloquentes cette recrudescence 
tardive ^. La modération est à l'ordre du jour parmi 
les agens du gouvernement ; mais elle dégénéiNe en 
faiblesse ^ et l'impunité encourage la désobéissance; 
les recrues désignées repoussent l'enrôlement, les con- 
tribuables refusent Timpot ^. Dans un tel état de 
choses, tout changement semble une amélioration. 
On abrogea la Légion helvétique et l'on décréta une 
nouvelle organisation des troupes en bataillons 
séparés , provisoire ^, comme la République elle- 
même. La loi organique promulguée, il fallut l'é* 
tayer d'une loi pénale contre ceux qui refusaient de 
marcher ^. 

* Séance du 1" août 1799- 

^ Loi du 80 juillet 1799 ; les lois abrogées étaient du 30 et du SI mars 
précédens. 

* Séance du Grand-dmi» do 27 août. 

* Le préfet de SoLeure (Zeltner) au min, de CIntér, 26 août ; cartons : 
Sicherheiti-PoUzey, 

^ Lois du 5 et du 17 septembre. 

* Loi do 18 septembre. 
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Réaction des adversaires, réaclion dans les Conseils, 
relâchement dans Texercice du pouvoir, résistance a 
là loi et, comme résultat de ces choses, peu de con-* 
fiance du gouvernement dans sa situation, ce sont là 
les présages d*une révolution politique. En effet, Ton 
ne se borne pas à réformer les abus, on parle de ré- 
former la constitution imposée par des maîtres étran- 
gers, <K bastille élevée sur un sol libre, » a dit dans 
le Sénat Tancien Directeur fiay ^ Ptut-étre Tordre 
de choses fondé sur l'appui des armes étrangères se 
sontiendra-t-il encore quelque temps, si la victoire les 
couronne. 

Hormis deux ou trois rencontres insignifiantes, la 
trêve de fait entre les deux armées^ chacune d'envi- 
ron 75,000 hommes, se prolongea jusque vers Je 
milieu d'aoûts Mliis des dispositions différentes aoH 
maient à leur égard les deox gouvernem< as ^» L'Au* 
triche se conlenia de tenir ses régimens au compVet^ 
sans songer à tes ^enfotcer par èe nouvelles iroiipes; 
die attendait l'arrivée des 30,000 auxiliaires promis 
par la Russie^ A l'aide de ce renfort, Tarehidue comp^ 
tait défendre sa principale Kgtre d opérations sar le 
Danube, et dans le cas d'une victoire, poursuivre 
l'ennemi avec avantage. Cependant les puissanoes 
coalisées avaient étendu leur plan et projeté d>n- 
vahir la France sur toute la frontière orientale pour 

< Moniteur du S4 thermidor an vu (il août 1799). 

^ SoonCES : Be Rovéréa, Mcmoirea inédits, I. V, eh. S, I. Vf, cb. 1-3 ; 
Mathieu Dumas, Précis, I, 294-516 ; IL, 48-64; Thiers, Hist. de laRépol. 
fr. t. X; p. riiiier, l, 12- u. 13- Kapilel; Feidiug von 1799, II, 80*119 ; 
Clausewitz, II, 28-55 ; Jomini, XII, 77-85. 
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étouffer le feu du républicanisme dans sou foyer. 
Souivarow, pressant Moreau dans le pays de Gènes^ 
menaçait la Provence et le Dauphiné; mais l'invasion 
principale devait s'opérer de la Suisse dans la Fran*^ 
che-Gomté. Le nouveau Directoire français avait con-* 
fié le «portefeuille de la guerre à Bernadotie. Gette 
autorité conçut un plan de campagne qui embras* 
sait toute la ligne de Gènes à Mayence. Voyant sa fron- 
tière de Suisse le plus exposée^ il combina soigneu- 
sement les opérations de son armée dans ce pays. 
Masséna fut chargé de Texécution. Le Directoire 
résolut de prendre Toffensive avant la jonction, des 
Russes et des Autrichiens^ La défense de la Suisse^ 
indispensable pour protéger le cœur de la France, a ne 
pouvait être assurée pour le reste de la campagne^ st 
Von ne dépostait les Impériaux des cimes les plus éle- 
vées des grandes Alpes ^ et si Ton n'occupait de nou- 
veau les communications avec TltaUe, jusqu'à ce que 
les neiges vinssent fermer ces abimes déjà couverts 
de iangy et dan^ lesquels devaient se précipiter encore 
une fois tant de braves ponr s'y disputer l'avantage 
de la position général;, et peut-être décider avec le 
sort de la Suisse celui de la France ^ » 

L'archiduc avait placé son principal corps d'armée, 
48,000 hommes, sur la Limmat, et 5,600 sur la rive 
droite^ du Rhin ; 22,000 seulement, fort disséminés, 
défendaient la vaste étendue entre le lac de Zurich et 
le Haut* Valais. Masséna porte son attention essfn«- 
tiellement de œ côté. 11 confia les opérations qu'il mé-^ 
ditait dans le grand massif des Alpes à Lecourbe, né 
montagnard, chasseur hardi, général au wup d'œil 

' Mathieu Dumas, Précis des événemens miliU l, 291-295. 
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perçant comme celui de Taigle, soldat dont rien n^é- 
tonnaitle courage, vigoureux, souple, agile. Masséna, 
sachant que l'arrivée de l'armée russe à Schaffhouse, 
sous les ordres de Korsakow, était fixée au 18 août, 
ordonna pour le 1 4 une attaque générale depuis le fond 
du Valais jusqu'aux portes de Zurich. Pour cacher aux 
ennemis le mouvement des troupes par lequel il ren- 
forçait son aile droite commandée par Lecourbe^ et 
pour détourner leur attention, Masséna attaqua leur 
aile droite et leur centre. Dès le 12 et le 13 il fit enga-' 
ger, près de Baden, des affaires d avant * postes. Le 
14, au point du jour, à la faveur d'un épais brouillard, 
on surprit par son ordre le camp de cavalerie du géné- 
ral Hotze dans la plaine de la Sihl, en avant de Zurich. 
A la même heure 4,000 Français, avec artillerie et ca- 
valerie, livrèrent une attaque plus vive près de Wie- 
tikon, Wollishofen et Trimbach; Tinfanterie autrî- 
cliienne ne se soutint qu avec peine jusqu'à FarriVée 
de la réserve, qui rétablit Téquilibre. 
. Le régiment de Rovbréa se couvrit d'honneur à 
cette journée, dans laquelle beaucoup de sang coula 
et les Suisses des deux parfis se rencontrèrent et se 
chargèrent avec fureur. Vers le soir Masséna ramena 
ses troupes à leur précédente position ^ 

Ce général sut ainsi occuper Tattention de l'archi-- 
duc et son principal corps d'armée, pendant qi^ Le- 
courbe tentait de s'emparer des passages les plus im* 
portans des Alpes. Celui-ci voyait devant lui, sous 
les ordres des généraux Jellaehich et Simpschen^ l'aile 
gauche de l'ennemi^ forte au plus de 20,000 hommes. 



* Campagne ât 1799 ; de Rovéréa, Mém, I. V, cb. 6 ; Mathieu Dtanas^ 
l, 296 299; Annaleê de Posselt, 1799. 
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et qui ne pouvait occuper, entre le Saint-Gothard et 
le lac de Zurich, que les points principaux d'une trop 
longue chaîne de positions. 

Le labyrinthe colossal des {jrandes Alpes se rattache 
à un massif central réuni aulour des sommités du 
Grimsel, de la Furka et du Saint-Gothard. Ce massif 
forme le nœud des quatre principales chaînes. De là 
descend à l'Orient le Rhin, au midi le Tessin, TAarà 
l'occident et la Reuss vers le nord. De là aussi s'éten- 
dent le long de ces eaux les vallées^ grandes routes 
des Alpes, unies entre elles par des sentiers et d'étroits 
passages que tracent des torrents et des ruisseaux. Des . 
sommités centrales on domine ces communications des 
vallées principales entre elles. Tenir en sa posses- 
sion cette haute forteresse, c'est s'assurer la position 
capitale et le principal avantage d'une guerre dans ces 
montagnes. Lecourbe avait étudié à Lucerne, dans le 
relief du général Pfyffer, le système des Alpes centra- 
les. Il plana comme l'aigle, avec le coup d'œil de l'in- 
toHigence militaire, au-dessus de ce théâtre de rocs et 
de précipices. Il porta dans l'étude de la guerre des 
montagnes sa sagacité, son audace et des connaissan- 
ces locales, cf 11 partagea ses troupes en quatre colon- 
nes, dont les attaques simultanées et les réunions suc- 
cessives étaient combinées d'après les difficultés que 
chacun avait à surmonter et les secours que la na- 
ture du pays leur permettait de se prêter mutuelle- 
ment ^» 

Le 1 4 août, à la pointe dû jour, le général Boivin, au 
nord du lac de Lucerne, marehant par Stein et See- 
ven, attaqua vivement, en avant de Schwyz, les Im- 

^ Math. Dumas, 1, 332-504. 

x\u 20 
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pénaux el plusieurs corps des Pelils Caotonsy pendant 
qu'un bataillon tournait cette même position par les 
hauteurs du Haggen et du Mythen. Le général Le- 
courbe, abordant lui-même à Bronnnenavec une ré- 
serve de grenadiers^ qu'il avait embarqués sur une 
flottille, s'empara de oe poste important. Le pont de la 
Muotta fut emporté sous le feu de l'artillerie. Triom- 
phant sur tous les points, les Français s'emparèreo/ 
successivement des positions de Scbwyz, d'EÎDsidk, 
de Rothenthourm , de Schindellegi , du mont Etzel, 
et forcèrent l'ennemi à se retirer par la vallée de h 
Muotta et le Pragel vers Glaris et sur la rive droite 
de la Linth. 

Le jour avant^ Loyson, parti avec son corps d'ar« 
mée de la plaine de Meyringen» traversa la vallée sau' 
vage de Gadmen^ ensuite loogea le Steinberg par un 
étroit sentier, au bord d'un précipice. Les hommes 
grimpaient un à un; on traînait les canons areet/^f 
cordes; dans les endroits les plus périlleux desmoo- 
tagnards les portaient sur leurs épaules. On abandoa* 
nait à eux-mêmes le peu de chevaux qui restaient; 
quelques-uns tombèrent en se fracassant au fond da 
précipice où mugissait un torrent. Si les Autrichiem 
avaient prévu une attaque de ce eôté^ quelques hom« 
mes en auraient arrêté des milliers ^ Loyson pénétra 
dans le Mayenthal, mais s'arrêta devant un ancien re- 
tranchement reconstruit par les Autrichiens^ hexagone 
revêtu, placé entre les précipices du torrent de Meyen 
et des rochers coupés à pie ; un seul sentier, foudroyé 
par rartillerie et la mousqueterie, conduisait à ce for** 
tin, défendu par 300 hommes; Loyson ne remporta 

• Zscliokke, Denkwiirdigk. II, 278-280. 
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que le lendemain, après un cinquième assaut^ et lors* 
que les chasseurs du Léman eurent tué les artilleurs ^ 
Alors il put déboucher près de Wasen, vers le milieu 
de la vallée de la Reuss. 

Lecourbe^ après s'être emparé de Brounnen^ acheva 
de remonter le lac avec sa flottille, calculant avec jus- 
tesse le mouvement de Loyson. Il débarqua» non sans 
rencontrer une vive résistance à Flûelen, dans la partie 
inférieure de la vallée de la Reuss. Deux de ses divi- 
sions, dont Tune descendit d'Engelberg, attaquèrent 
les Autrichiens latéralement. Il repoussa l'ennemi dans 
plusieurs combats^ en partie par le Schaechenthal, en 
partie le long de la grande vallée jusqu'à Wasen, où 
Loyson les attendait. Se voyant pris entre deux feux, 
iU n'eurent d'autres ressources que de se retirer dans 
les Grisons par là vallée de Maderati et les flancs du 
Crispait. Dans le but de marcher au-devant de la co- 
lonne de droite, sous les ordres du général Gudin, et 
de s'emparer du Saifit-Gothard, les deux généraux 
franeaia réunis reinontèrent le même jour encore la 
vallée de la Reuss jusqu'au pont du Diable , malgré 
l'excessive fatigue des troupes de Loyson. « Ils rencon- 
trèrent, à quatre heures du soir, les premiers postes 
des Impériaux et les forcèrent de se replier sur leurs 
retranehemens, près du pont du Diable, appuyés au 
torrent de la Reuss et a des rochers inaccessibles : ils 
se présentèrent à la tête du pont, en colonne et au pas 
de charge, poursuivant les Autrichiens et comptant 
passer péle-^mèle avec eux. Mais tout*à-coup le milieu 
du pont disparait entre les parapets et sépare les eoni'- 
battaos par un abime inattendu ; une ouverture de 

* Note de F.-C, de la Harpe, sur PoaaelVë Annal. 1799, IV, 95. 
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trente pieds de largeur laisse voir le torrent au fond 
du précipice, et force la tête de la colonne de grena- 
diers à s'arrêter et à rétrograder sous le feu meur- 
trier de la rive opposée ^ » Le lendemain ils passèrent 
sur des poutres et des planches jetées pendant la nuit 
par-dessus l'abime, une arche étayant le chemin, et 
ils pénétrèrent par le Trou d'Uri dans la vallée d'Ur- 
seren, au pied du Saint-Gothard. 

La quatrième colonne, sous les ordres de Gudio; 
remontant de Afeyringen la vallée de rAar, par un 
sentier souvent étroit, entre d'énormes rochers, se ren- 
dit, après trois attaques, maîtresse du poste presqaa 
inexpugnable du Grimsel , défendu , ainsi que les 
pas^ges du Valais et de la Furka, par plus de 2,000 
Autrichiens. Il leur coupa la retraite vers la Furka 
et poursuivit sa marche jusqu'au pied du Saint-Go- 
thard, où il rejoignit Lecourbe et Loysoa. Une partie 
de ses troupes poursuivirent les Autrichiens dans ie 
Haut -Valais. La division du général Turreau avait 
déjà battu et rejeté au delà du Simplon un corps en- 
nemi commandé par le prince de Rohan, et presque 
anéanti celui du colonel Strauch, dont les débris ga- 
gnérent Locarno, par des sentiers réservés à Taudace 
des bergers et des chasseurs. Turreau effectua de cette 
manière sa jonction avec la colonne de droite. 

Ainsi, en quarante - huit heures, Lecourbe réta- 
blit ses communications avec le Haut - Valais et se 
rendit maître du Grimsel, du Simplon, du Saint- 
Gothard, de toute la vallée de la Reuss, du pays de 
Schwyz et des hauteurs de l'Etzel , en un mot de la 
ligne alpestre qui part du Simplon et aboutit au lac 

' Maik Duma$, l, SOS. 
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de Zurich. Sonaudace justifia la confiance de Masséna. 
Le résultat de ces trois jours de combat fut consi*^ 
dérable pour les Français: 3,500 prisonniers, une 
grande étendue de terrain reconquise, mais surtout 
Tefiet moral sur les troupes et sur Topinion de THel- 
vétie ^ Depuis ce moment Tarmée du Danube reprit 
Toffensive. 

Le gros des Autrichiens se retira de la vallée d'Ur- 
seren, par les hauteurs d'Oberalp. Il se rallia et se 
retrancha derrière le petit lac de ce nom. Lecourbe 
craignit que les Autrichiens ne s'affermissent dans 
cette position, d'où ils menaçaient la vallée et fer- 
maient l'entrée des Grisons par les sources du Rhin. 
Il fit marcher un bataillon par le Saint*Gothard sur 
Airolo, pendant qu'avec un autre bataillon et toutes 
ses réserves de grenadiers il se portait sur les monta- 
gnes pour se rendre maitre du lac d'Oberalp. Là se 
livra un combat formidable qui commença par un feu 
de mQusqueterie trës^^vif. Trois bataillons autrichiens, 
échelonnés dans de belles positions, couvraient le che- 
min de Disentis et les débouchés ; leurs tirailleurs cou- 
ronnaient les hauteurs. Après plusieurs charges inu- 
tiles, Lecourbe, accompagné de Gudin et de Loyson. 
réunit sept compagnies de grenadiers; les trois géné- 
raux se mirent à leur tète. Cette troupe ébranla les 
premiers pelotons ennemis. La retraite des Autri- 
chiens ne fut bientôt qu'une déroute. Poursuivis, la 
baïonnette aux reins, ils ne s'arrêtèrent que près de 
Disentis. Us perdirent dans ce combat 200 tués, 400 

^ Claasewitz évalue la perte totale des Âatrichiens dans ces deux jour- 
nées à 7 ou 8,000 hommes au moins, outre 15 à 20 pièces d'artillerie. 
II. H. 
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blessés et plus ds i |000 t^Hsoboiers dont une ving- 
taine d'officiers ^ 

Lecteur, ave^vous jamais gravi fiar un sentier pé- 
rilleux ou par des rocs escarpés jusqu au sommet des 
Hautes-Alpes? AveiK^vous éprouvé ces battemens de 
cœur causés par le danger comme par le plaisir de 
Taudace? Avez-vous respiré cet air qui restaure en 
quelques ipstans les forces épuisées, qui fait circuler 
plus rapidement le sang et Les idées et double le seo- 
timeut de la vie? Ave^-vous vu à vos pieds cette nature 
grandiose conquise par votre volonté? Avez-vous senti 
combien Thomme, pygmée perdu au milieu de ces 
monts gigantesques, grandit et les surpasse par la puis- 
sance de la pensée? Telle est aussi Texaltation des 
guerriers dans les montagnes, Tenivrement des chefs 
et des bataillons qui suivent les traces des plus hardis 
chasseurs et partagent leurs périls : la guerre de oion- 
tagnes est la poésie de la guerre. 

Un grand revers compensa et faillit (K>mpromeltre 
la victoire remportée dans les Alpes. En Italie, Sou* 
warow, le jour du triomphe de Masséna, gagna la san- 
glante bataille de Novi. Cette victoire rejeta les Fran* 
çais dans les Apennins et le porta lui«-méme aux 
frontières de la France. Elle pouvait faire échouer 
tout le plan du Directoire et les combinaisons de Mas* 
séna. Le génie militaire de rarchidue d'Autriche, 
ferme et perspicace dans ses calculs, mettant à profit 
une conjoncture heureuse arrachait peut-être au gé- 
néral en chef et à Lecourbe ks lauriers cueillis sur le 

* Rapport de Lecourbe sur tes affaires des 27, 2S et 29 thermidor, feuille 
10-4*; Mathieu Dumas^ I, 310; PosseU's Annal. 1799, IV, 96. 
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froni des Alpes, si les mystères de la politique de fa 
coalition n'eussent remplacé^ en faveur de Tarmée 
française, un destin propice. 

Le moment était venu pour les alliés de frapper en 
Suisse un coup décisif. Une armée russe de 26,000 
hommes, sous les ordres de Korsakow, allait arriver. 
Sa jonction avec Tarmée autrichienne devant Zurich 
pouvait déterminer en faveur des alliés une victoire 
qui eût rejeté les Français en France. Dans cette con- 
joncture, un ordre du cabinet de Vienne, couvert d'un 
profond secret, enjoignit à Tarchiduc de quitter la 
Suisse, de détacher une division de son armée pour 
la défense de rAllemagne méridionale et de se porter 
avec k reste sur le Bas-Rhin. Les Autrichiens de- 
vaient passer en Allemagne et les Russes en Suisse. 
Souwarow avait, de son côté, reçu Tordre de sortir 
dltahe. On sembla prendre plaisir à éloigner chacun 
de ces deux grands généraux du théâtre de ses ex- 
ploits. Quant aux motifs de cette combinaison, l'An-- 
gleterre, qui fournissait For pour la guerre, et par 
conséquent pouvait faire prévaloir son avis, voyait 
avec jalousie, pensait-on, la Russie, appelée par sa po- 
sition à devenir une puissance maritime, occuper avec 
ses troupes un port de mer sur la Méditerranée*. 
L'orgueil russe, de son côté, se séparait volontiers, 
peut-être, de l'armée autrichienne pour ne pas l'as- 
socier à ses lauriers ^. Le motif principal, sans doute, 
fut la crainte de l'Autriche de partager en Italie ses 
conquêtes et la gloire de ses armes avec un général 



* Celle explication est de l'archidac Charles. Feldiug v. 1799, H, 8S, 
» Ib. 86, 87. 
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russe, puissant par son génie guerrier et par son ca- 
ractère, et de Laisser le midi de l'Allemagne à décou* 
vert. La nouvelle combinaison fit manquer tout le 
plan de campagne des alliés S et justifia ce jugement 
séviére d'un historien stratégiste : « La politique mes* 
quine du cabinet de Vienne joua un jeu frivole avec le 
colosse de la guerre jusqu^à ce qu^il en fut écrasé^. » 
Une armée de 70,000 Autrichiens, habituée à la guerre 
de Suisse^ munie d'une artillerie considérable^ allait 
céder la place à moins de 50,000 Rus^s, dont 22,000 
n'avaient pas encore franchi les Alpes qui les sépa- 
raient de rUalie. L'Angleterre avait promis un corps 
auxiliaire de 12,000 Bavarois; elle n'en réunit que 
2,400; elle comptait sur 20,000 Suisses qui se lève- 
raient au son de Tor; 2,000 seulement se trouvaien 
à l'armée des alliés ^. 

L^arcbiduc retarda son obéissance aux ordres de sa 
cour, qui exigeait pourtant le secret sur ces ordres 
mêmes et leur exécution prompte et sads objection Ml 
comptait justifier ce délai par une victoire dont les 
conséquences auraient été importantes* Masséna, dans 
l'intérêt des opérations de son aile droite, avait affaibli 
sa gauche. Il n'avait laissé sur la rive de l'Aar infé- 
rieure que 4,100 hommes divisés en trois corps. L'ar- 
chiduc résolut de passer la rivière, d'arriver ainsi sur 

* Lire les plaintes de rarcbiduc, t. c. 91. 

* Clausewitz, If, 90. 

» De Roviréa, Menu I. VI, cb. 1. M. le lieutenanl-géoéral Maihiéi^ 
Z>tfmas (II, 33-36), d'une opinion toute <^n traire, expose les avaDtagesdo 
plan combiné par les deux cours impériales pour la répartition de ieuri 
armées. L'archiduc Charles, comme on va le voir, n'était rien moin» 
que persuadé de ces avantages. 

* Feldzug V. i799, II, 94 ; à cette page et à la suivante se lit on pas- 
sage intéressant sur l'obéissance d'un général en chef. 
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les derrières et le fltnc de Teoneini et de lui couper 
seseommunicatioDS. Il choisît pour le passage la courbe 
que TÂar forme entre les deux villages du Grand et 
du Petit Dettingen. Celui-ci, fort insignifiant, n'était 
occupé, sur la rive gauche, que par deux compagnies 
de Français; l'autre, sur la rive droite, se couronnait 
d'une enceinte de collines dominant la plaine opposée. 
La nuit du 16 au 17 août fut fixée pour lopération. 
Korsakow avait promis de se réunir cette même nuit^ 
avec une vingtaine de mille hommes, aux 29,000 Au- 
trichiens rassemblés prés d'Oberendingen par Tordre 
de l'archiduc. L'ennemi ne sMtait aperçu de rien. 
Deux ponts devaient être jetés sur TÂar pendant la 
nuit. L'entreprise échoua, en partie parce que l'archi- 
duc ne se hâta pas de jeter quelques bataillons sur 
l'autre rive, en partie par l'imprévoyance et l'incurie 
des ingénieurs. Au matin, le brouillard épais qui jus- 
qu'alors avait caché les travailleurs se dissipa. Deux 
compagnies de chasseurs zuricois, embusqués au mi- 
lieu des décombres de Dettingen, armés d^ excellentes 
carabines et tirant à balles forcées, tuaient les pon- 
tonniers à une distance où aucune mousqueterie n'eût 
pu. atteindre; ils suppléaient ai nsi, derrière des murs, 
à l'artillerie, qui n^ayrait pu soutenir le feu de celle 
des Autrichiens. Le bruit du canon attira des renforts. 
L'archiduc, voyant son plan anéanti, ramena ses trou-, 
pes à leurs positions précédentes ; ks Français firent 
de même. Le sort de la campag ne venait d'être df^cidé ^ 
Souwarow, en annonçant au lieutenant-gépéral Kor- 



• Fetdiug V. 1799, II. 119135; Clattêéwttx, II, 5361; Dedon a aussi 
donné lous les détails sur cetle aflaire; von TilUer, I, 358-563$ Jomini^ 
XII, 87 89. 



Digitizecfty Google 



314 BtWCMBB DE hk StMSSE. 

sakow sa victoire de Novi, lui «joignit de faire cause 
commune avec le UeoleQant«<'général Hotze, jusqu à ce 
qu'il put venir prendre en personne le commaûdemeot 
dea fotrcea alliées en 8uisse. 

L*arebiduc, sur le point de quitter ce pays, y iana 
Hotie à la tête d'une armée de 25,000 hommes. Houe, 
né à Riohterswyl, sur les bords du lac de Zurich, en- 
traîné fort jeune, par un penchant dominant, èb 
carrière des éludes dans celle des armes, servit J)r 
bord dans la garde à cheval du duc Charles de Wor* 
temberg. Distingué par sa figure et ses talens, admis 
dans la aocîété du prince et de sa oour, alors trés-bril* 
lante, il y contracta l'aisance et les manières du^raod 
monde. Porté sur un théâtre plus vaste, il servit la 
Russie, puis l'Autriche, où, colonel d'un rëgimeDtd^ 
cuirassiers, il fut chargé de la surveillance de Tar- 
chiduc François, dés lors empereur. Hotze, tf une su- 
ture haute et imposante, avait l'âme nMe^hcm^ 
sensible, l'esprit vif, des peucfaans moraux. Atter el 
modeste, généreux et rangé, il était à la guerre entre- 
prenant et audacieux; sur le champ de bataille, cota'^e 
dans la vie civile, emporté quelquefois par son impé- 
tuosité et pas assez en garde contre la ruse de 1 en- 
nemi. Les souvenirs de renfance l'attachaient a la 
cause des révolutionnaires de son pays, dont il m^S" 
sait au fond du cœur Taristocratie. Le désir delà dé- 
livrance de la Suisse l'emportait chez lui sur l'amour 
de la gloire. Lorsqu'il revit le sol natal, ses soixante- 
trois ans n'avaient pas éteint l'ardeur de son pa^"^' 
tisme K Réuni aux Russes, à Uznach, il mil toutanaour- 
propre de côté, et offrit à Korsakow de recevoir se» 

1 De Rovéréa, Mém. 1. IV, ch. î cl I. VI, ch. A ; BulUt. ogic. X, ^ «* 
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ordres s'il voulait prendre loffensive; à ses yeux U 
victoire était à ce prix. 

On convint de se rendre de nouveau maître des Can- 
tons de 3chwyz et de Glaris, ainsi que de la vallée de 
la Keus$9 pour faciliter l'arrivée et la jcMiction de Sou- 
vr'arow, par le Saint^Gothard ou par la grande vallée 
de Claris. Une attaque en trois colonnes ordonnée 
par Hotze, amena du 31 au 31 août des rencontres à 
la suite desquelles Soult et Molitor ^ reprirent Glaris, 
et Hotze abandonna l'offensive pour rétablir une ligne 
de défense de Rapperschwyl à Glaris, le long de la rive 
droite de la Lintb et se liant faiblement par Wésen, 
Wallenstadt et Sargans, à un corps stationné dans les 
Grisons sous les ordres du général Linken. Le pays 
de Glaris, théâtre de ces combats, fut réduit à une 
misère excessive. Beaucoup d habitans émigrèrent; on 
ne trouvait plus de pain à prix d argent; le peuple 
arrachait les pommes de terre à demi mûres pour 
apaiser sa faim ^. Les mouvemens d'une armée fran- 
çaise de nouvelle formation sur les bords du Rhin ne 
perfîairent pas que rarcfaiduc différât davantage son 
départ. Le 31 aout^ à la tête de 30 bataillons d'in- 
fanterie et de 42 escadrons de cavalerie, il quitta le 
sol helvétique^ . non sans verser des larmes sur l'er^ 
reur de sa cour et sur le sort de la Suisse. 

Les Ilu3ses prirent position dans la vilte et aux 
environs de Zurich*. Korsakow, aorti de Russie avec 
45,000 hommes, ne disppsait guère pour les combats 
que de la moitié de ce nombre : les dë4achemens 

* Extraits de deux Rapports officieU du général Mplitor sur les combats 
Ugrés dans le Canton de Glaris par la brigade sous ses ordres, dans Mathieu 
Domaj, II, 381-394. 

' Schuler, Geseh^ r. Glaris* ... 
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qu il avait dû envoyer d'Allemagne en Italie^ la ma^ 
jeure partie de sa cavalerie restée en Souabe pour 
se refaire^ le grand nombre de gens affectés à Ténor- 
tne charroi qae les Russes traînaient alors à leur 
suite^ les Cosaques irréguliers , incapables de soute- 
nir un choc, et bons tout au plus à poursuivre des 
fuyards, réduisaient à viugt et quelques mille hommes 
les combattans effectifs. Ce fut une étrange apparition 
que celle de la première armée moscovite sur ce sol 
dont les Alpes sont les accidens ^ L'habitant de l'Hel- 
vétie contemplait avec surprise Tair martial de ces ro> 
bustes fantassins, agiles sous un lourd équipementmi^ 
nutieusement imité des vieux Prussiens de Frédéric; 
l'extérieur farouche de ces cavaliers nomades, aux 
mœurs et au costume des tribus répandues sur les rives 
du Don et dans les gorges du Caucase; le pas accéléré 
de ces épais bataillons, marchant tour à tour au lugu- 
bre roulement de grosses caisses de tambour défen- 
dues et à la cadence de chants argentins dont les stro- 
phes retentissaient par peloton de la tète à la queue 
des colonnes; ces Cosaques à la laideur étrangère^ vêtus 
d'un large pantalon ^ d'une sale et courte tunique, 
brune, rouge ou bleue^ coiffés d'un bonnet de pelisse, 
une longue et forte lance et un petit fouet à la maiO; 
un sabre, quelquefois un ou deux pistolets à la cein* 
Cure, un fusil à fourchette en bandoulière, accroupis 
sur un cheval de chétive apparence, mais d^une force 
et d'une vitesse incroyables, pour bride un licou, sou-* 
vent un ou deux chevaux en liberté à la suite du leur. 
On les voyait, épars dans une contrée, l'explorer en 
peu de jours avec la sagacité exercée dans leurs step- 

^ Extrait des Mém. de Roviréa. 
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pes, retrouver leur chemin à travers tous les détours, 
ne pas s'égarer dans les forêts, lire sur la poussière 
ou sur un terrain un peu mou le nombre et la direc- 
tion des gens ou des troupeaux, s'orienter à merveille, 
de jour par le soleil, de nuit par les étoiles. On regar- 
dait avec étonnement la multitude de ces petites char- 
rettes à deux roues irainées par quatre chevaux de 
front, et conduites par des demi-sauvages qui, n'ob- 
servant aucun ordre, encombraient les routes; ces ber- 
lines destinées au transport des malades, belles à Tœil, 
en réalité coffres grossiers et mal suspendus qui aug- 
mentaient les souffrances des blessés. 

Au point de vue militaire^ l'infanterie russe, peu 
propre à une guerre savante, Tétait éminemment à dé- 
busquer les ennemis par son audace et sa vélocité dans 
Vattaque, par sa fermeté qu'aucun obstacle n^ ébran- 
lait, par la vigueur physique et par le fatalisme qui 
soutenait sa bravoure. La cavalerie, haut montée, pe-* 
aamment harnachée, habituée à se mouvoir dans un 
terrain sans accidens, dénuée d'instruction et de sou- 
plesse, manquait, pour une guerre de montagnes, des 
qualités indispensables; les Cosaques seuls en possé- 
daient quelques-unes. L'encombrement d^un <^harroî 
calculé pour la guerre dans les vastes plaines sans res- 
sources de la Turquie, formait le principal défaut de 
Tarmée moscovite. 

Le lieutenant-général Korsakow, qui la comman- 
dait, courtisan frivole et chef imprévoyant, ne parta- 
geant d'ailleurs pas toutes les vues de l'archiduc \ 
u écouta pas ses conseils, quoique chargé d'une guerre 
dont il ne connaissait ni les conditions ni le terrain. 

« Clauscwitz, II, 64-67. 
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Il concentra ses forces à Zurich; mais il y commit plus 
d'une faute avant de se mesurer avec l'ennemi. Il des- 
tina 8^000 hommes à !a gairde de la ville. La majeure 
partie campait dans la plaine de la Sihl, serrée entre la 
rivière et le pied de l'Uetliberg, sous le canon français^ 
exposée à de perpétuelles surprises, sans espace pour 
se déployer, sans autre rempart qu'une haie de char- 
rettes, qui entravait l'armée au lieu de la défendre^ 
Korsakow négligea la garde du Zurichberg et des 
aboutissans de cette importante hauteur; malgré tous 
les avis, il ne fit guère attention à la courbe que la Lim- 
mat décrit prés de Hôngg et qui facilitait à Tennenri 
le passage de cette rivière* Il ne se prémunit pas contre 
le danger d'être séparé de Hotze^ dont l'aile droite 
ne se liait à Tarmée russe , d Uznach à Zurich ^ que 
par Tintermédiaire de quelques piquets de cavalerie. 
Les Français avaient d'autant plus de facilité de jeter 
un corpa dans eet intervalle, en traversant le lac dt 
nuit, que les habitans des deux rives leur étaient d^^ 
voués. La négligence de Korsakow à pourvoir aui 
besoins de son armée fut une cause de désordres et 
de vexations qui indisposèrent les habitans. L'inactioo 
qu'on lui reprocha était moins une faute qu'un calcul 
de prudence, justifié par la position nouvelle de son 
armée et par son inexpérience du terrain. Ce repos of* 
frait toutefois un contraste avec la situation réelle et les 
intérêts européens qui se trouvaient en jeu. Korsakow 
perdait trop de vue ks choses essentielles pour ordon- 
ner le luxe oriental de sa table, dont il aimait à fair^ 
les honneurs en homme du grand monde et«n repré- 
sentant d une puissance de premier rang. Zurich, es- 
pèce de cour militaire, où l'intrigue et la frivolité oc- 
cupaient beaucoup de place, rassemblait des hommes 
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iliarquans de divers pays, mais surtout des aspirans 
aux faveurs brilaaniques^ attirés par la présence du 
commissaire anglais Crawfurd et de Wickham. Le re- 
pos et les divertissemens dans la saison des opérations 
de campagne firent appeler Zurich, par dérision, « un 
brillant quartier d'été ^ » L'avoyer Steiguer, cassé, ne 
naarchant plus guère sans soutien, le plus souvent so- 
litaire, ombre de lui-même, errait autour du tombeau 
de son antique république, dont il attendait chaque 
jour la résurrection. 

Les deux armées passèrent trois semaines à s'ob- 
server. De part et d autre on combina des plans d'o- 
pération. Vers le milieu de septembre , Masséna 
comptait sous ses ordres 77,000 hommes répartis en 
huit divisions depuis le Haut* Valais et le Simplon 
jusqu'au Frickthal et à Baie sur une ligne embras- 
sant le Saint-Gothard^ la vallée dt la Reuss et celle 
de la Lioth jusqu au lao de Zurich, TUetliberg, la 
rire gauche de la Limmat et de TAar jusqu'au con- 
fluent de cette rivière et du Rbio. Turreau^ Lecourbe, 
Soult^ Mortier, Lorges, Méoard^ tous familiarisés 
avec la guerre de Suisse, commandaient les princi*- 
pales divisions, Klein et Chabran^ k réserve. Ils 
voyaient devant eux , à Zurich , Korsakow avec 
33,000 hommes, centre de Tarmée aMiëe> à son aile 
droite, entre Waldshout et Baie , Nauendorf avec 
5,400, et à sa gauche, sur la Linth, entre Weser et 
Uznach, Hotae à la tête d'une division de 25,000 hom* 
mes, y compris les Suisses. Ho(2e avait son quartier 
général à KaUbrounn, et par cette position resserrée 
entre une chaîne de montagnes et la Lintli, il défen- 

* De liovéréa, Mém. l, V, cb. i. 
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daît rentrée des deux vallées de la Glatt et de la Tôss^ 
D'après le plan convenu, il devait donner la main à 
Souwarow, arrivant dltalie. 

Souwarow, redoutable par ses récentes victoires, 
pouvait franchir les Alpes sur deux lignes : ou tra- 
verser le Splûguen, Coire, Sargans, prendre le lac 
de Wallenstadt, ou en suivre la rive méridionale, 
et faire sa jonction avec Hotze hors de la portée des 
Français; ou bien, en deçà de la ligne du Rhin, entrer 
par le Saint-Gothard dans la vallée de la Reuss, tra- 
verser le Canton de Schwyz du sud -ouest au nord- 
est et arriver sur les derrières de l'aile droite des Fran- 
çais, postée au bord de la Linth, en face de Hotze ^. 
Lecourbè occupait le Saint « Gothard , et d'autres 
obstacles rendaient la seconde route périlleuse. Ce- 
pendant elle fut préférée. Le 15 de septembre , Sou- 
warow amena jusqu'au pied méridional du Saint- 
Gothard, 48,000 hommes d'infanterie et 4^000 Cosa- 
ques^ outre vingt-cinq pièces d'artillerie de moatagoe. 
chargées sur des mulets. Six mille Autrichiens restaient 
à sa disposition dans la Suisse italienne et 2,000 dans 
les Grisons. Avant son arrivée sur le nouveau théâtre 
de la guerre, un grand événement s'y accomplit. 

La ligne occupée par Hoize et Korsakow sur la 
Linth, la Limmat et T Aar^ formait une des positions les 
plus fortes de la Suisse pour l'attaque et la défense. 
Ces rivières, inégalement larges mais partout rapides 
et profondes, sont bordées sur toute leur rive droite 
de montagnes escarpées et hautes. La ville de Zurich, 



^ Matli. Dumai, l\, 69; Jomitii, XU, 2/i2.248. 
' L*archiduc Chai^ies donne la préférence à la première de ces deux 
lignes. Feldzugv. 1799, U, 184-i86. 
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tête de pont sur la rive gauche de la Limmat, complé- 
tait ce système. La ligne de Zurich au Rhin n'offrait 
que deux passages^ Tun à Brougg, au coafluent de la 
JLimmat, de la Reuss et de TAar, l'autre, près de la 
baie de Dietikon, sur la Limmat. Masséna se décida 
pour cette baie demi-circulaire , d'où Ton pouvait 
protéger les travaux par un feu croisé d'arlillerie. 
Afin de tromper les Russes^ il fit faire ostensiblement 
à Brougg tous les apprêts d'un passage sur ce point* 
Son aile droite, commandée par Soult, avait ordre de 
passer la Lintb entre les lacs de Zurich et de Wal* 
ïenstadt, et d'attaquer Hotze, pendant que lui-même 
traverserait la Limmat. Les Russes et les Autrichiens 
annonçaient ouvertement une attaque générale pour 
le 26 septembre; Masséna les prévint et ne leur per« 
mit pas d'attendre l'arrivée de Souwarow. 

L'obscurité de la nuit du 24 au 25 seconda les tra- 
vaux habilement dirigés par le général de brigade 
Dedon, pour opérer le passage à Dietikon. Les pon« 
tonniers, aidés de 3,000 soldats, traînèrent et trans* 
portèrent à bras et sur leurs épaules les plus lourds 
bateaux et les cachèrent dans les bois jusqu'au moment 
de les mettre à flot. Trompés par le stratagème des 
Français, les Russes avaient rassemblé de grandes for«* 
ces près de Brougg et dégarni les abords de Dietikon* 
Ici, au point du jour, ils virent, à un signal donné, la 
rive gauche se couvrir de troupes et d'embarcations; 
ils firent feu, mais vingt pièces d'artillerie, enceignant 
la baie et habilement dirigées par le général Foy, les 
écrasèrent. Six cents hommes s'embarquèrent et arri- 
vèrent à l'autre rive. A six heures du matin, les Fran- 
çais étaient maîtres des hauteurs; les Russes, tués 
ou dispersés; leur général Markow, blessé et prison* 
XVI. 21 
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iiiers; à neuf heures, les 14,000 hommes réunis 
pour ce mouvement avaient passé la rivière et occa« 
paient une position avantageuse prés du couvent de 
Fàbr. L*aile droite des Russes prés de Brougg, sous 
les ordres du lieutenant général Durassow, était sépa- 
rée du reste de Tarmée ; les Français ne lui permirent 
plus de la rejoindre. 

Korsakov^y en situation offensive, avait réuni sa 
masse, 18,000 hommes, prés de Zurich, en avant de 
la Limmat. Il ne comprit pas l'import^ince de Tarrivée 
et du progrès des Français sur la rive droite de cette 
rivière; il ne songea pas à s*y opposer sérieusement. 
Oudinot, chef de Tétat-major, parvint avec son avant- 
garde , sous les ordres de Gazan , jusque prés de 
Hôngg, pour se porter sur les derrières de Zurich. 

Masséna, de sa personne, repassa sur l'autre rire 
de la Limmat , pour veiller au mouvemeiit de ses 
ailes. Mortier s'était avancé sur Zurich par Wol//s- 
hofen. Une fausse attaque quil fit là, enlraitlaKû^ 
sakov^ de ce côté, à la tête d*une forte colonne. Celui- 
ci eut le tort de poursuivre les ennemis jusqu*au pied 
de l'Albis; le prince Gortschakow, lieutenant générali 
qui le secondait, escalada TUeiliberg et s empara 
même de quelques batteries Irançai^es. Pendant ce 
temps, Oudinot, parvenu près de Hôngg, pour pren*- 
dre Zurich par derrière, traversait sans obstacle la 
Limmat entre ce village et Zurich, les troupes aupa« 
ravant stationnées là, ayant filé successivement snr 
Woliishofen et sur Uznach , où , d'après Tordre de 
Masséiia, Soult avait engagé, dans le même but, no 
combat avec le corps de Hoii^e. A une heure après 
midi, Oudinot se vit maître de Hôngg, d'Affoltern et 
de la montagne de Wickingen. Prenant ïe passage de 
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la Limmat pour une simple démoostralion, KorsakoW 
n y donna guère d'attention; ce fut sa plus grande 
faute. L'apparition des Français sur ces hauteurs 
répandit la consternation dans les murs de Zurich, 
où retentissaient jusqu'à ce moment des accens de 
victoire. De cette position , la • vaillante division 
Lorges, secondée par la légion helvétique et par dç 
l'artillerie, commença vers trois heures une vive at- 
taque sur une grande ligne et poussa de plus en plus, 
vers les portes de la ville, laile droite de Korsakow^ 
lequel, sur ces entrefaites, était revenu et avait rap-- 
pelé à lui une partie de 1 aile gauche. Une petite divi^ 
sion française s'avança vers le Zurichberg. Lorges 
prit position et atteignit vers le soir une hauteur 
dbnt les pentes s'abaissent vers la ville. Korsakow, 
sentant alors la faute qu'il avait commise, rappela 
}es troupes de la plaine, située à l'opposite; mais 
quelques détachemens purent seuls traverser la ville 
encombrée par les chariots et la grosse artillerie; le 
fWu de Tennetni y toujours plus rapproché, mit le 
comble à ce désordre. A la fin, avec l'aide de quatre 
bataillons russes et de la légion suisse Bachmann, 
que llotze lui envoya, Korsakow repoussa les Fran- 
çais des hauteurs les plus voisines et les força de se 
retirer sur la montagne de Wickingen. Schwammen- 
dingen et la route de Winterthour restèrent toutefois 
en leur pouvoir. Ainsi se termina cette première 
jtmrnée. Masséïia avait porté par le passage de Fahr 
1 5,000 hommes sur les derrières des Russes et placé 
18,000 hommes devant eux. La terre était saturée 
de sang. 

Pendant la nuit, les Russes reçurent pour renfort 
leurs deux derniers bataillons de la division Hotze. 
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La ville était remplie de troupes qui, pendant ces 
longues heures de combat, n^avaient apaisé ni leur 
soif ai leur faim. Point de surveillance ni de disci-: 
pline au milieu des ténèbres; pillage complet de 
quelques magasins; mais d'abondantes distributions 
de pain et de vin provinrent de plus grands désordres. 
Un horrible spectacle fut celui des blessés entassés 
dans le lazaret; presque point de médecins et de 
chirurgiens 9 nulle prévision des premiers besoins. 
Le 26^ de bon matin, Korsakow, maifitenant à la 
tète de 1 6 bataillons et décidé à vaincre ou à s'ou- 
vrir un chemin pour son retour, commença l'atta- 
que sur toute la ligne, entre le mont de Zurich et le 
mont de Wickingen. Les Français, de leur côté, « vou- 
laient recueillir d'immenses trophées ^ » Des négocia* 
tions entre les deux chefs, entamées la veille^ ne sus* 
pendirent point les hostilités. Le succès des arm^s 
demeura en suspens jusqu'à midi. A cette heure, des 
avant-postes russes tirèrent sur un dernier parlemen- 
taire français. Masséna ordonna sur-le-champ d'atta- 
quer ht ville de Zurich et les Russes stationnés sur les 
hauteurs. Oudinot, sur la rive droite de la Limmat, 
rassembla toutes ses forces; il suivit une ligne oblique, 
appuyée à droite sur Wickingen, à gauche sur la route 
de Winterthour, dans le double but de s'emparer du 
iliont de Zurich, de repousser Tennemi vers la ville et 
le lac et de lui fermer la routes Voulant opérer prés 
de Zurich une jonction avec les divisions Mortier et 
Klein qui s'avançaient par la rive gauche sous les or- 
dres de Masséna, il dirigea ses principales forces vers 
les abords de la ville, du côté de la Limmat. Les Russes 
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profitèrent de ce mouvement pour songer à leur re- 
traite par la route de Winterthour. Les Français s'ap- 
prochant de Zurich de toutes parts, Tenveloppèrent 
de leurs feux et augmentèrent la confusion dans les 
rues et parmi les charrois. Zurich obtint enfin de Kor- 
sako^ la permission dé capituler. Mesure tardive : la 
bataille était décidée^ Taile gauche russe culbutée, le 
corps d'armée menacé d'être pris en flanc. Les Russes 
commencèrent à évacuer la ville. Korsakow avait mis 
son infantepie en téte^ sa cavalerie au centre^ son ar- 
tillerie et ses équipages à la queue. Il s^avançait ainsi 
formant une longue colonne. « Sa brave infanterie^ ra- 
conte un historien français, chargeant avec furie, ren- 
verse tout devant elle et s'ouvre un passade; mais 
quand elle a passé avec une partie de la cavalerie, les 
Français reviennent à la charge^ attaquent le reste de 
la cavalerie et les bagages et les refoulent jusqii'aux 
portes de Zurich ^. » Déjà^ malgré le feu des remparts, 
Mortier -ei Klein pénétraient dans la partie inférieure 
de cette cité, Oudinot dans la partie supérieure. Quatre 
à 500 Russes dispersés dans les rues, tirèrent dans 
tous les sens^ et se réunirent enfin sur Tun des rem- 
parts. Ils ne tardèrent pas à être massacrés ou faits 
prisonniers. Presque toutes les maisons étaient criblées 
de balles. Les bagages^ les administrations, le trésor 
de Tarmée, les voitures des généraux^ tombèrent au 
pouvoir des Français, ainsi que cent pièces de canon^ 
destinées sans doute à protéger la retraite. Or, ce les per- 
tes en artillerie, dit un savant militaire, sont dans nos 
batailles ce qu'était autrefois la perle des drapeaux, 
la vraie mesure de la grandeur de la victoire^ Tindice. 

« Thitrê. 
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d# sa puissance morale. Une armée qui perd toute son 
artillerie a laissé la bannière de rkomieiir dans le che* 
min boueux de la fuite ^ » De part et d'autre on 
compta beaucoup de tués et de blessés; de quelque côlé 
qu'on se tournât^ on ne voyait que des cadavres^ oa 
ne pouvait marcher que sur des cadavres ^. Les histo- 
riens français parlent de 5,000 prisonniers russes et 
en outre de 8,000 hommes mis hors de combat ^; eé- 
tait ensemble la moitié de l'armée de Kpr^akow. Les 
Russes eux-mêmes évaluèrent leur perte à 3>000 horo^ 
mes. Les généraux russes Saken, Maxkow etLikosch- 
ni, grièvement blessés, furent pris. Les Français s'em- 
parèrent des belles fourrures des officiei'S supérieurs, 
apportées de huit cents lieues. A les voir se couvrir, 
par essai,, de peaux de renards et d'ours, on les eût 
pris pour des habitans du Kamscliaïka ^. 

Deux demi-brigades auxiliaires et la légion helvéti- 
que se battirent à côté des Français; celle-ci se distin- 
gua particulièrement, çt touy^urs dans les rencontres 
les plus chaudes, aussi perdit-elle proportionnellement 
plus de monde qu'aucun des corps français. Un décret 
du Corps législatif déclara qu'eUe avait bien mérité 
de la patrie ^. j 

Zurich, comme une ville prise d'assaut, subit la 
licence des soldats victorieux ; les généraux s efibrcè- 
rent en vain de contenir les désordres. Masséna seul, 
arrivé dans la soirée, y mit uq terme. L'artillerie bel- 

* Clottiemitz, II, 142. 

* Moniteur, 17 vencilémialre an vrii (9 octobre 1799). 

* Thiers; il faut compter dans ces nombres 5,000 Rosses faits prison- 
niers près de la Lintb; plus» loin, p. 328. 

* Moniteur, 16 vendémiaire an viii (8 octobre 1799]* 
^ Bulletin des bis, IIU 502. 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVKÉ XV. œCT. I. CffAP. V. 327 

irétique^ trouvée dans l'arsenal de Zurich, fut décla^ 
rée de boone prise par les Français, par la seule raî* 
8on qu'elle avait été momentanëmefit la possession des 
Russes ^ La contrée environnante, riche, bien culti«- 
vée, populeuse, industrieuse, eut beaucoup à souffrir. 
Tel propriétaire, tei chef de fabrique essuya une perte 
de 40 à 50,000 florins. Un attentat affligea la Répu^ 
blique dans cette journée. Lavater, sorti de sa maison, 
respectée du vainqueur, pour exercer son ministère 
auprès des blessés et des mourans, reçut un coup de 
feu d*un soldat helvétique. Il vécut une année encore 
dans des souffrances aiguës, soutenu par la foi^ prin^ 
cipe de sa charité. 

Suivant le plan de Masséna, combiné pour empè* 
cher le corps de Hotze de soutenir Tarmée principale^ 
Soult, dés le commencement de la bataille de Zurich, 
traversa la Linth, entre les lacs de Zurich et de 
Wallenstadt, pour attaquer vivement les avant-postes 
autrichiens. Cent ciquante braves, le fusil sur la tête, 
traversèrent la rivière à la nage, balayèi*ent les ti- 
railleurs et protégèrent le débarquement de lavant- . 
garde. Animées par cet exemple, les autres troupes 
passèrent la rivière sur plusieurs points, malgré k' 
rupture d'un pont qui s'affaissa sous leurs pas et sé- 
para une tète de colonne de ceux qui devaient la sui- 
vre. Hotze, surpris par cette attaque, courut à quatre 
heures du matin, avec quelques officiers, aux avant- 
postes, pour faire une reconnaissance entre Schennis 
et Kaltbrounn. Il s'avança témérairement; le groupe 
fut enveloppé, etie général tomba percé de balles, 

* Moniteur, 25 vendémiaire an vui (47 octobr^. 
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non loin du Heu où fut son berceau ^ a Cet événement 
jeta la consternation parmi les Autrichiens et diminut 
leur énergie ^. » — -. <€ L'armée impériale de Suisse, dit 
un écrivain français, historien de ces guerres, ne pou- 
vait faire une plus grande perte que celle du défen- 
seur de Feldkirch, ni dans un moment où les taleus de 
ce général et la connaissance particulière du terrain 
difficile sur lequel il se trouvait fussent plus néces- 
saires ; les généraux russes perdaient leur guide ^. » 
Un monument gravé dans le roc, à l'endroit où Hotze 
périt^ témoigne du respect des Suisses pour la bra- 
voure de leur compatriote. Son corps ne reçut pas la 
sépulture dans sa terre natale; il fut en quelque ma- 
nière traîné par l'ennemi jusqu'au Rhin et plutôt en- 
foui qu'inhumé à Brégenz *. Les Français poursuivi- 
rent vivement leur avantage. Soult battit les divisions 
autrichiennes aidées de quelques mille Russes. Le gé- 
néral Fetrasch ne prit le commandement de Hotze que 
pour ramener en hâte, par la Thurgovie, vers la fron- 
tière de la Suisse, cette aile gauche entièrement séparée 
du centre de l'armée. Trois mille prisonniers, 20 ca- 
nons et une flottille armée autrichienne de 12 barques 
et bateaux, qui croisait devant Rapperschwyl, devin- 
rent la proie des Français. Les Autrichiens repassèrent 
le Rhin près de Rheineck. 

Les représentans des cours étrangères avaient quitté 
Zurich avant le moment de sa reddition. WickbaiBi 
qui devait donner ce jour là même un grand diner di- 

^ Rîchlerswjrl, sur le bord du lac de Zaricb. 

» Jomini^ XU, 261. 

^ Mathieu Dumas,!, 61, 62. 

* De Ropéréa, Mim. 1. VI, ch. 4. 
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plomatique, abandonna une partie de sa vaisselle et 
sa voiture; l'on y trouva 2,000 louis en or, qui furent 
distribués aux grenadiers entrés les premiers dans 
Zurich K L'avoyer Steiguer voulait rester pour trou- 
ver sa fin parmi les ruines de ses espérances ; Korsa- 
kow le força^de partir avec quelques dragons d'escorte; 
il ne lui restait plus à chercher hors de sa patrie que 
le lieu de sa sépulture. 

L'armée de Korsakow^ chez laquelle le décourage- 
ment succéda aux bravades, se retira par Ëglisau et 
Schaffhouse au delà du Rhin, désorganisée, sans vi- 
vres, sans munitions, sans effets de campement, dans 
un état de détresse tel qu'on aurait pu l'attendre d une 
longue et désastreuse campagne. Aussi devint-elle un 
fléau pour les contrées où elle dut chercher son refuge 
et sa subsistance. Avec des troupes qui auraient 
moins souffert, Masséna l'eût écrasée. Il se contenta 
de s'assurer de sa retraite. Il la savait hors d'état de 
reparaître de longtemps sur le champ des combats et 
se voyait maître du terrain. Un autre ennemi attirait 
son attention ailleurs. Mais la victoire de Zurich ve* 
nait de décider du sort de la Suisse ^. 

* Moniieur, 25 vendémiaire an viii. 

« Jomini, Xfl, 250265 ; Thiers, t. X ; von Tillier, I, 577-392 ; de Ro- 
viréa, Mém. 1. VI, ch. 1, 2 et S; FeUiug v. 1799, II, 181 213; ClauBt- 
«i<;e^U, 125159. 
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CHAPITRE VI. 

SOUWAROW ET MASSENA. FIN DU DIRECTOIRE. 



SoHwarow : son arrivée; il passe le Saînt-Gotbard» se bat dans la 
vallée de la Reuss et entre dans celles de la Muotta et de Glaris. 
Sa retraite dans les Grisons. Masséna complète la victoire de 
Zurich. La réaction détruite. Contributions levées par Masséna; 
nouvel épuisement de la Suisse; système monétaire. Départ de 
Perrocbel. Mesures du Directoire contre le gouvernement provi- 
soire de Zurich. -*Le 18 brumaire. Masséna quitte la Suisse. 
Troupes suisses de Témigration. Attaques dans les Conseils coi- 
tre le Directoire. Ajournement des Conseils prémédité par 
F.-C. Laharpe. Révolution du 7 janvier; fin du Directoire. 

[1799, 20 septembre— 1800, 7 janvier.] 

Le vainqueur de Novî, appelé au commandement 
général de Tarmée russe en Suisse \ avait tracé aux 
généraux Linken, Hotze et Korsakow un plan d'après 
lequel il attaquerait le Saint- Gothard le 19 septembre, 
opérerait sa jonction avec Holze, pénétrerait sur les 
deux rives du lac de Lucerne, tandis que les troupes 
de HoCze et de Linken avanceraient entre les lacs de 

' Sources : De Boiéréa, Mémoires, 1. Vf, ch. k ; Mathieu Dumas, Pré- 
cis, II. 47-55 , 6872 ; Thiers, Hist, de la Bévol, fr. t. X ; v. Tillier, I, <î* 
Kapilel ; Jomtnt, XII, 265-282, et particulièrement dans les Pièces jasli- 
licalives, pp. 455467, la Relation raisonnée de la marche de Carmes de 
Souwarow d* Italie en Suisse f FeUltug von 1799, II, 255-267; CUuuewH*, 
U, 170-225. 
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Zurich ef de Zoug, et que Korsakow réunirait toutes 
ks siennes près de la rive droite de ki Basse-Reuss et de 
TÂar ^ Ce furent les AutrichienSi qui^ des trois routes 
à suivre» dëierminèrent Souwarow à choisir la plus 
courte et ia plus difficile. Le maréchal, aussi étran*- 
ger aux Alpes que les Autrichiens au Caucase, ne fit 
pas entrer dans son calcul toute la difficulté de ces 
nioatagnes. Avant de rencontrer le génie de Masséna, 
il eut à lutter contre le génie d'une nature colossale, 
nouvelle pour son armée. Il s'arrêta quelques jours au 
midi du Saint*Gothard pour refaire ses troupes, se 
pourvoir de vivres et préparer leur transport, tandis 
qu^une de ses divisions, sous les ordres de Rosenberg, 
passa par Bellinzone dans les Grisons, afin de joindre 
entre Disentis et Uanz la division autrichienne du gé- 
néral Auffenberg, pour arriver sur les derrières des 
Français, que le maréchal attaquerait de front. Gudin 
occupait, avec une des brigades de la division Lecourbe, 
l'entrée de la gorge du Saînt*Gothard. Le 24 septem- 
bre au matin, Souwarow essaya inutilement de le dé- 
busquer; il se battit avec opiniâtreté et perdit 1,200 
hommes; des pelotons entiers tombaient sous les 
balles et les pierres. A ce premier contact avec la 
guerre des Alpes, les troupes russes parurent saisies 
d'une sorte d'effroi. Au sortir des fertiles et riantes 
plaines de Tltalie^ elles entraient dans le labyrinthe 
serré des Alpes couvertes de neige. L'étroit sentier, 
l'étroite vallée, les flancs déchirés de la montagne, les 
efforts incessans pour monter à ces décombres des an- 
tiques révolutions du globe angoissèrent l'imagination 
du premier comme du dernier. L'ennemi, maître de 

^ însiruetions de Souwarow à us généraux , dans Mathieu Dumas, 11, 
976«SS0, JomiHi, XII, 4S2-45â, CUmewiis, II, iU-iU. 
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ces masses qui se perdatçnl dans les nues, Famillâmé 
avec ces gorges, se mouvant avec aisance sur ce le^ 
rain , prit à leurs yeux un aspect gigantesque. Les 
soldats murmurèrent et refusèrent d^avancer. La seule 
voix de leur général, autre puissance de géant, vain* 
quit cette terreur, et le combat s'avança lent et sao* 
glant, par le val Trémola, jiMqu'au plateau du Saiat^ 
Gothard. Souwarow avait inquiété Gudin sur ses flanet 
par des sentiers difficiles. Il le repoussa jusqu^au pied 
septentrional de la montagne, dans le village de Hospi- 
tah Gudin se retira de là par la Fourka sur le Grimsei) 
pour garder Feutrée des vallées du Rhône et de l*Aar. 
II avait donné à Lecourbe le temps de rassembler de- 
vant Hospital ses troupes dispersées sur les bords de 
la Reuss. Mais celui-ci n'avait guère que 6,000 bom* 
mes, nombre insuffisant pour résister aux 12,000 de 
Souwarow et aux 6,000 que Rosenberg, déboucha»^ 
par le Crispait dans la vallée d'Urseren, amenait sur 
ses derrières. Le général français se trouvait ainsi ^^Q* 
tre deux corps ennemis. Rosenberg pouvait l'écraser 
par une marche rapide. Il se reposa quelques heures 
et n'attaqua la réserve laissée à Urseren qu'à neuf 
heures du soir, dans les ténèbres et le brouillard, qui 
Tempèchérent de poursuivre l'ennemi culbuté. Le- 
courbe, posté devant Hospital, déchargea ses pièces 
d'artillerie contre les Russes, puis les jeta dans les 
profondeurs du torrent. A la faveur d'une nuit noire 
et au milieu de ses dangers^ il suivit la rive gauche par 
les formidables rochers de Gôschetien, et rentra dans 
Ja vallée de la Reuss. 

Pour pénétrer dans cette vallée, les Russes se réu- 
nirent le 25 de hou matin, près d'Urseren. Ils s'enga- 
gèrent dans le trou d*Uri , caverae obscure et longue 
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de quatre-vingts pieds^ au bout de laquelle une pente 
rapide conduit au pont du Diable. Les Français, de k 
rive opposée, empêchèrent par un feu soutenu le ré- 
tablissement d'une arche appuyée contre le rocher 
pour soutenir le chemin et qu'ils avaient fait sauter; 
ils dirigèrent leur artillerie contre la sortie de la ca- 
verne. Le premier bataillon russe fut exterminé. La 
colonne se pressait dans cet étroit passage, saluée par 
Ic^ balles ennemies. Les derniers, poussaient les pre- 
miers qui tombaient sans défense sous le feu des Fran- 
çais ou dans les flots au fond de l'abime. Souwarow 
ordonna de tourner Tennemi* Les Russes descendirent 
par une pente rapide à une profondeur de cinquante 
pieds, entrèrent jusqu'à la poitrine dans le torrent 
écumeux, escaladèrent les rochers de la rive opposée 
et chassèrent les Français de leur position. Maîtres du 
pont, ils rétablirent le passage; ils ne parvinrent à Wa- 
sen que dans la soirée. Le matin de ce même jour le 
général autrichien Auffenberg déboucha dans la vallée 
de la Reuss par celle de Madqran. Il s'empara du pont 
de la Réuss, au village d'Âmsteg, et disputa le passage 
aux Français. Ceux-ci, quoiqu'épuisés par les combats 
de la veille et delà journée, s'emparèrent du pont et 
repoussèrent Tavant-garde. Mais accueillis par l'artille- 
rie du corps d'armée, les grenadiers qui avaient con- 
stamment formé la tête dç la colonne reculèrent. Le- 
courbe saisit le fuaîi d'un fuyard, se plaça à l'entrée 
du pont et jura qu^il mourrait là. Déjà les Autrichiens 
l'entouraient; mais ses grenadiers, honteux d'avoir 
abandonné leur général, revinrent à la charge^ le déli- 
vrèrent et s'ouvrirent un chemin ^ Lecourbe se retira 

A PQiêêlt'i JnnaL 1799^ IV, iSé. 
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il conduisit une armée de 20^000 hommes, avec cava- 
lerie, artillerie de campagne et bagages, par des ro- 
chers praticables jusqu alors aux seuls pâtres et chas- 
seurs. Les bétesde somme et les chevaux de la cavalerie 
perdaient leurs fers, ne pouvaient plus avancer ou 
tombaient dans les précipices* Les flancs et le fond de 
ces profondeurs étaient couverts d*équipages, de che- 
vaux, de soMats mourant de faim et de lassitude. L ar- 
mée entière, après de longues fatigues, déjà presque 
nu*pieds et mal nourrie, employa trois jours à ce pé- 
rilleux passage. Le premier homme était déjà arrivé, 
que le dernier n'avait pas encore quitté Âltorf. Getie 
Lenteur s'explique par la rupture fréquente de la co- 
lonne dans des lieux où les soldats s'entr'aidaient pour 
franchir un à un des saillies de roc ou des sentiers 
étroits suspendus sur des abîmes rendus glissansparla 
pluie. On s'arrêtait ensuite pour reformer les bauil- 
lons Ml ne se trouvait dans la vallée de la Muolta qui 
deux compagnies françaises, envoyées de. Schwjz ^ 
reconnaissance du coté de Giaris. Le versant septen- 
trional du Kintzig est abrupte; on semble se précipiter 
du haut du mont plutôt qu'en descendre; jamais 
voyageur ne l'avait passé. Ce fut donc une singulière 
apparition que celle des Cosaques de Tavant-garde 
sur ce flanc escarpé. Les Français, qui voyaient pour 
la première fois ces cavaliers étranges, dirent, dans 
leur humeur joviale, que c'étaient les capucins partis à 
pied et revenus à cheval. Bientôt ces prétendus capu- 
cins, rangés en ligne, fondirent sur eux et les rame- 
Dérent au village de Muotta ^. Souwarow en personne 



« CUuuewiu, II, i94, 195. 

> De Rovéréa, JHém. l VI. ch. 4. 
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y arriva le 28 au poiot du jour. L'arrière-garde, sous 
les ordres de Rosenberg, attaquée par Lwourbe près 
d'Altorf et forcée de se battre un jour entier, ne par- 
vint à Muotta que dans la iiiuit du 29 au 30. Au bout 
de ce passage, Souwarow apprit vaguemept le désastre 
de Zurich et la mort de Hotze, 

Cette nouvelle le fit renoncer^ après quelque hési- 
ta tion, à son. projet de se porter sur Schwyzet sur les 
derrières de Tarmée française. Il prit le parti d'aller 
par le chen^in le plus c^art vers Glaris et d'y rallier 
la division Linken et les débrisdu corps de Pétrasch^ 
loais U promptitude de l'exécution ne répondit pas à 
la sagesse du dessein. Le riçtard qu'il mit à fj|ire occu<* 
per la route de Glaris par. des forces suiEsantes donna 
au générait Molitor, qui avait pris poste dans la va^ée 
db Glaris y le t^q^psi d^rdétacher quelques troiipes 
dans M Klônthal^ où e)|es se battirent a? ec des chances 
diverses contre ravaptrga;rflQ.<l? ^puwarow, 

PrefK^e privée de; ^ vivras pe9da;)t quatre jours^ par 
ia niigligïtMe . desi co^oMBifs^ires autrichiens, Tarmée 
russe, Qn vetiaDt du Saint-Gothard, avait été réduite 
à faire cuire.de la farine avec de la peau^^t avec les 
matiéites grasses qu'elle tipouyaiu^ £|le espérait se 
refaire dai)8. la vallée de la Muotta,. piais à peine y 
U'ouv.a-t-elle de quoi sa^isÇaire ses premiers besoins. 
Les Russes enlevaient les vivres, mais ne fa^isaient 
aucun mtâ aux hat>ita9S eâ. n'attaquaient .point les 
ft^mœe^. Ua saangeitieot,.de$^mmes déterre crues, 
tuaiesil los .b^età^tix «t, <9p gm^se de chaussures, s'at- 
taohaijent au» {HecjLs (ivQcdf^f. courroies des morceaux 
de peau, le poil en dedans ^ 

^ De JHoiii&rea, U. c» el reiii^^ignemens donnés à Tauteur par un vieillard 
d'Âltorf qui accompagna les Russes dans leur expédition. 

xvi. 22 ' 
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Souwarow, Iroropé par le faux bruit d'une ticloire 
de Linken dans la vallée de Glaris, s'attendait que les 
Autrichiens l'appuieraient par le Klônthal. Mais le 
général Linken ne vint point, a II mériterait, s'écria 
Souwarow, qu'on fit un creux en terre, qu'on Ty en- 
fermât jusqu'au cou et qu'on lui cassât la tête à 
coups de pied ^ ^ Une retraite équivalant ddtid son 
esprit à une défait!?, il ne céda qu'en murmurant à 
l'opinion générale de son état-^major et prit soti parti 
de quitter la vallée. AisailK par des forcée toujours 
croissantes, sans autre issue que la montagne du Pra* 
gel, derechef occupée par les Français^ il sortit, le 
30 septembre, de cette position, grâce à eoti coUrag» 
et à l'intrépidité de seé froùptss. La vallée n'offrant 
plus de vivres, chef d'ubê armée sûr laquelle la reli- 
gion exerçait son empiré, Souwarow déguisa la disette 
en un jeûne de vingt*quatre heures '. Pendant ce 
temps, il enleva dans ces périlleux déiléa tes corp» 
habilement échelonnés pour l'y enfermer^ tiotamneot 
entre le kc du Ktënthal et le rocher où Aufifedb^îÇi 
guidé par des bergers intenigens> réussit à tourner 
une demi-brigade française, dont le chef avait sommé 
Tarmée russe de mettre bas les armes. Le maréchal 
parvint ain^ ï Glaris, toujours sans eonoaitre qu'im- 
parfaitement la défaite qui rttinait ses pians et ses 
espérances. 

En quittant Muotta, le maréchal y laiisa ftoseaberg 
avec deux divisions, lenviron 8,900 bomnîesf four 
garder l'entrée obèMentàte de la ^Uée^ du cM de 
Schwyz. MasSéùa, immédiatteûietit après la ^«toire de 



' Renseignement donné par 1c landammann Hédigèr, de Muotla. 
• Tradiiion orale. 
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Zurich, s'était porté sur Schwyz et se tenait prêt à 
recevoir son adversaire. Ayant reconnu k position 
de Rosenberg, il dépécha contre lui une partie de 
la division Mortier et la brigade Loyson. Le 1^' oc- 
tobre, elles remontaient la rive gauche de la Muotta } 
le général russe poussait devant lui, sur la rive droite, 
les Français de la vallée. Un pont, brûlé peu aupa- 
ravant, fut rétabli à la hâte, à laide de troncs d'arbres 
et de planches, mais sans parapet. Là se renconCrérenl 
les Ftunçais qui fuyaient et Tannée qui venait les 
renf<Mrcer, commandée par Mawéna ; ieur choe^ la pré- 
dpitation de la fuite, le mouvement d*un pont ehaoce- 
lant et surchargé causèrent la chnie de nasses entières; 
souvent tome la charge du pont, hottmes, obevaUK> 
canons, chai^iote^ tombait à la fois dans les flots éw^ 
meux, prôf6n(iément enceisséis entre des roes^ Gepen-^ 
dant les trotipes fitanoakes avancèrent. Les Rusaes^ 
set^rés en masse, reeurdtft leur éàùc stnfc être ébranlée^ 
tombèl«éni sur «tks et tes ranènènent en désordre 
jusqu'à 8<;hW^v lies Rm^eft déployèrenl tour*^à^lout 
rim{ia«$ibiiitd et^ rimpjétuosfoé tdkt ledr ^itrege% Le» 
Français pet«diretit mille priaoBiriers el un parett 
nombre de blësisée et de mor(s^« Rosenberg revint 

* La lltiôUa .est flédsndé en ieMetléntés trnteB^ Pt nd«nt.|)iDMèarft se* 
iMikiQSr le» jba)>i(lB)D& 4^ piys fn^'^aie |^:ro•• r«fi]|Bèreiit d*«9 maoger, les. 
croyant no^iirie? c|e la. çoair el da »|iDg des FrançaU. Les détails qu'on 
vieiil de lire el quelques-uns de ceux qui saivelli sont dus ft la cdmmu- 
nicvtioQ d'un vieilhtrd de MtooiHa, M; lé-Uoéhnkimêiia IRédiger. La eat»^ 
«irifAie du poat a élé racootée par te paysans cètig^ éé copidèîre le 
hêg^ el iespiio¥Jfi»oi» eltdTaUeiuJtre %vcyr Ifeqra «banals à.pea.de.distanG« 
du pootoL'aotcur a traversé le Kiotiig et visité, dans rintérét de Texac- 
titude historique, les lieux de ces scènes ël de la plapait des autf^. 

s Jomini, XH, Ï7l ; v^r tmà Pàéttll'4 ÂnmUn, 17^ IT, U2, Ml ; 
ClMsewiit, II, 205, 20 i. 



Digitized by VjOOQ IC 



340 HISTQIltB DE hk SUISSE. 

sur ses pas et rejoignit Souwarow, deux jours plua^ 
tard, à Glaris. 

Fendaut les faits d'armes dont les vallées de la 
Reuss et de la Muotta furent le théâtre, d'autres actes 
de bravoure s'accomplirent dans la vallée de la LiiUh. 
Molitor occupait avec une seule brigade Glaris , la 
vallée supérieure de la Linth et l'issue du Klôntbal. 
Les deux généraux autrichiens Jellachich et Liokea 
arrivèrent contre lui, Ynn par Kérenzen le long du 
lac de Wallenstadti l!autre de Goire par le Panix* Si 
Souvearow fût survenu dans ce moment, les aliicis 
restaient maîtres du cours de la Linth; Molitqr, calme 
au milieu du péril qui le pk^easait, lutta, le12&et le26 
septembre^ contre Jellachich, que la m<M*t 4e flotze jet 
la défaite de son oorpa d'armée avaient ébranlé; il le 
força de se retirer de Tenlrée de la vaUée de Glaris, le 
long du lac de Wallenatadt dans la ville, de ce doidi 
puis à Ragaiz (28 septembre)^ «fin de r^passi^r le Rliip* 
Le 28 et le 29^ il luUa contre Linken^ le contD»gsit 
de reutrer dans les Grisons par les moptiagpesj et vola 
vers l'entrée du Klônlfaal pour y enfermer Sonwarow. 
Mais une division russe joinle à Ja brigide d'Auffen- 
berg le rejeta de cette position et ouvrit à Souwarow 
le chemin de Glaris. Molitor disputa le terrain pied à 
piedy brûla, le pùnt de Nettathal et se retira derrière 
celui de 'Naefels. Le 1^ octobre, après dix jours de 
privationsi de fatigues et de combats^ il southit une 
furieuse attaque de. l'a van t-gar.de russe q^qe com- 
mandait lé prince Bagration. Six fois ks Rosées 
s'^emparérent du potit; six fois les Français les repous- 
sèrent, secondés, par la troisième demi-brigade "helvé- 
tique, qu^éle^rijsa le nom de NœfçU e| q^i se,eou?rit 
de gloire. 
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SiMfi'WâroW^ toujours fidèle aux bases de sa pre^ 
niiére totiïbinsiison^ comptait, lorsqu'il déboucha dans 
la vallée de Glaris/ suivre le tours de la Linth, mw-^ 
cber sur Zurich et rallier ks restes de l'armée de 
Korsakow et les corps autrichiens commandés par 
Pétrasch, Jellachich et Linken; il ignorait la retraité 
des deux derniers ^ Deux jours durant , il attaqua 
Môlifor avec l'acharnement d'un chef qui voyait Je 
sort de la campagne et la réussite de ses combinaisons 
dépendre de la victoire du jour. Molitor, soutenu par 
Gazan^ opposa l'intrépidité française à cette impétùo* 
site sauvage ^. Les derniers efforts de Souwarow se 
brisèrent contre son courage et son sang-froid, comme 
un torrent des Alpes se brise contre le roc et le couvre 
d* écume ^. Souwarow résolut, après un combat inlé* 
rieur de son âme, de se retirer par la seule issue qui 
lui restât ouverte^. Le 4 octobre au soir, à l'issue 
des derniers combats, les Cosaques et les bétes de 
somme commencèrent la retraite par la vallée de la 
Sernft vers les montagnes qui séparent Claris des 
Grisons non loin des sources du Rhin antérieur. Le 
corps d'armée suivit le lendemain avant l'aube. L'ar^ 



' On peut juger de Timportance que Souwarow attachait à ce second 
projet par la lettre •! concise qu'il écrivit aux commandans des troupes 
russes dépostées de 2kirich : • Vous répondrez sur votre tête d'un pas de 
» plus que vous feriez en arrière ; je viens reparer vos fautes. » Mathiea 
Dumas, II, 65. 

* Mathieu Dumas, II; 71, 

^ Ce fait semble répondre à la critique de Clauflewite, qui pnétead 
(II, 2iO) que si Souwarow s'était porté avec toutes ses forces disponibles 
contre Molitor et Gazan , il les aurait culbutés et se serait, emparé de 
Mollis et de Nxfels et frayé le chemin du lac de Wallenstadt. 

* Voir sur ces combats dans le Canton de Gfaris lé f Ùappori de Mê^ 
Uiar, iltDf HiifAi^ii Ehma$, Ik SS(-Mi« . 
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rière-garde eut à wuCenir encore que{(|iiei «liuques 
des Français. Épuisée depuis longtemps: par une fa*- 
ligue exlra^rdinaÂre, par la faioi et les combats, Var*- 
roée russe atteignii ie 6 les flânes élt^yéy du Panîsi^ 
frontière escarpée des deux pays, Deuy; pieds de neige 
fraidie el qui cédait à chaque pas couvriiiênt les sen- 
tiers étroits par lesquels pa gr^vîss^it péniblement 
et à la file ces pentes de granits ;Siir les sommités ds 
ia montagne^ rœil ne découvrait au loin que le laby*^ 
rinihe des Alpes des Grisons et du Tyroli immense 
désert de neige et de glace. Plus d^ sentier^ plMS de 
vestige humain ; pas une saiUie de roc pour servir 
d appui ou pour indiquer It route; pas un buisson 
pour faire un peu 4e feu et réchauffer les membres 
engourdis pendant les nuits qu'oA. passait à la belle 
étoile. Les Coaaques^ escûrte habituelle de Souvarow, 
entretinrent le chétif feu de son biYOuac, à défaut 
d'autre bois, avec celui dt leurs lances. A la desceole, 
ies dangers et le^ souffrances saccrurent. Sous le 
souffle du- vent du nord| la neige avait formé sur ces 
pentes rapides une couche glissantCt La chute des 
hommes' et des chevaux qui marchaient ea tête aver- 
tissait les suivans de quitter un sentier pour un autre 
aussi peu sûr. Quelques centaines de guerriers et le 
Veste des bétes de somme périrent par rexcès de la 
misère ou tombèrent dans les précipices. .Ou aban- 
donna rartillerie de montagne. Les dernières troupes 
ne descendirent que le 10 dans la vallée du Khin^ 
sans force et hors de combats 

La retraite de Souwarow est fameuse. Abandon- 
né de la fortune et du concours de deu3^ années, il 
ne a'abaodonna p^s Jui*- mêipe, et , . d^s^pi^rant de 
vaincre, il sauva du moitié ia-majetH^-parfie de son 
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aitUfée. 11 pa$$^ sans d^jaila fromière et en^ira. vd«Q3 
Liodau^ U \i joçiobre* uL^ d^ls^brement et Fdpuiter 
meâi de ce^ tpotjipfîs pe «auraiept ^^ décrive f dh tio 
témoin oculaire. La plupart des soldats étaiepf s^p^ 
souliers, leurs habits |eq ^aip^ea,ui^; b^y^s ide. faim et 
de fa tigjue, après uue fu^rchç aian^ exerûple 4^ dix-sepc 
jojars eoiployés à fraacbir ç^uq fois les Àlpe^^» j^ tfoor 
vaut d'approyisipnneiaeiU npjle jiart, et ay^qtrsouvefkt 
un ennemi supérieur à f;opibatjLr^« Ils pe j^apifefr 
talent r)éanmoin;si aucun lnéeop^pllt^^ie^t: maiiiM|i)iJ>pt 
de tout, mèm^ de. pamii eampifpMur fin tefr^fip p^n^ 
récageux,, 4^n& une ^^ison humide, privés 4e krWfi 
tentes e$ de leurs cQuy^rtiires expfédiées ay^. Ie$ grf^s 
Jbagages par A^^rbpe; et; le Tyr9l^ il ét«it>.jpappssibiç 
qu il ne se cqmmit tmplqjiie^ exçès^ j^i^e 4^s Jiy^ipff^ 
réduits à un étaf ajisçf^4^plq^it^lç,îne pofti^fyat^^, faire 
entepdre d'aucpn ;hab|^nt, n'usasseyot du ^rpii^j.^i^ 
plps fort pour ^ubyçnjir à ]a plus urgeptp ;Çiécessité» 
4u83i prireni-ils , p^lLi^^p ijuelqiuçs conapstiyes, dp /;> 
paillçi des fourrages .et du |)aJ3; Oj^^ryapt/d'ailiiçqr^ 
upe exacte discipline^». »; . , . ^ ' •. , 

Â la suite de la sortie de Souwaroii^ 4H.pf)y$ de ^Gja^ 
ris> Mas^éqa, pppr pqmpléter 1^ xfctpire fj^e Zijrich, 
fit occuper de po^y^auJeSaint-Gotl^^rd par Loys^qn^ 
il.^t avancer vers, je flbin, par lequel les eQnen^is ve»- 
i>aiept de renlirey pn Suissp^ }e$ diyis^p^ fie Lprgesj 
de Mép.ard ^i 4e Q;izan. Il dut sioutepir ^p pe^^onne^ 
j3vec ^^ rjéperve dp grepadjers, le géaéral Ménard dans 
un çpn)})3it costre Korsakpw^.Ep pei^ dp jour3, toul^ 
}fk rive gappl^ç du JR.hin fut pij pçqvoir de§.pranga/^. 
Grâce au général (J^^ap, qui §p tbftifij ^v^.^^vourp 

» De Rovéréa, Mém, L Vï, ch. 5, - v. v * 
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ce>ritre là bravoure des ï'rançai^ ootnmandës par le duc 
d'Edghîen^ la bataille de Zurich se termina par la prise 
de ConsÛDce (8 octobre) ; elle avait duré quinze joura 
entiers. j 

On s'ëtait battu dans un circuit de plus de soixante 
lieues, dans la moitié de ta Suisse comprise entre le 
Saint-Gothard , le cours dé* la Reuss et le cours du 
Rhin. Masséna, dan^ uti 'rapport/ ëminiëra comme 
fruits de sa tictoîre 20,000 prisonniers , plus de 
40,000 morts chi blessés ^ 9 gênera ux tués ou pris, 
tOO cahôns, 15<lrapèâux, FàfFratichissement de THel- 
Vétic de la présence des ' ennéthis, l'appui donné aux 
xirmées d^Italiie et dti Bas-Rbitl/ le prestige de la va- 
leur invihciblef de? Russes dissipé. De son côté; ià 
seule petite armée dé Souwairow prit ou tua aux 
Français? pi*és de 10,dOO hommes. Ce furent là les 
résultais essentiels de cette lutté: Des combats partiels 
qui sfe' lîVrèrent' encore au Valais, au Saint-Golhard 
et dans tes Grisons nefes agrairdîrènt guère. « Zurich, 
à dît un historien français, est le plus beau fleuron de 
Masséna; et il n'en existe de plus beau dans aucune 
^Couronne militaire ^ » 

En Alleinagne^ lé général en cfaef russe et Tarchiduc 
autrichien ne purent s'entendre sur la suite du plan 
de campagne'. L'animosité des deux nations s'accrut. 
Paul 1*^, prompt à changer de résolution^ mécontent 
d'ailleurs de l'Autriche et de l'Angleterre peu em- 
pressées à lui' fournir, Tune sbn secours, Tautre son 
or, rappela Souwarow et son armée.Ce météore, sî 
étrange au midi et dans le centre des Alpes, disparut 
dans les brumes du nord. L^archiduc Charles, content 

^ ThiêTê. 
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d^avoif pris Manheim et repris Philipsbourg, se boVna 
dés ce moment à protéger la Souabe. L'armée fran- 
çaise se troavait concentrée dans rHelvétie septen- 
trionale; l'armée autrichienne ^'étendait depuis Goire, 
le long du Rhin et du lac de Constance jusque par 
delà Stokach. L'une et l'autre^ épuisée après des efforts 
si prodigieux , avait besoin de repos et voyait avec 
plaisir l'approche de l'hiver. Au-dessus de l'horiton, 
qui enseignait ce théâtre de guerre, resplendissait Té- 
toile de Masséna; Mais la Suisse, comme s'exprimèrent 
les relations des deux partis, « la Suisse n'était plus 
qu'une mer de feu ^ » 



Masséna venait de ramener sous les drapeaux de la 
France la victoire qui avait semblé abandonner ses ar- 
mées; il venait de reculer jusqu'aux frontières orien- 
tales de THelvétie Tinfluence et l'activité françaises. La 
République helvétique reçut une commotion qui lui 
rendit la vie : un coup de foudre avait détruit les 
espérances du parti réactionnaire. Le comité de Neu- 
châtelse dispersa; les gouvernemens anciens ou pro- 
visoires abdiquèrent. L'enthousiasme enflamma les 
orateurs helvétiques ^^ les Conseils décrétèrent la 
manifestation éclatante de leur allégresse au sujet des 
victoires remportées par l'armée française ^ ; sur la 
nouvelle de la défaite des Russes dans la vallée de Gla- 



< Mathieu Dama», II, 79. 

^ Voir le discours de Secrelan dans le BulUu offic* IX, 249« 

• Décret du !•' octobre. 
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ris^ ik déclarèrent Masséna et la brave «fimée tes 
sauveurs de lUeivétie ^ . 

Au moBieiit où lea repréeeotans dé la nation et la 
partie de la naliou h plus éloigoée de9 champs d^ 
bataille ^ exaltaient la victoire de Massëna, ee général 
dissipa Tivresse de radmiratioa par la lev^ d'uae 
contribution de 800,000 livres à Zuricb et de 400.000 
à Sâint-Gall ^. Le Directoire helvétique, frappé de 
stupeur, adressa de nouvelles plaintes au Directoire 
français, qui n'avait pas daigné répondre à ses dor 
léances du 25 juillet^. Il rappela des constalia eflPoi*!» 
pour remplir les obligations que lui imposait le traité 
d'alliance, malgré les difficultés créées par les armées 
françaises. Il avait trouvé, disait-il, les provisions, 
fruit d'une longue économie, épuisées, les arsenaux 
pillés^ le peuple partout opprimé et mécontenté par 
la présence d'une armée qu'une administration infidèle 
laissait sans ressources. Plus de vivres, plus de poudre, 
plus de ploipb pour les troupes helvétiques; les re- 
venus publics absorbés par les prestations; les pro- 
ductions de 1^ terre .consommées avant leur maturité ; 
la famine imminente; le bétail diminué ici d'un tiersi 
là de moitié, ailleurs des trois quarts ; des granges et 
des étables brûlées par les soldats comme moyen de 
chauffage^ et par là mainte pauvre famille obligée de 



* Déc^t du 8 octobre. 

* VtiMemkAée éltctomle et <}eelqHe»iulavité8 du Gaoton au Mman^ 
Bull, offlc, IX, 251. 

* • Tant que nous avons pu douter de celle nouvelle, nous ne l'avons 
pas publiée. Maintenant nous la d onnons pour certaine, • lit-on dans le 
même n» êa Bé^L offle. p. 2Sd. 

* Gi'desftus, p. 289« 
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tuer sa vache, sa seule nourriee; le gouvernement 
helvétique contraiat à livrer pouv Tarniëe jusqu'à 
72,000 quintaux de fourrage par utois; le peuple 
écrasé par les corvées et les fournitures de. toute espèce : 
voilà les sujets de quelques-unes de ses plaintes. Il 
ajouta d'autres faits. Le Canton de Baden^ Tun des plus 
l^elits, estimait les dommages résultant de la présence 
de l'armée française, à 4,800,000 francs. Lea Canton^ 
du Valais et des Waldstettèn ne possédaîenl plus que 
leurs rochers' et les décombres de leurs habitations, 
bientôt réduits à mendier leur pain dans la plaine^ 
On arrachait de force aux Chambres administratives 
ce dont le gouvernement ne les autorisait ps .à dis- 
poser. Fendant onze mois les fonctionnaines publics, 
dépuis les Directeurs jusqu'aux derniers agens des 
communes, n'avaient pas retiré un sou de. leurs trai- 
temens, réduits de moitié par une loi. On réclamait 
en vain de^uiis quinze mois le remboursement d'une 
partie des énormes avances faites à la Francei Cellè-roi 
avait renvoyé avec protêt pour. 300,000 francs de 
lettres de change accordées sur le trjésor pour des 
fournitures de foin. Ces griefs et beaui)oup d'autres 
rendaient la révolution odieuse au peuple. Il méprir- 
sait son gouvernement dans lequel il ne v<>yait plus 
qu'un instrument du gouvernement français^ On se 
plaignit moins de Masséna^ dont l'armée se trouvait 
sans solde depuis quatre mois, que de ceux qui le 
forçaient à frapper de contributions de guerre un 
pay$ ami, à l'insu des autorités constitutionnelles. Les 
Russes et les Autrichiens, pendant un séjour de quatre 
mois, n'avaient point levé de contributions^ mais reçu 
au contraire une quantité de vivres de 1^ Souab^.et 
du Tyrol. Les Français traitaient Zurich en ville 
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conquise el s'apprétment à vendre tous les objels de 
son arsenal» quoique 450 pièces d'artillerie heWé* 
tique eussent servi à la défense de ses remparts au 
mois de mai. Telles furent les plaintes du Directoire 
de IHelvétie^ 

Massëna, méprisant les représentations des agens de 
cette autorité, menaça Zurich, 'si elle ne remplissait 
pas l'emprunt de £00,000 francs qu'il exigeait. Im- 
médiatement aprésy le général Ghabran demanda ua 
emprunt de la même somme à la ville de Bâle ; 100,000 
francs devaient être payés dans vingt-quatre heures 
et 400,000 francs dans trois jours. Le Directoire hel- 
vétique interdit aux municipalités de Zurich et de 
Baie, ainsi qu*à ses préfets et à ses commissaires, de 
consentir à ces emprunts et à d autres, d*entrer à ce 
sujet en négociation ou de permettre des fournitures 
quelconques sans son autorisation; il les rendit respon- 
sables sur leur tête de l'observation de cette dëfeoie^ 
et les déclara traîtres à la patrie s'ils y contrevenaieot^- 
Les Conseils s'associèrent aux doléances et à réaetgie 
du Directoire, pour défendre Findépendance et la di- 
gnité de la patrie. J.«J. Cart, du Léman, nouvelle- 
ment élu sénateur, voulait opposer les baïonnettes aux 
baïonnettes; il invita tous les Helvétiens à faire les 
derniers efforts pour fournir à la patrie ^e l'argent et 
des soldats. Les nombreuses troupes françaises qu'on 
vit entrer dans la résidence des autorités centrales et 
à Baie, n'intimidèrent ni le gouvernement, ni cette ville 
commerçante. 

Dans un rapport confidentiel à son gouvernement, 

< Voir hvMÏ ^seMke Denkwirdigk. m, 257-261. 
^ Pn?r. du Dirtet. li et ift oclctee 1799. 
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le ministère des Relations extérieures convint que 
« rHelvétie, foulée et ravagée, avait eu à supporter 
une charge beaucoup trop forte pour elle, aggravée en- 
core par les moyens durs et rigoureux employés dans 
un pays qui donne d'autant plus difficilement qu'il a 
moins à donner; » qu'il s'était d^ailleurs commis « une 
multitude d'abus et de vexations individuelles^ que, vu 
les circonstances et l'extrême besoin q|i'éprouvait le 
soldat, on n'avait eu ni le pouvoir ni la volonté d'em- 
pêcher ^ Néanmoins les Directeurs siégeant au Luxem- 
bourg adressèrent au gouvernement helvétique des re* 
proches d'une impérieuse hauteur \ 

Le Directoire helvétique, irrité de l'inutilité de ses 
réclamations, déclara^ par un arrêté, traître à la p»« 
trie quiconque paierait les contributions imposées par 
lea généraux français. A cette mesure on reconnaît 
Tame inflammable de Laharpe.-Philippe Seeretan par* 
tageait son opinion; les autres Directeurs s'associérenc 
à cet éclat par faiblesse^ et par faiblesse souhaitèrent une 
prompte réconciliation ^. Le Directoire français offrit 

* Mmiêt des "BelfiU exiér. Rappoi't ûu 0(r.<»^r.;. vendémiaire an viii. 

* .Le Dhect* franc, au Dir. helv, 28 vendémiaire (20 octobre 1799). 

* Pichon a rendo compte de cette affaire dan» une longue lettre dn 19 
hmmaire. Voici ce qu'on y trouve sur les dispositions des Dir^teurs hel- 
vétiques : « Tous les membres du Directoire sont frappés de l'idée qoil- 
fmtse raccommoder avec nous ou se retirer. • Voilà l*HlUm«tnm de 
l*aigreur. •Smary et DMer sent dans les meiHeores dispositions} ils se 
sont récries quand je leur ai dît qu'on avait pris à Paris tout cet édat 
poor très- sérieux. Ils pensaient tellement peu à autre chose qu'à une ré- 
sîslaiice de pinme; que Berne étant pleine de troupes, et Masséna y ayant 
envoyé on bataillon de plus, ils avaient fait sortir pour le loger toute ta 
troupe helvétique chargée de la garde des autorités et de la police, envi- 
ron 600 hommes. Oberlin est dans les mêmes sentimens; il n'est* guère Vd 
que pour ses bonnes intentions. Lakarpe et Seeretan vivent -ensembtp. 
Ce sont eut et surtout le premier qu'on regarde eomme les atteurs de 
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ces où il^ pouvait puiser. Les fioances de TÉtat n a* 
vaient pu se relever du coup porté au trésor par la 
suppression des dîmes. Le ministre Finsler traça au 
Directoire le lamentable tableau de la pénurie du gou- 
vernement, de toutes les fautes financières commises, 
du vice fondamental de régir les revenus publics par 
décrets spéciaux^ source de désordres auxquels on ne 
pouvait remédier que par un système bien médité 
d^impôts^ Au mois de décembre 1799 l'arriéré des 
dettes de TÊtat s'élevait à 4,300,000 francs ^ Une par- 
tie des impositions de 1 798 et celles de 1 799 n^avaient 
pas encore été perçues ^. 

Un nouveau système loonétaire décimal, mais diffé- 
rent de celui de la France, eut pour unité le fiaoc 
suisse, équivalant à trente sous. Il ne débrouilla pas 
le chaos des diverses monnaies de la Suisse; mais il a 
laissé dans une partie des Cantons occidentaux la sin- 
plicité de son calcul. Le franc ni le billon helvétiques 
ne comblèrent le vide du trésor. 

Avant cela le Directoire^ disposé à punir en ennemis 
les gouvernemens provisoires inspirés par Tamotir de 
l'ordre, mais placés dans des circonstances qui ne per- 
mettaient de prendre conseil que de la nécessité, diri- 
gea ses coups uniquement contre celui de Zurich, par 
haine, assure-t-on, pour Escher et pour UstériMl 
lui reprocha d'avoir protégé, l'ancien ordre de choses à 
la faveur des »riiiés de T Au triche et provoqué la for- 
mation d'un bataillon destiné k se battre contre les 
troupes républicaines. En conséquence il ordonna d'ar- 

^ B^pori dm mim, des Fin, daps le Protocm du Dir. d^ 25 juin, i 799. 

> Prùetec. du Dirfei.il décembre 1799. 

* Arrôlé du 12 décembre 1799 ; BulL des lois, VI, 217-223. 

^ Pichon au min. 7 nivôse an via.(2& çtéc. 1799). 
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rèter les membres du gouvernement provisoire, de les 
e^oumettre à une enquête préliminaire et de les livrer 
au tribunal cantonaP. Après'un premier interroga- 
toire on leur permit de rentrer dans leurs maisons 
sous double caution et sur leur parole d'honneur de 
n'en pas sortir. Cette affaire produisit instantanément 
dans le Canton de Zurich l'impression la plus défa- 
vorable parmi les hommes de toutes les opinions. Ils 
trouvèrent un organe auprès du Directoire, dans leur 
compatriote le ministre des Finances Finsler. II parla, 
dans une lettre pleine d'énergie, moins en faveur des 
accusés, dont il ignorait le crime, dit-il, qu'en faveur 
de sa ville natale, placée pendant plusieurs mois entre 
deux armées ennemies, exposée à toutes les souffrances 
de la guerre, maintenant écrasée par les exigences de 
la puissance qui se nommait amie et alliée. « Et c'est 
dans un tel moment, continua-t-il, qu'on livre à la 
justice les membres d'un gouvernement qui, au milieu 
du tumulte des armes, a maintenu le repos et Tordre 
dans une partie importante du Canton, a prévenu 
l'expksion delà haine des partis, a protégé les citoyens 
de toutes les opinions, n'a ni vexé, ni accusé, ni con- 
damné un fonctionnaire de la République helvétique. » 
II finit par supplier les Directeurs, au nom de la mo- 
dération, de l'humanité et de leur propre gloire, de 
ramener la confiance et l'amour parmi leurs conci- 
toyens et de ne pas jeter la patrie dans un abîme de 
haine et de vengeance ^. Le Directoire ne prit point 
oelie lettre en considération, mais chargea le tribunal 
cantonal de Fenquète» Celui-ci se déclara incompé- 



« Prot0€. du Dir, hehh 5 octobre 1799. 
^ Finsler au Dit. heUf. 6 oclobEC 

XVI. 23 
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tent, quelques-uns de ses membres étant parens des 
accusés, d'autres pouvant être soupçonnés de partia- 
lité, parce que le gouvernement provisoire les avait 
destitués de leurs offices. Ce refus consterna le Direc- 
toire, qui venait de renouveler le tribunal dans son 
sens^ à ce qu'il croyait. Il recourut aux Conseils. Dans 
les commissions chargées de donner un préavis, comme 
dans les Conseils mêmes, les débats furent longs, ani- 
méSy quelquefois même déshonorés par la rudesse des 
passion^. Les deux Conseils^ divisés sur la compétence 
du tribunal de Zurich dans cette matière, s'accordè- 
rent, dans une seconde délibération, pour passer à Yov- 
dre du jour. L'avant-veille ils venaient de casser, 
comme inconstitutionnel, un arrêté du Directoire qui 
destituait le tribunal cantonal de Zurich» Cette dou« 
ble résolution et les paroles sévères que prononcèrent 
les patriotes les plus éminens par le talent et par le zélé 
républicain, Escher, Ustéri, Zimmermann, Koé, 
Souter et d'autres, durent frapper l'oreille du Diree* 
toire comme un avertissement funèbre. Les victoires 
des iPrançais avaient produit chez lui et dans les Con- 
seils une recrudescence de rigueur. Ils traduisirent de- 
vant le tribunal du Canton d'Oberland le tribunal mi* 
litaire d'Oron, trop timide à leur guise dans la punition 
des rebelles oberlandais ^ Us irritèrent les libres Ap- 
penzellois par l'incarcération de tous les membres et les 
fonctionnaires du gouvernement provisoire desRhodes" 
Extérieures^. Le peuple, frappé de ces faits> des exi- 
gences de Masséna et des austères avertissemens que 

^ Décret da 19 octobre 1799, dans BuU. de$ loù, m, S4S, H9. Voir 
d'autres exemples dans de TUlUt, 1, 422. 

* BarthoUmi Bru4Ur9r,Treugemaynte» (sic) in gêiÈêt JbêUht terfautêi 
VorêtellungÈ'Schrtiben n. s. w. 27 December 1799» 
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Lavater adre$»a de son lit de mori au Directoire ^, 
regardait toujours plus le gouvernement helvétique 
comme dépendant de celui de la France et lui refusait 
toute considération ^. Lorsque l'on convoqua dans le 
pays d'Âppenzell les assemblées primaires pour élire de 
nouveaux fonctionnaires helvétiques, peu de citoyens 
actifs se rendirent à Téglise; la plupart des assistans, 
à Trogen, par exemple, ne donnèrent pas même leurs 
suffrages ; un juge fut élu par trois mains levées ^. 

Dans les derniers mois de Tannée 1 799 la misère de 
l'Helvétie parvint à son comble. Les armées françaises 
traitaient les Cantons orientaux comme pays conquis. 
La Tburgovie dépensa pour eux, dans l'espace de trois 
mois, en vivres, fournitures, logemens, charrois et sa* 
laires pour des travaux de fortifications, 1,343,635 
florins. La petite ville d'Arbon fut frappée d'une con- 
tribution de guerre de 15,000 francs. Le district de 
' Lichtensteig fournit dans l'espace jde neuf mois aux 
Français^ en vivres et numéraire, une valeur supérieure 
à 87,006 florins. Dans un autre district une seule mu- 
nicipalité avait plus de 60,000 livres à réclamer. Les 
extorsions et le pillage lassa ieni la patience la plus rési* 
gnée. Après la batailk de Zurich, une partie de ce Can- 
ton ressemblait à un désert; les vignes, les jardins, les 



* Schauenbourg au DirecU helv. 17 brumaire an vu, dénonce en termes 
vîrulens fécril de Lavater contre l'armée française* Arcb. helv. Sicher- 
heiiê'Potiuyé 

* Le min. de Juêiiu f / P^U^ iM Birtct, 10 décembre 1790. le préftt 
tfdrgovie écrit aussi m Diruioire, \e 11 décembre» que la .lettre de La- 
vater a fait grande sensation. 11 ajoute que la discorde des Conseils et le 
ton des débats minent le respect et la confiance dtt pet^ile eoven le gou- 
vernement. 

* Veriuch einer Getch. d, Gém» Trogen. Msc, 
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vergers étaient ravagés, beaucoup de commuDes man- 
quaient de blé pour ensemencer leurs champs; point de 
fourrages pour les bestiaux. Dès le début des hostilités, 
au mois d'avril^ la défense d'exporter des grains de la 
Souabe avait fait hausser le pain en Suisse ^ A la fio; 
le prix de toutes les denrées devint exorbitant : en 
Thurgovie on payait la livre de pain ou de viande 14 
ou 15 kreuzers; dans FAppenzell le pain se vendit jus^ 
qu'à 191/2 kreuzers la livre % et le quintal de pommes 
de terre de 4 à 5 florins. Les habitans des Waldstetten 
et d'une partie du Canton de Linth avaient tué leurs 
bestiaux, objet de leur commerce; tout le fourrage 
était enlevé par les Français ou détruit. Les manu-* 
factures en stagnation laissaient des milliers de bras 
sans ouvrage. Dans bien des contrées la population ré- 
duite à rindtgence et au désespoir parlait d'émigrer 
en masse. Quel aspect que celui du Haut-Valais! De^ 
puis les bois de Finge jusqu'à Brigue^ sur un espace de 
plus de sept lieues, la rive gauche du Rhône sacca^^e; 
pas un bourg, pas un village, pas un hameau épargné; 
quelques-uns entièrement détruits, d'autres à demi 
brûlés, toutes les maisons sans exception pillées ou dé- 
vastées; à peine çà et là quelques fenêtres encore dans 
celles qui avaient servi de logement aux militaires; 
masures sans toit, sans charpente, sans planchers, 
derniers moyens de chauffage; au milieu de ces ruines 
de loin en loin quelques habitans épouvantés. Brigue 
souffrit plus que tout lé reste ; tout fut arraché ou bou- 
leversé ; on n'épargna ni les églises ni les tombeaux ^. 
Sur les limkes de deux années et de deux siècles sem* 

* Arrêté dk Dùreetoitê, da 10 avril 1799. 
' Environ 15 sous de France. 

* Fon TUUgr, I, 466-476 ; Mouittur, 2, ft et 5 nivûs^ an vtii. 
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folent engloutis dans cet abime de désolation et tout 
le passé et l'espoir du prochain avenir. 

Dans ce Canton les religieux du Saint-Bernard mé* 
ritérent bien de l'humanité. « Les troupes de la Répu- 
blique^ écrivit Pichon, ont des obligations infinies aux 
religieux qui tiennent l'hospice. Il n'y a pas eu de jour 
qu'ils n'aient eu k leur chai^e> soit à Martigny, soit 
à l'hospice du mont, quantité d'officiers et de soldats, 
qui sans eux auraient manqué de tout. Je n'ai pas vu 
un officier revenant du Valais qui ne nfi'ait exprimé 
le vœu de voir le gouvernement de la République re- 
connaître la. bienfaisance et le zèle de cette maison ^ » 

Le successeur de ce Perrochel rappelé pour avoir 
peint de couleurs trop vraies la misère de l'Helvétie, 
soumit à son tour au ministre instigateur de ce rappel, 
un tableau où se trouvent les traits suivans : 

« Vous avez bien ouï dire, écrit-il, que la Suisse 
souffrait et vous n'en doutez pas; je le pensais aussi 
à Paris; mais on se fait difficilement une idée du degré 
où est portée cette souffrance. 

>> Les Petits Cantons* sont un désert; après deux in- 
surrections que 1 5,000 Français ont réprimées avec 
le feu et le fer, les alternatives de la guerre y ont été 
plus rapides, plus atroces que partout ailleurs. L'ar- 
mée française a été, seulement depuis six mois, trois 
ou quatre fois en avant ou en retraite depuis Glatis 
jusqu'au Gothard, où des soldats français ont fait ou 
souffert des choses qui paraissent fabuleuses. Deux ou 
trois divisions ont parcouru dans tous les sens et plu- 
sieurs fois les sentiers qui conduisent de ces Cantons 
aux Grisons, au Gothard et aux autres passages d'Ita- 
lie. Le soldat a vécu sur la réserve des familles. La 

* Piehon au min. 29 brumaire an YUi (20 novembre 1799). 
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presque--iaipo86ibilité de porter des subsistances sur 
ces points avec unie rapidité analogue aux mouvemens, 
a forcé de vivre à discrélioii sur le pays. €e que la pi- 
tié n'a pas accbrdé il a fallu q«M la force 1 arrachât. 
Depuis six mois tout avait été dévoré^ nos troupes ne 
recevant pas une ration de Fraoce, lorsque larmée 
russe jeta 25,000 hommes sur ces lieux désolés. Urse- 
ren seul a nourri et logé depuis un an prés de 700,000 
hommes, ce qui fait à peu prés 2,000 hommes par 
jour. Les habitans que le fer épargna ont dû abandon- 
ner leurs hameaux. 

» Les Cantons les plus aisés sont en général abimés 
de réquisitions et foulés sous le rapport de la subsis- 
tance du soldat, du fourrage et des logemens. Partout 
le fourrage manque; partout on tue le bétail ; les che- 
vaux de trait sont ruinés et otés à la culture. Dans le 
Canton de Fribourg un petit village a nourri depuis 
six mois 25,000 hommes, qui dans tout ce temps n ont 
pas reçîi une ration de la République. 

y> Avec une suspension au^i complète de tout ser- 
vice de notre part, une armée de 95,000 hommes e$t un 
fléau pour l'Helvétie et THelvétie un ûésm pour cette 
armée ^» 

Un génie funèbre planait sur les montagnes et les 
vallées des Waldstetten. Tout le peuple s'entretenait 
de Tespoir que Theure de la délivrance sonnerait à 
Noël. Un dicton populaire courait le pays : « Nous 
irons chercher saint Nicolas en même temps que l'en- 
fant Jésus ^. n On trouva ces lignes affichées à la mai- 
son commsiiiale de Baar : 

« ^u Directoire fiehétique. Les mots qu'une main 

* Pichon au min, 29 brnmaîre an viii. * 

* Saint Nicolas (de Flae), patron de la Suisse primitive; elle célébra 
s» fête le 6 décembre, 
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» inconnue ëorivit sur la muraille du roi Belsatzar, 
» une plume inconnue aussi les écrit sur ce papier non 
» timbré : Mené, Thékel, Pérès ^ » 

Le Directoire^ effrayé des murmures populaires, des 
machinations secrètes, des libelles, des fausses nou* 
Telles, des miracles par lesquels on travaillait Tesprit 
du peuple, demanda aux Conseils des pouvoirs ex* 
traordinaires pour ordonner la mise en jugement des 
gens suspects ou les retenir en arrestation sur le rap* 
port du ministre de la Justice; il demanda que les 
journaux fussent soumis à la police du Directoire, par 
mesure de salut public^ et qu'il pût les supprimer par 
arrêté motivé ^. 

Le même jour le Directeur Laharpe hasarda, mais 
sans succès, des propositions d'une rigueur excentrique, 
propositions financières, militaires, de police et d'épu- 
ration pour remédier à tous les maux de la patrie et 
pour satisfaire à tous ses besoins. Le double échec du 
Directoire dans les Conseils et l'avilissement de rHel«> 
vétie par ses amis victorieux, produisirent dans cette 
âme ardente une explosion. On pouvait croire qu'une 
longue période de sacrifices devait enfin arriver à son 
terme; il crut, lui, que le moment des grands sa- 
crifices . était venu. Il |)roposa entre autres : un 
(Rangement complet du personnel du ministère des 
Finances, une épuration des bureaux de la Justice 
et de rintérieur, une épuration et une nouvelle or- 
ganisation des postes, un emprunt de 3 millions au- 
près des communes commerçantes, 2 millions à de- 
mander à titre d'emprunt ou d'indemnité aux Bernois 

* Le prophète Daniel, ch. V. Von Matt^ préfet, ou Direct. 4 déc 1799. 
^ Meetage du Direct, an Snov. 1799; Ârcb. helv, Sielierheite-Poligey^ 
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qui devaient la contribution de guerre, la vente des 
biens nationaux pour la somme de 4 millions, la sup- 
pression des couvens, l'arrestation de tous les chefs de 
la contre-révolution dans les Gantons qui avaient été 
occupés par l'ennemi, une forte organisation ipilitaire, 
etc. ^ Chaleureux de cœur autant que fort de carac- 
tère, Laharpe eût tout osé dans une telle situation, 
non pour lui, mais pour la patrie. Parmi les griefs dont 
il fit précéder ses propositions se trouvait une incul- 
pation contre le ministre des Finances Finsler, qu'il 
regardait comme l'âme des complots contre le Direc- 
toire '. Le lendemain (4' novembre) il obtint la desti- 
tution de ce ministre intelligent et actif; il augmenta 
par là le nombre de ses ennemis sans avancer sa 
cause *. 

Un événement d^une importance européenne s'ac- 
complit en ces jours. L'ordre de choses fondé eo 
France par la Révolution paraissait ébranlé. On voyait 
la division partout, dans le Directoire, parmi les mi- 
nistres, dans les Conseils législatifs. Les sources au 
revenu public étaient fermées, les armées ne rece- 
vaient point de solde, les ennemis intérieurs mena- 
çaient la République les armes à la main. Au milieu 
de ce chaos apparut soudain Bonaparte, secrètement 
parti d'Egypte. Il fit le 18 brumaire (9 novembre 
1799), et remplaça l'anarchie par un gouvernement 
fort qui devait préparer Tœuvre d'un homme fort. 
Les trois consuls provisoires ^ usèrent de clémence 
envers la plupart des proscrits; ils gardèrent leur ri- 

• Protoe. da Direct, du S nov.; Po$hU\ Ahh, 1809, 9* si. 256-269. 
^ Mém, de F,'C, de la Harpe* 

• Zàchokke, DenkwSrd. III, 105, 106. 

• Sieyès, Roger Diyos el Bonaparte. 
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guenr pour la presse et les républicains. La chute de 
ia République française devait inévitablement chan« 
ger la face du continent européen. Le contre-coup en 
ébranla les Républiques issues d'elle ou transformées 
sous sa protection. En Suisse tous les partis s^émurent. 
Celui du peuple^ qui s'élevait encore à peine au rang 
d'un parti politique^ demandait^ à cor et à cri, le bien- 
être. Les partisans de l'ancienne fédération espérèrent 
la voir ressusciter. Ils espérèrent, ce comme il arrive à 
des gens perdus que le moindre changement, par cela 
même que c^n est un, porte à attendre mieux ^ » Des 
républicains souples pensèrent adapter à la Suisse les 
nouvelles formes françaises. Les républicains plus 
décidés craignirent, en voyant le triomphe que leur^ 
adversaires affichaient. Quelques-uns , hommes in- 
fluens, demandèrent en effet tout simplement à Pi- 
chon, si la France allait rendre la Suisse à l'oligarehie. 
Il calma ces craintes et cette ambition K 

Le gouvernement, dans l'espoir de consolider enfin 
l'unité helvétique et sans doutei sa propre autorité, 
fit partir pour Pari^ un envoyé extraordinaire, Jen- 
ner, qui estima lui-*méme sa mission prématurée. Une 
modification du traité d'alliance et de la convention . 
pour les troupes. auxiliaires, l'admission dun pléni- 
potentiaire helvétique au prochain congrès pour la 
paix, la cessation des maux et des sacrifices de l'Hel-- 
vAie, l'obtention d'une équitable indemnité, formaient 
les principaux objets de ses instructions ^. 

*■ Pichon au min, 26 brnmaire. • 

* Pichon au min. 26 bramaire an mu 

»• Protoc. du Dir, helv, 18 nov. 1799 ; Léonard Meistet's Helv. Revotât, 
gesch, 18. Pichon écrit à ce sujet au min. le 28 brumaire : « Jenner doit 
partir pour Paris avec tes pouvoirs les plas étendus', pour reprendre en 
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Pendaol que Jeoner se rendait à sa desimalion, 
Massëna quitia la Suisse pour prendre le comman- 
dement en chef de l'armée dltalie. Celui des armées 
d'Helvélie et du Rhin passa dans les mains de Moreau. 
Sous ses ordres, Lecourbe se mit à la tète des troupes 
françaises en Suisse, formant Taile droite de l'armée 
du Rhin* Les assurances de Moreau permirent eii& 
d^ espérer une mbère mieux réglée ^ 



Les partisans de ràncien régime aristocratique 
conservèrent, même après les victoires des Français, 
l'espérance de le rétablir. Parmi les troupes suisses 
au service de cette cause et que l'Angleterre avait 
prises à sa solde, le régiment de Salis n'avait pas quitté 
son dépôt de recrutement; le régiment Bachmann, 
pendant sa retraite, conséquence de celle des Russes, 
avait laissé près de 500 hommes en arrière depuh 
Winterthour jusqu'au Rhin; les soldats du régîmeikl 
de Rovéréa, après mainte preuve de bravoure, a^anl 
passé le Rhin^ manifestèrent lé vœu de rester sur ses 
boi*ds^ dans Tespoir de rentrer plus promptement en 

sous-œcnrre toute Taffaire d'Helvélîe, qui trahit de toutes parts rimpoU- 
tique^ l'imprévoyance, la passion et f aveuglement do triompbe qui diri- 
gèrent durant Tan vi notre malheureux gouvernement. Nou$ recneîUoas 
déjà des fruits amers de cette politique contre laquelle c'était un crime 
que d'élever la voîx^ lorsqu'on ne pouvait parler que pour la gaerre. • 

* Proioc. 25 et 26 déc. 1799 ; 5 janv. 1800. Les réquisitions des Fran- 
çais coulèrent à une seule commune du Canton de Lucerne 80,000 flo- 
rins. Le prix des vivres à Trogen était monté, vers la fin de décembre, au 
taux suivant : La livre de pain, 13 1;2 kreuiecs (lOisous de France) ; de 
mouton, 13 kr.; de bœ«f, 15 ; de veau, 16 ; de beurre, 56; de pommes 
de terre, 2 1;2 (no peu moins de 5 sous). Arch. hdvét. U, S. G, S, t 88; 
Gesch, d. Gem, Tragen. Msc & S. 
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Suisse si Ton reprepait roffensive, Maiis le projet de 
l'offensive fut renversé par la désuoioD des armées 
russe et autrichienne. Vers la fia de novembre, les 
Irois régimens signèrent ppur trois ans une nouvelle 
capitulation plu^ avantageuse que S. M* Britannique 
leur proposa '. Ces troupes s'élevaient à 5>000 horo^ 
mes. Le ministre britannique Wickfaam, négociateur 
de la capitulation, consentit aussi à la formation 
d'un comité directeur suisse, sous la présidence de 
Tavoyer Steiguer, dont le successeur désigné était le 
Jbourgmestre Wyss, de Zurich^. Pendant que l'on 
comptait encore sur une campagne d'hiver, Moutach, 
de Berne, ancien secrétaire du Conseil de guerre, se 
rendit à Augsbourg auprès de son oncle Steiguer, pour 
nouer des relations entre les émigrés et les comités se- 
crets de Tintérieur. Le départ des Russes, les procé- 
dés de Wickham firent échouer cette organisation et 
mirent un terme aux espérances des réactionnaires ^. 
Le vieil avoyer bernois était depuis quelque temps 
en proie à des infirmités douloureuses, dont Teffet 
se manife^it par un affaibUssiement progreissif. De 
Rovéréa alla lui présenter . un plan de. caqpagne 



* Mém. de Rovéréa, 1. VI. cb, 5-6 passim. 

' Moatach nomme encore les deux anciens landammanns Schouler et 
Scbmid des Petits Gantons. De Rovéréa donne, à leur place , les noms 
suivans : le'banneretKircbberguer, de Berne; le baillif de Gougger, de 
Solevre; le HndfMovrnapn Z^icki,. de G^aWs ; de bpiu;g|mestEe Mécian, de 
Bàle, ci Gb. de l^aller pour secrétaire; celui-ci refusa. L. VI» cb» 7 ; 
1. Vll,ch. 1. 

• Mutach, RevoLutiotisgesch. Le bourgmestre de 'W>'ss, respectable par 
Mm ftge, son caracftre et la dignité dontit avait été revétv, ooifiprit leainis 
de l'accueil qu'il reçut de Wickbam. Gelui-ci déolara bientôt à Moutach 
qu'il ne fallait plus songer à la formation du Comité (iO déceipbxie). De 
Rovéréa, Mém, I. VII, cb, 1, commencement. 
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d'hiver quMl venait dç rédiger. Steiguer, oubliant se$ 
maux, quitta précipitamment le lit, saisit sa carte, 
la déroula et discuta le plan avec calme. Une fois 
encore l'espérance fit jaillir une flamme de son re- 
gard ^ Prés de mourir^ il adressa d'une voix cassée 
ces dernières paroles à un Suisse qui retournait dans 
son pays : « Adieu, je vais vers mon Sauveur. Dites 
» à nos amis que je ne regrette la vie qu'à cause 
I) d'eux et des services que j'aurais pu rendre à notre 
» patrie. Elle aura beaucoup à souffrir encore. Je les 
» exhorte à la persévérance et à F union de nos pères. 
» La miséricorde du Ciel nous rendra cette patrie; 
» aujourd'hui si malheureuse^.» Cette noble rie 
s'éteignit le 3 décembre 1799; Steiguer était dans 
sa soixante-onzième année. Par l'ordre des ministres 
de Russie et d'Angleterre on rendit au défunt les 
honneurs que les ordonnances autrichiennes pres- 
crivaient pour un lieutenant général. Ces deax mi- 
nistres^ plusieurs généraux^ toute la noblesse de la . 
ville et des environs d'Augsbourg accompagnèrent le 
cercueil. Le Canton de Berne réorganisé obtint, six ans 
après, les restes de l'illustre avoyer et les déposa so- 
lennellement dans la terre natale, hommage rendu au 
patriotisme uni à la constance de la vertu. 



La conire-révolmion opérée par Bonaparte parais- 
sait de plus en plus préparer une transformation de 
la République helvétique. Nous avons vu en dehors 
des autorités les pmrtis se ranimer ^r TeÇet da 

< De Raviréa, Mém. 1. VI, cb. 6. 
* Mutaeh, Revoluiiontgetch. 
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4 8 brumaire. Au sein des Conseils, ils se mesurèrent 
avec une nouvelle vivacité, singulièrement dans- le 
même camp, dans cehii où flottait Vétendard de la 
révolution. Là se séparaient les modérés et les /?«- 
triâtes^. Ceux-ci portaient à l'excès le sentiment des 
injures passées; ceux-là voulaient diviser les hommes 
des anciennes castes, en appelant les moins ennemie 
à partager les fruits et les travaux du nouveau sys- 
tème. Les patriotes^ prétendant substituer la vigueur 
à la marche peu prononcée de la révolution, deman- 
daient qu'on sévit contre les adversaires de la Répu- 
blique et taxaient la modération de mollesse. Les 
modérés à leur tour accusaient les patriotes de s'écar- 
ter du caractère de la Suisse, qui répugne aux'moyens 
violens ; ils tournaient avec prudence les obstacles nés 
de la diversité des intérêts au lieu de se consumer en 
efforts pour les renverser. La scission éclatait surtout 
dans les grandes questions constitutionnelles et à l'oc- 
casion de la neutralité. Pour faire la révolution, les 
patriotes les plus chauds avaient provoqué Tinter- 
vcntioù de la France; ils étaient cause de l'abandon 
de la neutralité. Les Yaudois, à la tète de ce parti 
ardent , professaient un dévouement sans bornes 
pour la France, s'appuyaient de l'autorité de la 
France et désiraient néanmoins le retour de la neu- 
tralité. Leurs antagonistes repoussaient l'influence 
française, rendue odieuse par deux années de. cala- 
mités. Allemands, pour la plupart, ils regardaient de 

^ Les représentans modérés formëreot à Berne un cercle à part vers le 
milieu de novembre» tandis que précédemment tous les députés se ras- 
semblaient dans un cercle unique. > Ce sQnt. dit à cette occasion Picbon, 
da sociétés où chacun boit, ou fume, ou joue, on le plus souvent fait 
tout cela à la fois. • Au miiu 27 frimaire. 
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Trit à ses collègues. 11 débuta par des plaintes sur le 
parti austro-oligarchique^ sur l'esprit d opposition des 
Conseils, sur le désordre des finances. Ensuite il pro- 
posa d'exposer au Consulat français la situation cri-- 
tique du Directoire, les moyens d'y remédier et de lui 
demander son appui eil vertu de l'article 3 du traité 
d'alliance ^ ; de faire une communication analogue 
au chargé d'afFaif es Picbon ; d'adresser au Corps lé- 
gislatif un message pour l'inviter à s'ajourner et a 
nommer des commissaires qui travailleraient avec le 
Directoire et recevraient les comptes ; de rendre enfiû 
le ministre de la Guerre responsable du maintien de 
l'ordre public. Des propositions subsidiaires renfer- 
maient les mesures d'exécution ^. L'auteur de la pro* 
position présenta tous les projets de lettres ainsi que 
celui d'une proclamation au peuple. 

Oberlin et Sécréta n, tout dévoués à Laharpe, adop 
tèrent ses propositions sans balancer. Savary accepta 
le principe de l'ajournement des Conseils, mais re- 
poussa ridée de réclamer dans le même temps le ser 
cours de la France. Le présideni Dolder, à qui la grave 
motion ne fut communiquée officiellement qu'un quart 
d'heure avant la séance^ se prononça de même pour 
l'ajoumement des Conseils et pour des mesures de 

Neuigkeiien^ 646, 6&8 , 649. Picbon affirme que Mousson révéla tout dans 
la nuit au p^éftdent Dolder, de la bouche duquel ce représentant provi- 
soire de la France apprit lee détails de cette affaire. Lettre aa min. 21 
frimaire. 

^ Art. S...« « Dans le cas où l'oligarchie tenterait de renverser la con- 
atitution actuelle de THelvétie, la République française s'engage à donner 
à la République helvétique les secours dont elle aurait besoin pour triom- 
pher des attaques intérieures ou extérieures qui seraient dirigées conlre 
die. • 

> Protoc. du Direct. du9déc 1799; HeUet. Neaigk. 649, 650, 654. 
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salut public à concerter en commun ; mais il estima 
toutes les autres mesures intempestives. Après une 
longUQ discussion^ on renvoya la décision définitive ^ 
Le 11 , Dolder informa Pichon de tout ce qui s'é- 
tait passé et le pria de voir Oberlin, à demi gagné 
déjà par lui au parti modéré. Pichon écrivit au mi- 
nistère que i( dans Télat de crise où la France tenait 
ce pays et où ses propres passions le mettaient, elle 
ne pouvait plus san^ risque soutenir le parti Laharpe^ 
repoussé par une haine générale et inconciliable avec 
la tranquillité du pays 2. » ' 

La. délibération des Directeurs ne demeura pas 
secrète. L'irritation réciproque des autorités s'accrut. 
La question fut de savoir qui aurait l'initiative d'une 
révolution dont tout le monde sentait la nécessité. On 
était pressé de l'accomplir avant l'arrivée de Rein* 
hard, désigné comme ministre plénipotentiaire^ de 
peur qu'il ne donnât aux choses une direction op- 
posée ^. 

Le chargé d'affaires de France se trouvait dans 
une position embarrassante. Il sentait l'impossibilité 
de maintenir le statu quo, la nécessité de régulariser 
un changement inévitable, et le ministère le laissait 
sans instructions, sans réponses à ses lettres, dont 
même il ne lui accusait pas réception , depuis le 
commencement de sa mission provisoire *. Les me- 
neurs du parti allemand, comme les autres, se rap* 



* Protoc. du Direct. 9 déc. 1799. 

* Lettre du 20 frimaire. 

' Pichon au min, 26 frimaire. 

* Les lettres de Pichoa ôUient pourtant détaillées et fort intéressantes* 
On se rappelle que Talleyrand avait été remplacé au ministère par Rein- 
bârd. Voir sa Lettre à Lecourbe, du 26 frimaire (17 déc). 

XVI. 24 
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}U*och^rent beaucoup de lui. Il rencontrait dans des 
conférences les siSnateurs Ustëri, Bay et Luthard, et 
du Grand-Conseil Koch, Kouhn, Escher et Zimrner- 
man; celui-ci a^ait parmi tous une prééminence 
marquée. Dans ces entretiens^ on discutait la situa- 
lion du pays. « On veut, écrivait Pichon, on veut un 
ordre de choses et d'hommes qui soient en harmonie 
avec le pays^ qui ne brusquent pas trop violemment 
afin d'éviter des secousses et des éclats; on veut un 
mode d^élections qui porte au Corps représentatif des 
hommes éclairés et non des paysans qui^ comme cela 
est arrivé^ sont forcés de faire lire des motions desti- 
tuées de bon sens et d'orthographe et termmées par 
des chansons de cabaret ^ On veut, au moyen de ces 
élections, éviter la flétrissure qui couvre aujourd'hui 
les branches secondaires de Tadministration et de la 
justice^ abandonnées à des municipaux et à des juges 
qtti siègent dans dès tavernes et s'y livrent à toute sorte 
de scandales. On se plaint que là où il faut calroerie 
Directoire aigrit^ qu il veut mener comme un grand 
corps un corps faible^ débilité et irrité par le concours 
des circonstances les plus accablantes ; qu'il met en 
place , dans les Cantons où la guerre civile a été la 
plus terrible, des hommes dont la présence réveille 
toutes les haines et rouvre toutes les plaies ^. Pichon 

* Dans ane piède adressée de Suisse au ministère de V Intérieur, on ca- 
raclérise en ces termes cette partie de l'assemblée : • Le Corps législatif 
est composé en irès-grande partie de gens grossiers qui savent 5 pein* 
lire, si même ils le savent, et sur lesquels nn petit nombre d'inlrigans, 
d'an patriotisme suspect, quoiqu'ils en gardent encore le masque, ont 
aequis dne influence décidée. Cette faction des paysans , surnommés les 
repréieMan$ à piffd,.fi«rce que c'est ainsi qu'ils prononcent appu/é, s»n" 
titille le parti du gros bon sens, » 

* Ju min, 26 frknaire (17 décj. ^^ 
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écoutait tout et disait peu de chose, prévoyant .toute- 
fois qu'on s'autoriserait d'une espèce d'assentiment 
tacite qu il aurait paru donner d'avance à la révolution 
préméditée. « On ne dira pas, écrivit-il pourtant au 
ministre, que nous ayons sur ce qui se passe ici d'autre 
influence que celle de l'exemple. Il y a à peine 460 
hommes à Berne ^ » 

Les membres influens des Conseils, délirant opérer 
leur mouvement sans éclat, négocièrent pendant troi* 
jours pour déterminer les Directeurs à se démettre 
de leur charge. Secretan et Laharpe voulaient, avant 
de quitter, des garanties contre le rétablissement de 
l'oligarchie et du fédéralisme, ainsi qu^une constitution 
basée sur l'unité et la représentation. Ils déclarèrent 
d'ailleurs qu'ils ne sortiraient du Directoire que sur 
l'intimation du ministre de la République française; 
que l'on verrait pour qui celle-ci se rangerait *. 

Le 27 décembre, à l'occasion de la démission don- 
née par la Chambre administrative du Sentis, que le 
Directoire avait suspendue dans Texercice de ses 
fonctions, Gmûr^ au sein du Grand-Conseil, fit une 
sortie véhémente contre le désordre général et contre 
les vices de l'administration. « Les législateurs igno- 
rent ce qui se passe, dit-il ; le peuple est mécontent; 
aucune loi n'est exécutée. » Il proposa comme seul 
remède efficace l'institution d'une Commission de dix 
membres^ prise dans les deux Conseils, pour aviser, 
de concert avec le Directoire, aux moyens d'arrêter 
les maux de la patrie. Secretan^ s'éleva cotitre les at- 

^ Leiiret du 26 frimaire et 7 tiMw(tt et Î8 dée.^. 
^ Pichon au min. 2 et 6 nivôse (25 et 27 déc.)* 

*■ Ne confondez pas Loui» Secretan, le brillant orateur du Grand-Cou- 
seil, et Philippe Secretan, membre dû Directoire. 
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taques dont le Directoire était iacessamment lobjet 
dans les Conseils. « Où nous mèneront^ au nom .du 
» Ciel, dit-il, ces déclamations violentes d'une des 
» autorités suprêmes contre l'autre ? J'ignore le but 
» caché, mais je sais que le moyen est affrei^. On se 
M plaint du peu de vigueur des lois, du défaut de 
» confiance de la plupart du peuple^ de rincertitude 
if de notre position. Eh ! quoi de plus propre à faire 
» mépriser les lois, que de .voir ceux qui 4oivent les 
» rédiger, abandonner leurs belles fonctions pour se 
» livrer à des diatribes - vagues , mais passionnées^ 
» contre ceux dcMit le devoir est de les faire exécuter? 
» Si le Directoire est coupable, qu'on le qiette eu ju- 
» gement, la ^constitution en fournit les moyens. » Il 
trouva peu de générosité à faire répéter à tous les 
échos de la publicité des accusations contre une au- 
torité que le secret obligé de ses. séances empêchait 
de se justifier. « Ce genre d'escrime, dit-il, est iod^- 
>j cent chez nous, peu noble vis-à-vis des Directeurs 
» et désastreux pour la République. » Mais on com- 
battit les scrupules par la nécessité d'une entière fran- 
chise; car la Répujilique, dit Koch^ a touchait à sa 
» perte, » Houber ajouta : « Voulez-vous \:pus laisser 
» écraser sous les ruines de Fédifice, et permettre que 
» d^a^utres s'y élancent pour en tirer parti? Hâtous- 
» nous de chercher les moyens de sauver,/£tat. » La 
discussion révéla le dessein prémédité de débattre la 
proposition incidente de Gmûr, à Teatclusion dp l'objet 
principal, et de l'adopter séance tenante. On,, décida 
que la Commission des Dix serait prise eu nombre 
égal dans les deux Conseils. . 

La discussion, plus animée et plus approfondie 
dans le sénat, remplit deux séances (30 et 3i dé- 
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cembre). Kubli prétendit avoir la preuve écrite d'un 
mystère caché sous la proposition adoptée déjà par 
le Grand-Conseil. Il dut la produire dans un comité 
secret, au sortir duquel le sénat déclara l'urgence. 
Les opinions se divisèrent sur la constitutionnalité de 
la commission. L'une représentait que les deux Con- 
seils ne devant jamais délibérer que séparément, ils 
ne pouvaient déléguer à leurs commissaires la faculté 
de délibérer en commun. L'opinion opposée se fon- 
dait sur les attributions des commissaires, appelés, 
non à délibérer, mais à faire'^des recherches. A la tête 
des adversaires du Directoire, Ustèri se signala par 
sa véhémence. Il lui reprocha une conduite inconsé- 
quente, passionnée, arbitraire^ des destitutions in* 
constitutionnelles, un système de gouvernement ré- 
volutionnaire, peu en harmonie avec le caractère du 
peuple et opposé à sa confiance ^ Il accusa tout en- 
semble ses passions et son incapacité. « Quels re- 
» mèdes opposerons-nous à ces maux? demanda-t-il 
» ensuite. Quels moyens emploierons-nous? Je n'en 
» connais que trois r un pouvoir étranger, une force 
» intérieure, ou nous-mêmes. Il n'y a que la démence 
» qui puisse admettre les deux premiers moyens. Un 
» pouvoir étranger! Ah! l'Helvétie n'aurait-elle pas 
» assez éprouvé la misère et les ravages qu'apporte 
» une influence^ extérieure ? Que quelques insensés 
» intriguent auprès des consuls français et réclament 
» une garantie (j'ignore pourquoi et contre qui); 
» que, repoussés de la porte des consuls, ils aillent 
» ramper de cour en cour jusqu'à celle de l'auto- 
» crate des Russies, ils sont indignes du nom d'Helvé- 

* Moniteur, 3 nivôse an viii. 
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» tiens« Je parle d'après des faits, Chercherions-nous 
» ensuite nos moyens dans le développement d'uue 
» force intérieure et dans les orages d'une insurrec- 
M tion? Nous appellerions la discorde, la guerre ci- 
» vile et toutes ses horreurs. Il ne vous reste donc 
» que le troisième moyen, c'est d'agir nous-mêmes, 
» c'est de remonter à la source des maux et des désor- 
» dres qui nous entourent. Rappelez-vous tous les 
» éclaircissemens importans que le Corps législatif de- 
» mande depuis longtemps au Directoire et sur les- 
» quels il n'a point de réponse encore. Rien ne s'exé- 
» cute. Des ordres incohérens se succèdent. 11 faut le 
» plus urgent remède, si vous ne voulez arriver à la 
» dissolution. » Après cela, Ustéri s'efforça de dissi- 
per les craintes sur l'abus des pouvoirs de la commis- 
sion. 

Dans les rangs opposés, Moser se dit assuré d'un 
complot de parti caché sous la résolution; iUpour- 
M rait nommer tous les masques, tous ceux qui rote- 
}) raient pour la commission et tous ceux qm U 
n composeront. » Deux orateurs vaudois surtout 
combattirent éloquemment la résolution proposée. 
Muret montra qu'elle était inutile, si la Commission 
des Dix, sans autorité, sans principe d'action, devait 
seulement rechercher les causes des maux de THel- 
vétie et proposer des remèdes, ce que les membres 
de chaque Conseil pouvaient faire, ce Elle ne peut 
» travaillera une régénération du corps politique que 
» par un changement dans les personnes et dans les 
» choses, et ce changement est nécessaire en efifet. Il y 
» a deux moyens de l'opérer : l'un, par l'expulsion, la 
» force, les déchiremens, le renversement violent de 
» ce qui existe; l'autre, la constitution elle-même 
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>i nous le fournit, et il aura lieu sans froissemens et 
') sans secousses. C^est la mise en activité d'une nou- 
M velle constitution qui apportera ce changement et 
M dans le personnel des autorités et dans les autorités 
» elles-mêmes. Entre ces deux moyens , choisiriez- 
» vous celui de la violence? Feriez-vous le premier^ 
» pas dans cette carrière féconde en funestes évé- 
» nemens? — La commission qui vous est proposée 
» est contraire aux principes d'une saine politique. 
» C'est pour de bonnes raisons que notre constitution 
)} a divisé le Corps législatif en deux chambres sépa-* 
n rées qui ne peuvent se réunir. La précipitation, 
» les passions et l'esprit de parti ont moins de prise; 
» et c'est dans ces momens difficiles que nous ten- 
» drions à cette concentration , en réunissant les 
» commissions des deux Conseils, pour les exposer 
» d'autant mieux à tous les genres d'influence ? » ^^ 
Dans la prévision de dangers possibles. Muret ajouta : 
te Si la commission que vous voudriez nommer deve- 
» nait l'instrument d'une faction; si bientôt elle osait 
y> se déclarer indépendante; si elle abusait de la con- 
X fiance que vous lui auriez accordée pour chercher 
» à faire courber de nouveau l'humble habitant des 
» campagnes sous les institutions altiéres des capi* 
2> taies; si elle travaillait à faire revivre ces redevances 
» odieuses et contraires à l'égalité des droits, par 
» cela qu'elles ne pèsent pas également sur les di- 
j> verses parties de l'Helvétie; si.... Je m'arrête. 
» Vous retireriez ses pouvoirs, me dira-tpK)n. Vous 
» comprimeriez son audace. Le pourriez - vous ? Je 
» le crois. Mais quels déchiremens ! Vous auriez 
» augmenté les maux que vous voulez.adoucir. » L'o- 
rateur finit en prouvant l'incon^titutionnalité d'une 
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commission indéterminée quant à son objet et illi- 
mitée quant à sa durée. 

/.-/. Cart montra par l^histoire de la révolution 
française le danger de toute mesure contraire à la 
charte fondamentale. Les espérances conçues à Tau- 
rore de cette révolution s'éteignirent dans le sang et 
dans les larmes; il en rechercha la cause, ce La grande 
» faute, dit-il, la voici. Une première révolution fut 
» suivie en France d'une chaîne de révolutions; une 
» première constitution, d'une suite de constitutions. 
» Chacune fut établie en violant la précédente. La foi 
» du serment fut violée en même temps que la sou- 
» veraineté du peuple. Libre par écrit, il fut, par le 
» fait, plus esclave et plus malheureux que jamais. 
M Les grands traits de cette histoire ne nous éclaire- 
» raient-ils pas? Je vois dans la résolution soumise 
M à votre examen le germe de tous les malheurs qui 
M ont désolé la France. Elle est illégale et inconstito- 
» tionnelle. Elle ne fixe aucun terme au rapport de la 
i) commission. Celle-ci sera permanente , comme le 
» fut en France le comité du salut public. Dans son 
» origine, ce comité eut la même cause apparente et 
>ï reçut une organisation semblable.... Rappelez-vous, 
» je vous le répète encore, la cause des maux qui, 
w depuis neuf ans, ont désolé la France. Ce fut la 
» violation de la constitution; ce furent des commis- 
» sions inconstitiitionnellement nommées et établies, 
» et qui bientôt bouleversèrent tout, saccagèrent tout, 
» détruisirent tout. Âh! je vous en conjure, n'expo* 
>»*sons pas notre patrie à des maux qui finiraient de 
» la perdre^ Oserons-nous prendre une mesure des- 
» tructive ailleurs , pour nous préserver de la des- 
» truction ? Les circonstances actuelles ne doivent- 
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» elles pas aussi vous Tinterdire? Un homme qui a 
•) quelque célébrité S na-t-il pas proclamé publîque- 
» ment, pour la fin de cette année^ la dissolution de 
» notre gouvernement , et le faux prophète n'a-t-îl 
» point d'acolytes ? Des intrigans odieux ne répan- 
» dent <- ils pas des mèches incendiaires dans toutes 
» les gazettes de TEurope et même dans celles du 
» pays? Ne calomnient-ils pas le gouvernement fran- 
» çais ? Ne lui attribuent - ils pas l'intention qu'il 
» n'aura jamais sans doute de nous donner une con- 
» stitution à son gré? La malveillance ne s'agite-t- 
» elle pas en tout sens pour désunir les autorité^ 
» et pour perdre la République? Et c'est dans des 
» circonstances où tout nous invite au calme , à la 
» prudence et à nous attacher plus fortement que 
» jamais à l'ancre de la constitution, qu'indiscrète* 
» ment nous remuerions cette ancre. Je n'v consen- 
» tirai jamais. » 

Le Sénat adopta, par une majorité de 35 voix contre 
18; la résolution adoptée par le Grand -Conseil. Ainsi 
fut instituée la Commission des Dix ^, espèce de co- 
mité de salut public, destiné à exercer une tutelle sur 
le Directoire, sous prétexte de le soulager ^. Les dépu- 
tés du Léman se virent enveloppés dans une haine 
presque universelle comme partisans d'un coup d'É- 
tat auquel on en opposait un autre. Ainsi la seule dé- 
couverte des projets de la majorité du Directoire lui 



* Lavater. 

* Composée comme suit : Da Grand-Gonseîl : Anderwerth, Koch, Zim- 
mermann, Kouhn et Gtn'dr; du Sénat t Bay, Guenltard, MinMoUer, Réding 
ci Badoux. Pour ce qui précède, voir Bail., helv, janv, 1800, pp. 26-46. 

* Léonard Meisler^ Revolut. gesch, 19. 
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scntans par la nouvelle que les trois Directeurs as* 
semblés nommaient des officiers, expédiaient des 
courriers et préparaient sans doute quelque mesure 
violeute. Soixante-cinq voix contre trente-huit adop- 
tèrent le décret proposé ^ • En effet, dès le matin, à l ouïe 
de ce qui se passait dans les Conseils, Laharpe appela 
chez lui Secretan et Oberlin et demanda par écrit à 
Dolder la convocation du Directoire. En attendant, 
tous trois en grand costume, Laharpe ceint de son sa- 
bre et muni de pistolets, se rendirent au palais directo- 
rial; la garde se mit sous les armes comme à Tordi- 
naire. S*appuyant sur la loi du 13 août 4798 et sur la 
constitution, ils nommèrent Laharpe président provi- 
soire. Ils appelèrent devant eux les ministres, mais 
les ministres ne parurent pas. A l'instigation de Mous- 
son, un bureau après l'autre leur refusa ses services. 
Le chef de brigade Clavel, investi par eux du com- 
mandement des troupes helvétiques réunies à Berae^n 
douta de la légalité de sa nomination et rencontra de 
la résistance. Dolder, sur ses entrefaites, convoqua 
les ministres dans sa demeure. Savary s'y rendit peu 
après. L'attitude résolue des trois Directeurs ébranla 
quelques momens l'assemblée opposée. Plusieurs em- 
ployés des bureaux du Directoire revinrent à leur poste. 
Laharpe proposa à ses deux collègues de se mettre sur- 
le-champ à la tête des troupes, de les haranguer, de 
marcher contre la minorité rebelle du Directoire et de 
l'arrêter. Mais Oberlin ni Secretan ne consentirent a 
une démarche qui pouvait se terminer par une effu- 
sion de sang. Ils consentirent à recourir au général 



« Helvet. Neuigk. 64 S. 
> Helvtt. Neuigk. 65S. 
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divisionnaire français Mûller ^ qu'ils croyaient favo- 
rable à leur cause. Ils l'avaient fait entourer dés son 
arrivée, comptant tirer parti de quelques côtés faibles 
qu'ils lui connaissaient. Ses ordres, du reste, se bor- 
naient au maintien delà tranquillité. Pichon, d'intelli- 
gence avec le coiàjté de la réaction, connaissant les 
velléités de MûUer et de ses alentours, l'avait prévenu 
de tout ce qui devait se faire et confirmé dans Tidée 
de rester spectateur et de veiller seulement à ce qu'il 
n'y eût pas d'éclat^. Les 1,500 hommes, demeurés 
sans pain pendant trois jours, faute de grains dans 
les magasins français et dans ceux du Canton, avaient 
été logés chez les bourgeois^. Le chargé d'affaires de 
France était d'intelligence avec le comité de la réaction. 
Fendant la lutte des deux sections du Directoire une 
garde double veillait à la sûreté des deux Conseils. Le 
Sénat se déclara en permanence. Le décret adopté par 
le Grand-Conseil lui fut apporté, il le confirma par 
quarante-trois voix contre huit ^. Dans la même soirée 
Dolder et Savary ordonnèrent d'envoyer par des cour- 
riers, aux préfets de tous les Cantons, le décret qu'ils 
accompagnèrent d'une circulaire; ils en donnèrent 
communication immédiate aux trois Directeurs exclus 
et au préfet de Berne ^. 

Le lendemain, en dépit des défenseurs de la consti- 
tution qui instituait un lUrectoire de cinq membres, 
les majorités adhérèrent à la proposition de nommer 

* Leur correspondance avec le général français dans Bull. heU, janv. 
1800, pp. 116. 117- 

' Pichon au min, 17 nivôse. 

* Le même au mémey 18 nivôse. 

* Décret du 7 janvier 180Q. 

* Protoc. du Direct, 7 janvier aa soir. 



Digitized by VjOOQ IC 



382 HISTOIRE DE LA SUISSE* 

une Commission executive de sept, jusqu'à Fadoption 
d'une constitution nouvelLe. Les Conseils la composè- 
rent^ selon l'esprit d*une modération réactionnaire, de 
troisanciensDirecteurs : Glayre^ que tous les Allemands 
regardaient comme le premier homme de la Républi- 
que S et dont la nomination eut pour but de prouver 
au Léman qu^on ne voulait pas rompre avec lui ^ ; Dol- 
der et Savary; de Tancien trésorier bernois Frisching, 
de Tex-ammann Mûller, de Zoug, du citoyeh Gschwend, 
de Saint-Gall, préndent du tribunal cantonal de Sentis^ 
et de Finsler, naguère encore ministre des Financps. 
Mûller n'acceptant pas, il fut remplacé par Durler, 
ancien avoyer de Lucerne *. Cette violation de la Charlc 
et ce personnel du pouvoir exécutif mirent le sceau i 
la réaction du 7 janvier. On venait de porter un coup 
mortel au régime unitaire et au respeot pour Tordre 
constitutionnel ^. 

Le régne du Directoire ou le mouvement adceodault 
•de la révolution^ nous a offert deux périodes distinctes: 
jusqu'au 28 juin 1798| avant la nomination de La- 
harpe, les propositions révolutionnaires partaient de 

* Pichon au min. 26 frimaire (17 déc.)« 

* Le même au même, 21 nivôse (11 janv. 1800). « Quand de tels hom- 
mes se laissent employer, on éprouve une sorte de confiance et de bien- 
être. » Le même, 28 nivôse. 

* HeUet. Neuigk. 642 n. 667; BuU. éelt. janv, 1800, pp. f 15, il& 

^ Le ministère français, alors peu dilBcile en fait de révolution, jog0> 
celle-ci autrement que nous. On \ji dans un Rapport aux Consuls: «Cctii 
révolution s'est faite dans les formes constitutionnelles ; elle a daré huit 
jours, et la suspension du pouvoir exécutif s'est proposée, discutée, décré- 
tée comme l'eût été une loi réglementaire sur les finances. J'ai vu avec l« 
plus grand plaisir que tout dans ces événemens se trouve parfaitement 
d'accord avec vos intentions formelles de ne point y mêler l'inflaence 
française, et avec les déclarations précises que vous m'avîei chargé de 
faire à cet égard, tout récemment encore, au commissaire helvétique.» 
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rAssemblée des repré^entans; le Sénat et le Pouvoir 
exécutif les modéraient : depuis celte époque, pendant 
Ja seconde période^ le Directoire, dans ses messages, 
prit Tinitiative des mesures révolutionnaires violentes, 
extrêmes ; le rôle des deux Conseils fut de les combat- 
tre ou de les tempérer ^ . 

Mutachj Revotutionsg. II, 64 €5. 
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Q<XX><X>OO<X>O0<XXX>0OOCÔCOO<XX>0COÔÔO<X>0<X><>C<XXX> 

CHAPITRE VII. 

VIE ADMINISTRATIVE, INTELLECTUELLE ET MORALE. 



Situation difBcile du gouvernement. Bonnes intentions. Rengger, 
ministre de l'Intérieur. Industrie et commerce. Stapfer, ministre 
des Arts et Sciences. Démoralisation croissante. Amélioration 
projetée du système d'instruction publique. Bibliothèques. Beaux- 
arts. Journaux. — Rapports de l'État et de l'Église. IndifféreD» 
du gouvernement pour la religion. Le clergé. Vues de Stapfer. 
L'homme d'État et le christianisme. 

Combien est à plaindre un gouvernement entravé 
par les circonstances dans le bien qu'il voudrait fai- 
re, entraîné vers le mal qu'il n'a ni prévu oi pré- 
médité! L'origine étrangère du Directoire (ut son 
malheur^ la source de ses erreurs et le principe de sa 
dépendance. L'occupation étrangère le réduisit, comme 
toute la Suisse^ à se débattre au fond d'un abime. De- 
puis le moment où il prit en main les rênes du gou- 
vernement, sept mois s'écoulèrent pendant lesquels les 
besoins pressans d'une République formée au milieu 
du tumulte des armes et des débris des constitutions 
anciennes absorbèrent, ainsi que la gravité des événe- 
mcns^ presque tous ses soins. Il ne put donner que peu 
de temps à ces créations qui régénèrent l'esprit d'un 
pays et le protègent par le respect universel. Toutes- 
fois la Suisse lui est redevable de quelques institutions 
qui ont subsisté dès lors ou bien ont laisse dans les 



Digitized by VjOOQ IC 



LIVRE XV. SECT. I. CHAP. VIT. 385 

esprits des principes ou des souvenirs féconds. De tout 
temps la commune formait la base de la société civile 
et politique en Suisse; force fut d'en respecter les 
droits et de conserver les bourgeoisies, ces corpora- 
tions investies du droit de posséder et qui jouissent 
d'autres privilèges à l'exclusion des simples habitans* 
Une loi sur les municipalités régularisa d'une manière 
plus uniforme l'administration communale ^ Le Di- 
rectoire assura le succès de la loi et donna plus d'in- 
tensité à cette partie importante de la vie publique 
par sa surveiHanee et en régularisa le mouvement par"^ 
une ordonnance détaillée ^. — Le gouvernement fit 
administrer par une régie les postes déclarés propriété 
nationale ^. — Il abolit tout droit de retrait féodal et 
autre ^. — L'idée d'une caisse d'assurance pour les in- 
cendiés remonte aux premiers mois de son existence K 
La législation et le pouvoir exécutif réalisèrent mainte 
autre idée d'une utilité générale, ou jetèrent dans les 
intelligences des germes dont ils confièrent le dévelop* 
pement à l'avenir. 

Le gouvernement fut admirablement secondé par le 
ministre de l'Intérieur, jdlberi Rengger, de Brougg, 
en Argovie. Il déploya dans sa sphère compliquée 
des talens extraordinaires, une connaissance des inté«- 
rets administratifs, une justesse et uùe grandeur de 
vues, une énergie de volonté qui, dans une carrière de 



• Loi du 13 nov. 1798, Bull, des loi», U, 89-92, el loi du 13 févr. 1799 
sur Torganisalion des municipalités, ibid. 309-3S9. 

> Arrêlé du Direct du 13 mars 1799. 

* Lois du l«r sept. eC do 15 nov. 1798, BaU. de» loi», t, 848 cC U, 9&- 
96. 

« Loi du 81 août 1798, Bail, dès loi», I, 847. 
» Décret Uu 29 août 1798, BulL des bis, I, 334. 

XVI. 25 
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plus longue durée^ lui eussent assuré un rang parmi 
les hommes d'État illustres. Débrouillant d'un coup 
d'œil le chaos des travaux de son département, il les 
expédiait rapidement, grâce à son application' infati- 
gable. Sans jamais perdre de vue l'ensemble de son 
administration^ il n'en négligeait aucune partie; il 
descendait aux détails, mais ne s'y égarait pas. Inflexi- 
ble dans ses idées fondamentales, il manquait de la 
souplesse dont l'homme d'État peut difficilement se 
passer. Exigeant envers lui-même, il exigeait beaucoup 
de ses subordonnés. 11 plaça toujours à la tète de ses 
bureaux des hommes capables de l'aider. Chaque pré- 
fet, chaque commissanre pouvait croire que son Can- 
ton était pour Rengger l'objet d'une sollicitude paiv 
ticulière ^ 

Aucune des sources de la vie publique, aucun ^les 
canaux de la prospérité nationale n'échappa au regard 
de Rengger. Sans la difficulté des circonstances, il eut 
rendu à ragficulture des contrées ravagées par leseaai 
ou converties en marais; il eût encouragé tous le^ 
genres d'industrie et favorisé le commerce ; il eut re- 
commandé le système de l'unitarisme par la concen- 
tration des forces sur chaque point où il y avait du 
bien à faire. Mais comment fertiliser des champs in- 
cessamment foulés par des armées, encourager Tin- 
dustrie parmi des populations dépouillées de leur nu-* 
méraire, faire fleurir le commerce dans un pays et 
sous un gouvernement mis à l'interdit par beaucoup 
d'États de l'Europe? La France favorisait la Suisse 

* Ztekokke, DenkwSrdigk. IIÏ, 269, 270; voir rbpÎDÎon de Slapfersor 
Uengger dans Mélange» philosophiffttes, etc.j par M, P. -A* Stapfer, pré- 
cédés (Cane Notice sur C auteur, par M. A. Vinet^ Paris, 1844, 1. 1, PP« '-*'*'♦ 

LXV. 
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plus en paroles qu'en réalité; le gouvernement helvé- 
tique nomma pourtant dans ce pays deux consuls de 
commerce, capables de servir les intérêts suisses par 
leur haute intelligence et leur dévouement patriotique, 
Vincent Perdonnet à Marseille, et Marc-Antoine Pellis 
à Bordeaux K L^ Autriche frappait d'un séquestre les 
fonds suisses déposés dans la banque de Vienne, dé- 
fendait à ses sujets de payer leurs créanciers helvé- 
tîens, et le cabinet de Londres entravait Tacquiltement 
des lettres de change que THelvétie tirait sur l'Angle- 
terre. Par compensation, la Turquie seule accorda 
la liberté du commerce aux Suisses ^. 

Le rang auquel Rengger s'éleva dans la direction 
de son département, Philippe^ Albert Stapfer^ origî- 
' naire de la même ville et son ami d'enfance, Toccupait 
à la tête du ministère des Arts et Sciences. Les arts 
et les sciences au milieu du bruit des armes, des san** 
glots arrachés par les extorsions et des gémissemens 
de la faim! Stapfer, ministre de l'Évangile, à 20 ans 
professeur d'humanité et de philosophie à Berne, l'âme 
et l'intelligence nourries des écrivains de l'antiquité, 
pénétrées de Tesprit du christianisme et de la philoso- 
phie de Kant, prit pour tâche de sauver au milieu de 
ta désorganisation sociale les intérêts moraux, d'ex- 
citer partout l'activité des forces intellectuelles et de 
rappeler qu'une nation aussi a une âme. 

De si nobles efforts, inutiles peut-être dans l'heure 
présente, étaient réclamés par la démoralisation crois- 
sante due aux troupes étrangères et aux événemens 
qui avaient ébranlé toutes choses. La multiplicité des 



* Le min, des Belat. ex?«**. à ces deux consuls, 19 avril 1799. 
> Proioe. du Direct. 25 oci. 1798; p* TilHer^ I, 225227. 
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auberges et cabarets^ qui pour soutenirla concurrence 
recouraient à plusieurs genres de séduction , relâchait 
tous les liens de Tordre et de la moralité. La licence 
des mœurs et les plaisirs grossiers dominaient parmi 
le peuple. Des gens bannis pour des crimes ou pour 
leur immoralité rentraient dans leurs communes, et, 
sous prétexte de liberté religieuse^ prêchaient l'athéid- 
me et le mépris de tout frein moral. Le peuple, depuis 
longtemps élevé dans l'ignorance^ interprétait dans \% 
sens le plus matériel la liberté nouvelle qu'oa lui prô* 
nait; il se croyait libre quand il ne respectait plus 
rien de ce qu'on avait respecté jusqu'alors. Les bornâ- 
mes vertueux^ réduits au silence par les cris et les injih 
res des hommes du jour, se dévouaient, sous le poids de 
l'opprobre, à la régénération de leurs concitoyens K 
L'amélioration de toute l'instruction publique parut 
la digue la plus sûre contre un semblable déborde^ 
ment. Les vues du gouvernement concordaient à quel- 
ques égards avec celles de son ministre. A peine eotré 
dans la seconde période de son existence ^, le Direo 
toire représenta aux Conseils l'urgente nécessité d'or« 
ganiser sans délai l'éducation publique et en première 
ligne les écoles primaires. Il demanda rautorisalioD 
de rédiger des lois et projets dans ce but^ pour les sou- 
mettre à la sanction du Corps législatif ^. Mais il ne 
put que jeter de temps en temps un coup d'œil sur les 
écoles du peuple et sur les établissemens d'instruction 
supérieure. 

« Fon TUUer,l, Î29, 230, S20 ; Der Erztehungsrath v. Bem andheh. 
Min, d. fV. u. K; ce rapport a été rédigé par Emanuel de Felleitogi 
depuis fondateur des établissemens de Uofwyl. 

V Depuis le 28 juin 1798^ où Laharpe et Ocfas entrèrent au Directoire. 

» Décret du 20 juiIleVi.798. 
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Le Corps législatif décréta , le 21 juillet 1798, la 
publication d'une Feuille populaire ( Folksschrifï^ 
pour l'instruction de tous les citoyens. Stapfer char- 
gea Pestalozzi de la rédaction; il adressa une circu- 
laire à Télite de la nation^ pour engager des hommes 
de toutes les opinions à y coopérer sans vues étroites 
où de parti. Il reçut de nobles réponses. A Tappel d'un 
ministre qu'ils vénéraient^ quelques hommes senti- 
rent sfe ranimer leurs forces abattues par les destinées 
de la patrie. Ils aspirèrent à l'estime par la défense de 
la vérité; de la vertu et de la religion. Des adversai- 
res mêmes de la révolution se montrèrent disposés à 
concourir à son but, si elle se développait à l'avan- 
tage des grands intérêts de Inhumanité. Ainsi répon- 
dirent, de Zurich, Tantistès Hess, Lavater^ Fûssli, le 
chanoine Hottinger, les professeurs Ulrich et Brémi^ 
Ulrich, instituteur des sourds-muets, rhistorien Léo- 
nard Meister^ le conseiller Louis Meyer et J.-J. Hot- 
tinger» qui', dès lors, le surpassèrent comme historiens 
de la Suisse; de Berne, les professeurs Ith, Stouder, 
Wagner et le pasteur Mûslin ; puis encore le curé de 
Lucerne Thaddée Mûller, et cet autre curé lucernois, 
Stalder, savant investigateur des idiomes germaniques 
de la Suisse; Bronner, poète argovien, et Zschokke« 
écrivain universel ^ 

Le Directoire, de son côté, propagea des écrits des- 
tinés à éclafrer le peuple sur tous ses intérêts ^. Lors 
qu'il crut la constitution assise et qu^il respira^ il 

* Voir la correspondance aat Ârcfa. helv. K. u. W. L. a. K. Genena- 
lia H, VoUiiêekrift. La Feuille populaire parut dans les deux langues (en 
français, à Lausanne, cbes H. Vincent), et produisit de bons effets, ffen» 
ckot, pasleur de Roieiniéreê, au préfet du Léman, 13 janv. 1799. 

^ U autorisa le min. des A. et Se. à acquérir jusqu'à 1000 exemplai- 
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embrassa dans sa sollicitude l'ensemble de l'instruc- 
tion publique. Il provoqua et reçut de diverses parties 
de la Suisse des plans d'éducation nationale ^. Il se 
proposa sincèrement d'améliorer et d augmenter les 
moyens de perfectionnement de la nation, afin de h' 
conduire par Tinstruction à la jouissance complète de 
la liberté. La démocratie représentative lui imposait, 
il le savait,' plus qu'aucune autre forme de gouver- 
ment, le devoir de répandre lêk connaissances utiles 
parmi tous les citoyens, puisqu'elle ouvrait à tous 
l'accès aux fonctions de l'État. Le même régime dé- 
mocratique, mettant en jeu toytes les passions et en 
conflit tous les talens, n'imposait pas moins à l'autopite' 
le devoir de développer la moralité du peuple. Les éco- 
les de campagne attirèrent les premières ses regards par 
toutes les espèces d*imperfections. Il s'agissait de ré- 
former entièrement Tinstruction du peuple, ou même 
delà créer dans plusieurs Cantons catholiques. Dao^ ia 
plupart des communes fribourgeoîses presque tout 
manquait ou attestait Tincurie publique, salles d'écoles^ 
matériel, régens, traitement, discipline, méthode, ou- 
vrages élémentaires. L'apathie des parens, Tindiffé- 
rence et l'avarice des communes, qui choisisaient les 

res de Becker^s Noth- u. Hùlfsbuchlein, 1» Oclober 1799. Arch. helv. 
ibifL SelmUn. 

' Un grand nombre de plans généraux et d^ mémoires partiels farent 
envoyés de la Suisse allemande par des r^ens, des paskeurs, des prçfes- 
seurs, p. e. Schoullhess, de Zarich. Le Canton du Léman fut fécond, à . 
son ordinaire : les professeurs lausannois David Secretan, AI. Leresche 
et François, Cliappuis professeur à Vevigr, les pasteurs Philippe Brîdel el 
Dumaine, offrirent le tribut de leurs idées. Le P. Girard, de Fribourg, 
se signala par la lucidité pratique de ses vues. Il démontra la nécessité 
d'appuyer la morale sur le christianisme, source, dit-il, de tout ce qu'il y 
a de bon dans la philosophie. • Arch. helv, K. ^. PV. G^neralia 1 « Er- 
tUfiungêflœne* 
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instituteurs au rabais, lopposition d'un parti à l'éman- 
cipation du peuple, la haine du clergé pour une instruc- 
tion primaire qui rivaliserait dans peu avec son propre 
savoir ou soustrairait les intelligences à sa tutelle, la 
vive opposition de Tév^que Odet, prélat patricien, tous 
ces obstacles surgirent au milieu des circonstances dé- 
plorables de la patrie, et à côté de la pénurie du tré- 
sor ^ Bien des gens se défiaient d'améliorations issues 
d'un régime révolutionnaire. Et pourtant le Directoire 
voulait, dans des intentions pures, par une instruction 
véritablement civique, mettre tous les membres de la 
société en état de connaître et d'exercer leurs droits 
et leurs devoirs d'hommes et de citoyens. Une ^k 
normale^ institution nouvelle en Suisse, fut déjà créée 
en 1 798, et le gouvernement se vit obligé d^en confier 
la direction à un ecclésiastique ^. On osait à peine lais^ 
ser le choix des régens aiix communes, incapables 
d^apprécier le mérite d*un instituteur, captives dans 
des passions étroites et des considérations locales ^. Le 
ministre Stapfer ne cessa de plaider la cause de fin- 
struction publique^. Au mois de janvier 4799 il se 
plaignit dans un message aux représentans de la na- 
tion de ce que cette seule branche de toute l'ancienne 
organisation sociale n'avait pas encore attiré les re- 
gards du législateur. « 11 n'y a pas de réforme, dit-il, 
sur laquelle l'opinion publique se soit prononcée avec 
tant de force et d'unanimité que sur la réforme des 

> U Émulation, reeueil agrieoUy industriel, etc. FribqiiFg» iS&S, n» 5. 

> Le diacre Groaner, de Berne, nommé aii mois de décembre i79S; 
Arcb. helv. K^hite it. fVissénich, Generalia II, SekuUn, 

* Rapport de Stapfer au Dir. juin 1798 ; ibid» 

* Voir, p. e., son Projet de message sur l'éducation nationale êngénMl 
et les éeala d^ campagne en particulier. 179S. 
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écoles. Ce bienfait sera, de tous ceux que ¥oas pourrez 
assurer au peuple souverain que vous représentez, k 
plus utile, te plus agréable et le plus propre à vous as- 
surer son estime et sa reconnaissance. Chaque heure 
que vous laissez écouler sans yous occuper de ce de- 
voir urgent est une perte pour votre patrie et une cala- 
mité pour vos enfans ^ » Stapfer, pénétré des avantages 
du système unitaire et appelé par devoir à iotrodiiire 
l'uniformité dans ses créations, sut néanmoins mé- 
nager les divergences cantonales et locales avec m 
tact qui annonçait sa profonde connaissance des hom- 
mes et de la Suisse ^. Le Corps législatif ne pouvant, 
à. cause de ses travaux, délibérer sur le projet d'en- 
semble présenté par le Directoire, celui-ci statm 
provisoirement les mesures les plus urgentes ^. Il es- 
péra loger quelques institutions dans les greniers des 
couvens et des cures, superflus depuis raboUtion des 
dîmes *. Lorsqu'on discuta, au printemps de i799j 
une loi sur Tinstruction publique, il se constata que 
des contrées entières n'avaient aucun maître d'école, 
n'en avaient jamais eu et ne sentaient pas le besoin 
d'en avoir ^. Mais le Directoire comprit aussi que TÊtat 
ne peut pas sans danger abandonner à Tindustrie pri- 
vée réducaUon savante qui doit lui fournir Tappui 
d'hommes supérieurs dans toutes les branches des 
connaissances humaines. Des gymnases établis daos 
divers Cantons et bornés aux études préparatoires 
devaient conduire les jeunes élèves des professions 

* Message antt^apfae dans Arcb. htelv. K. «. fV.GeneraHn II, SehêUn. 

» Voir Vinet, Notice 9ur Stmpfer^ dans MéiangtM, elc I, ppu kh. xm. 

*- îbid. 

^ Arrêté du S déc. 1798; ibié. 

^ Séance da Gr.-Gons. du 15 avril i799, BtdUt<, o$€. VI, IH> 
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savantes à une école centrale^ véritable] université na- 
tionale. Non-seulement la jeunesse studieuse aurait 
trouvé dans ce centre universitaire la réunion de la 
culture des hautes sciences et de tous les genres d'ac-- 
tivité intellectuelle y mais l'éducation commune des 
hommes appelés à exercer le plus d'influence sur la 
société aurait fait disparaître peu à peu les préjugés 
locaux et les barrières qui séparaient les fils de la 
même patrie; une communauté d'idées et d'affec- 
tions, même les amitiés formées dans le sanctuaire ^e 
Tétude auraient rapproché les diverses parties de THel- 
▼ëtie par une assimilation progressive et volontaire des 
institutions, par Tunité morale, âme et force d'uR« 
confédération. La nation entière aurait eu les yeux 
ouverts sur cette pépinière de magistrats, d'hommes de 
lois, d'instituteurs, de pasteurs, de médecins, de sa- 
vans, auxquels elle aurait dans la suite volontairement 
commis la destinée de Tordre social et de la jeunesse, le 
soin des âmes et la santé du corps. En un mot, cet in- 
stitut central de la patrie aurait été le foyer des forces 
intellectuelles de la nation et de sa chaleur vitale. L'u- 
nion de trois langues représentant trois tendances gé- 
nérales de l'intelligence et les caractères de trois races, 
rapprochés dans une institution unique, aurait assuré 
a cette université confédérale un avantage qu'on ne 
trouve dans nulle autre. Respectant les lois de la nature 
et l'intérêt de la société, on aurait fait marcher de 
front, dans tous les degrés du développement de 
rame, à côté de l'enseignement scientifique, une in- 
struction morale, d^autant plus nécessaire qu'on exerce 
davantage les facultés de l'esprit, arme à deux tran- 
chans, dangereuse si un.e direction sage n'en règle pas 
remploi. 
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posés dans celle-ci ' ; mais ce dispositif ne reçut guère 
d'application ^; les ëvënemens ne permirent pas même 
de veiller avec soin à la conservation des bibliothèques 
nationales ^. Le Directoire exempta pourtant de tout 
impôt les fonds qui leur appartenaient, à l'égal de ceux 
des écoles *. 

Désireux d*aider la science par tous les genres de 
secours, le Directoire acheta pour 400 louis le cabinet 
de minéraux de l'ancien conseiller d'Erlach de Spiez.; 
la difficulté fut de les payer ^. Il acquit un herbier ^ et 
projeta l'établissement d^un jardin botanique '^. La- 
harpe, esprit d'une vaste instruction, fut au Direo 
toire un ardent défenseur des intérêts de la science. 

Cette autorité donna des soins à la conservation des 
monumens des arts, dans l'intérêt du goût, des lu- 
mières, de la philosophie et de la liberté ^. 

Stapfer, dévoué à l'honneur de la littérature et de 
la science helvétique ^, mit à profit l'esprit d'assocfa- 
tion né en Suisse dans le dernier siècle ; il encouragea 
la formation d'associations savantes et patriotiques, 

' Loi du s janv. 1799, ibid. 20S, 209. 

' Correip, >ctj?e du min. des A. et Se. avec le» préfets jdes Gantons 
en 1799, 1800 et 1801. Arcb. belv. l. e. 

' Invitation du Cons, exie, au min, des A. et Se, 12 août 1800; ibid* 
« Arrêté da 19 janv. 1799, BuU. des lois, VI, 55. 

* Correêpùnd. à ce s^jet de 1799 au mois de mai IBQi; Tarrèté anto- 
risant Tacbat est du 22 nov. 1798; ibid, 

* De Tribolet, administrateur de l'hôpital de Berne , pour le prix da 
800 fr.; Arrêté du 5 févr.; ibid. 

' Stapfer soumit au Directoire, an mois de nov. 4798, un projet pour 
rétabliiaement d'un jardin botanique à Luceme, sur Je terrain du ci-d«- 
vant couvent des (Jrsulines, près de l'eneeinte du Palais national ; ibid. 

^ Arrêtés du 26 juin et du 15 déc. 1798 et GircuU aux Chambres ad- 
ministr.; ibid, 

9 Voir Bulletin officiel, II, 398, ft&4* 
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dans le but de mettre en contact tous les citoyens 
éclairés^ de vivifier les arts et les sciences, et de hâter 
la civilisation de la jeune République. Avant la fin de 
1 798 la Société littéraire de Lucerne tint sa première 
séance sous la présidence du sénateur Ustéri^ et choi- 
sit Zschokke pour son secrétaire. Elle se mit en con- 
tact avec les sociétés analogues formées à Bâle, à Zu- 
ridh^ à Winterthour et ailleurs. Mais la politique y 
usurpa trop souvent la place des autres intérêts. Ces 
réunions n'eurent qu'une existence éphémère ^ 

Le Directoire êl son ministre philosophe ne s'appli* 
quérent pas moins à ranimer la dernière étincelle des 
beaux-arts^ pour élever les âmes dans les régions de 
ridéal en les tirant de Tatmosphère lourde des réalités 
présentes. Il invita tous les artistes de THelvétie^ par 
un appel public^ à former une alliance pour assurer à 
la patrie les avantages de la paix au milieu du tumulte 
des armes. Il les engagea même à soumettre au gou- 
Ternement leurs vœux et leurs idées pour l'avance- 
ment de cette branche d'activité ^. La Société zuricoise 
d'Utilité publique organisa une exposition des beaux- 
arts, la première qu^on ait vue dans les murs de Zu- 
rich. On admira les tableaux de Kûster, de Bieder- 
mann, de Rieter^ tous trois de Winterthour, mais 
par-dessus tout te naturel, la fraîcheur et la vie des 
paysqges de Hess^. Les Zuricois jouirent de cette gloire 
pacifique^ pendant que les armées autrichiennes n'é- 
taient plus qu'à six lieues de leur ville ^. Le gouverne- 

* Zichokke, Denkwurdigk. l, 269, 270; r. TUiier, I, â65. 

^ L« min. des Arts et Sciences d tous les artistes de CHelvétie, Lucerne, 
iljanv. 1799. 
» Voir notre t. XV, p. 80. 

* HeUet. A Imanach fur iSOOi v. Tîllier, 1,319» 520. 



Digitized by VjOOQ IC 



398 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

ment helvétique décréta un conservatoire des beaux- 
arts et des arts appelés utiles ^ 

Mais que pouvait-on attendre des bonnes intentions 
du gouvernement et de la sagesse du ministre^ lors* 
que celui-là n'avait pu décréter et celui-ci n'avait reçu 
pour l'exercice de son ministère^ pendant quatorze 
mois^ que la somme de 43,606 francs ^. Les maîtres 
d'école souffraient de l'épuisement des communes, et 
la caisse de l'État ne pouvait les payer. Le bruit et la 
misère ne troublaient pas moins les asiles de paix où se 
retire la science ; l'âme angoissée par les maux de tout 
un peuple se recueille difficilement dans la méditatioD. 
Pour quelques hommes qui se livraient encore à d« 
recherches scientifiques, la plupart des écrivains m 
produisaient que des brochures empreintes de l'esprit 
de parti et passagères comme les circonstances. Les 
plus actifs se dévouaient à la tâche du journaliste. Od 
vit naître et mourir un grand nombre de joumai/i- 
Quelques-uns survécurent pour servir conune source 
aux investigateurs à venir. Le Républicain suisse^^ 
digé pas Escher etUstéri ^, occupe, à ce titre, lé pre- 
mier rang. L*ex-Directeur Alphonse Pfyffer défendit, 
contre ces deux hommes, les intérêts de la révolution 
dans son Jmi de la vérité^ feuille hebdomadaire*» 
L'historien Léonard Meister *, aidé de François Hoff- 
mann, ancien bibliothécaire d'un prince allemand, et 



< Arrêté du Dir. du i6 avril 1799. 

* Depuis le commencement de ta République jusqu'au 50 juin 1799. 
Le 9 décembre on lui ouvrit un second crédit de 20,000 fr. pour fratf 
de bureau et autres et pour les bàtimens nationaux ; BalL des lois, lU M* 

* Der Schweiz^isehe RepubUkaner,Z vol. in-4", 1798 et 1799. 

* Der fValirheitsfreund. 

5 Voir notre I. XV, p. 75. 
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soutenu par le gouvernement, publia le Journal sur 
et pour PHebétie^. Les ennemis du gouvernement 
helvétique dressèrent.aussi leurs batteries sur le ter- 
rain de la publicité périodique. Â Zurich^ Jean- 
Henri Bûrkii, continuateur de la Gazette du vendredi^ ^ 
fondée par son père, lui donna une vogue extraordi- 
naire au dedans et au dehors de la Suisse^ par un ton 
populaire et une satire joviale, assaisonnée du sel hé- 
réditaire dans sa famille. Gbarles-Louis de Haller, d'a- 
bord partisan, puis ennemi de la République unitaire, 
rédigea les Annales hehétiqwes^j pendant la première 
année de cette République; pendant la seconde* il eut 
pour continuateur un autre Bernois, Iç professeur 
Emanuel Zeender, philosophe kantien, littérateur plein 
d'esprit et de feu, critique mordant des côtés faibles 
de l'unitarisme et des erreurs de l'autorité ^. Le spiri- 
tuel dessinateur Dunker ^ seconda la tendance des 
écrivains satiriques par loriginalité de ses caricatu-* 
res ^. Le champ de la littérature offrait donc l'aspect 
d'un champ de bataille. 



Depuis rintroduction de la constitution helvétique 
jusqu'à la chute du Directoire, les rapports de l'État et 
de l'Église furent faux et vacillans. La constitution 
proclama la liberté des religions et par là garantit à 

^ Journal vqji und fur Helvetien, 

* Freitagszeitung* 

> llelvetUche Annalen, Bern. in-d^, du 5 avril 1798 aa 20 avril 1799. 

^ 11 donna au journal, publié dans le même ftifrmat, le titre de Helve- 
<îj€ÂeiV«iiigA:ei/«)i(K(Mivelles helvétiques), et le rédigea du 24 avril i799 
au 29 mars 1600, époque où cette feuille entra dans une troisième phase. 

» Voir noire t. XV, p. 81, 

• Fou ra/cÉr, I, 464-466. 
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chaque parti religieux^ non nuisible à TÉtat, le libre 
exercice public de son cuile. Les rapports de TËtat 
a?ec rËglise restéreut indétermioés en théorie et va- 
rièrent dans la pratique. Héritiers des idées de la ré^ 
volution française, les auteurs de la diarte helvétique 
y déposèrent je principe de Tindifférence religieuse, 
gravé dans le cœur de beaucoup de législateurs et de ia 
plupart des gouveroans de la nouvelle Helvétie. Us 
eussent volontiers laissé les affaires de cet ordre en de- 
hors de leur sphère; mais la nation helvétique n'avait 
accepté la nouvelle constitution que sous la réserve ex- 
presse du maintien de ses institutions ecclésiastiques'. 
Les deux grandes églises chrétiennes établies en Suwf 
depuis des siècles avaient poussé de trop profondes n* 
cines dans Tàme du peu{)le pour que la révolutiofi^ 
avec toutes ses secousses^ ^pik les renverser. LuoioB 
de l'Église et de TÉtat faisait partie de la religion du 
peuple dans l'une et l'autre confession. Le gouferoe- 
meiit se trouva donc placé, dans une fausse potitioa, 
entre son indifférence religieuse et les habitiKles va- 
tionales. Tour à tour, à la faveur ou sous Fascendant 
des circonstances, il faisait prédominer l'une ou cédait 
aux autres. Tantôt TÉtat s'unissait plus intimement 
que jamais avec les églises reconnues, tantôt iLsem- 
bkit s'en séparer et abandonner les affaires religieuses 
à elles-mêmes. Une conduite si arbitraire produisit 
une défiance réciproque et beaucoup de mécontente' 
meut chez le public^. Lincrédulité tout^comme k 

* p. J. Stapfer, Miniêier der Kûmie a. fViaensehafttn, Einige Berner- 
kuHfren iiber den Zu»îand der Beiigion u. ihrer Diener ià ffeUetien, Bem* 
1800, 8«, 65 S. 

* Die evangeliscli-reformirten Kirchen Forstehenehaften an diegenu^'^' 
helvetisehe TagiaUufig, 8", 8 S. 
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superstition profitèfent de ces tiraillemens au à$l/fï^ 
ment du christianisme ^ 

L'indifférenèe pour la religion se manifestait pa¥ 
Aes dispositions ambiguës ou hostiles ^.à l'Église et à 
ses jninistres. Les propriétés monastique» attirèrent 
i^urtout Tattention du gouvernement/ Translation des 
objets précieux, iq^ventaiiys,^ séquestre, çontribuXions 
militaires^ interdiction provisoire de receipoir novice 
ni professât ^, préparèrent les esprits à une loi pitfs ex- 
plicite. iiC Corps législatif interdit définitivement »lê 
noviciat, déclara les biens de toutes les corporations 
religieuses propriété nationale et les plaça sous la ré- 
gie des Chambres administratives des Cantons respec- 
tifs. Les membres des comnii^nautés religieuses de^ 
<fsi\^ jouir, ^^uç les rejites cie leur communauté, 
d'un entretien convenable et décent. L'excédant dii 
revenu sur les liépenses nécessaires était destiné aux 
é^ahlissemens d*éducation et de secours publics, et au 
soutien d'autres couvens peu aisés. L'hospice du 
Saint-Bernard fut s^ul excepté de ces dispositions, en 
«Insidération de sa^ bienfaisance ^. Les communautés 
altendonnées, pendant la révolution, par leurs mem- 
bres, et nommément le riche couvent de Notre-Dame- 
des-]ËriXHtes (Einsidien) furent déclarés abolis et leurs 
biens propriété immédiate de TÉiat. Toute distraction 
dé numéraire oa d'autres effets de valeur «privait une 
corpbratioh religieuse de. la protection des lois ^. I^ 

* 'ber Kirehenratk d. C. Bem an. d. geuzgebenden Ralh d. heU. Rep, 
4800. ©Sept. 8», 3 S. 

> Décret da 16 mai ; lois des 18 et SI mai et du 20 jaillet 1798. 

* Le directeur Labarpe eu particulier prit un intérêt très-actif k cet 
hospice. Bégot dZeltner, 6 avril 1799. 

* Loi du 19 sept. 1798^ 

XVI. 26 
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République s'inslilua par cette .loi^ héritière présomp- 
tive de toutes les fortunes monastiques* On traita 
aussi le clec§é protestant comme s'^il avait hérité de 
l'oppression féodale et on le punit de son autorité sur 
les âmes. Contrairement aux droits de Thomme et à 
la constitution de l'Etat, on exclut de la Représenta- 
tion' nationale les ecclésiastiques, ces éducateurs de la 
nation qui ^compUient dans leurs rangs tant d^hom- 
mes marquans par letirs lumières. On relégua ces 
dtpyehs dévoués à la moralisation du*" peuple parmi 
les classes frappées d'incapacité civile. Stapfer ^fen- 
dit inutilement les droits civiques du clergé , auprès 
du Directoire français, dès le printemps de 179S 
dans un travail suif cette matière plus complet qu^au- 
cun afltre. U demanda inutilement; à plusieurs,, re- 
prises, au Directoire helvétique â^, représenter au Sé- 
nat la nécessité urgente de cqîtîger^la coi»ûtu(ioii 
et de réintégrer les "ecclésiastiques dans leurs droits. 
Il ne défendit pas a^ec plus de suQcés le maiatfen du 
staiu quo de TÉglise, dans la persuasion que le droit 
d'entreprendre des changemens dans rorganisaùoQt 
renseignement et le culte de la religion, appartient^ 
l'Église elle-même. En vain démontra- t-il à TÉtat que 
son intérêt lui commantiait de. protéger lès institu- 
tions favorables à la morale et dé* n'être ni indifférent 
pour la rdigiouA ni prompt à s'immiscer daps les af- 
faires religieuses, fip vain lui démontra-t-il- le devoir 
rigoureux de protéger les propriétés de l'Église coname 
toute autre propriété : ces biens , dont l'Église avait 
été dotée pour l'entretien du clergé, daQS Tintérèt de 
Téducation de la jeunesse et de l'amélioration des 
hommes par le Christianisme, TÉtat en disposa; il 
nationalisa les revenus ecclésiastiqties et fut hors d'é- 
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lat de remplacer la dime, supprimer comme une usur- 
pation. Un arrêté dtt 3 janvier 17^9 sur les salaires 
des ministres du culte j promit .fles à-Comptes qu'on 
n'acquitta gHère^. On laissa [mndant'^rès de^deuxans 
lu plupart des ecclésiastiques sans paiement^ gémis- 
sant avec leurs familles dans la mi^re et dans l'an- 
goisse sur leur avenir, à A Theuïe^des repas, dit le 
ministre des Arts et Sciencçs^ leurs énfans se dis. 
persent dans les cabanes voisines pour î^cevoîr de la 
>jbîanfaisance et de la pitié* les alimens nécessaires à la 
conservation de leur '^iè ^ » Au mois d'août 1799, les 
Conseils législatifs votèrentune somme de 100,000 fr. 
pour être appliquée au paiement^ du clergé j c'était 
un l^iblç à-odmpte; encore une clause rendit-elle le 
décret illusoire ou dérisoire \ le ministre ne devait 
disposer de cette somme que lorsque les charges in- 
.dispensàbles poyr le soutien de l'État seraient acquit- 
tées et laisseraient * quelques fonds disponibles dans 
les caisses nationales^. Vers là fin de la même année, 
leiCorps législatif rétablit à la charge des communes 
le paiement des prémices, aeul^ ressource, dit la loi, 
qui restait à bien des minisires du culte ^. On imposa 
q^anmoins aux ecolésiastique$ des fonctions nouvelles 
qui les plaçaient sur la même ligne^que- les maîtres 
d'école; on leur déclara que l'État ne les reconnaîtrait 
plus qu't titre. d'éducateurs de la jeunesse, et dans le 
même temps on leur enleva la surveillaticè des écoles 
de leurs paroisses. L^abaissement de leur ministère, 
la dégradation civique et la -faim ne semblèrent pas 

* Siapfer, Ueber die BesoU^ngen de^ Kirchen^Diener. Bero. 1800, 8^, 
27 S. "• ''* 

' * Décret da 14 aoftt 1799., * 
» LoiduîOdéc 1799. 
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des humiliations suffisantes. On soumit les pasteurs 
aux autorités communales. Si plusieurs communes 
et municipalités s^onorèrent par une délicatesse 
chrétienne y utt grand nombre s'empressèrent , à 
l'exemple de l'autorité supérieure, d'humilier les mi- 
nistres du culte •et de lès vexer par des'cha^es nou- 
velles et par des menaces. Dans la plupi^rt des pa- 
roisses on donna cours à ce ressentiment de llnfér^H 
rite morale devenue * supériorité politique ^ Slir'de 
simples indices^ sans enquête^ on arrêtait des eccl#' 
sia;stiques j on les trsnnait dans les rues comme des 
criminds au son de la caisse, on lés livrait à des tri- 
bunaux militairess'puis, leur innocence retoimue, 
oncles libérait s^ins leur d<5nner aucune satisfaction. 
On admettait dans ce corps savant des intrus, saos 
préparation suffisante ; M- Directoire passait à l'ordre 
du jour sur les réclamations contre cette aitrusioD 
illégale^. Le gouvernânënt, qui sans cesse écoodui- 
sait le clergé, lui prescrivait dans certaines ceci* 
sibps comment ^il devait prêcher ou ne p^s prédber, 
prier ou ne pas prier. II allait jusqu'à faire peser sur 
lui la responsabilité d'une liberté d'action qu'il lui 
enlevait. 

Les disciples d$ Kant, dévoilés aux principes de ^ 
philosophie et à la loi suprême de la moralité, prêts 
à subordonner la religion du Christ aux exigences de 
leur nouveau maître, reprochèrent alors au gouver^ 
nement helvétique la suppression de l'ancienne dis- 
dpline de l'Église et des tribunaux de mcefuijs, digue 



• SoiiUh^UeberdasheUfût. KirchnrecBt. fiera. 1802, ^«S» S. 6 u. 7. 
^ Aàreêu d. ^fm€r. Kirthen-Rtahê an ^d. Fo^tiehitngi'AuitokMt. 
d. BêUf. Mêfh S Bf m-^i 
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contre rimmoralité. Stapfer considérait ceux - ci 
comme une partie intégrante des institutions ecclé- 
siastiques issues du Christianisme , comme une ga- 
rantie pour le miaiintien de Tordre civil et pour le 
respect des lois, comme un moyen de prévenir le dés- 
ordre et la ruine des familles. Les liens de la morale 
se relâchaient de jour en jour. LHsiutorité paternelle 
déclinait comme Vautorité des pstsîeurs. « Tous les 
conseils d'éducation , écrivit le ministre chargé du 
soin de l'éducation publique^ se plaignent amèrement 
dé la négligence des enfans ^ans la fréquentation des 
écoles ; les jeunes g^s se soustraient à l'instruction 
religieuse; les parens en appellent en vain aux auto* 
rilés civiles, et les représentations des pasteurs et des 
instituteurs sont infructueuses. ,Tous les moyens de 
douceur épuisés^' il faut des moyens coêrcitifs, si la 
démoralisation ne doit pas §tre le partage de la géné- 
ration siâvante ^ » Les iti tentions pures et les nobles 
sentimens de Stapfer , infatigable à revendiquer les 
droits et les bienfaits de ia société rdigieuse, fae furent 
point compris par un pouvoir ennemi de la religion ^. 

* Einige Bemerkungen uber d, Ziutand d. Religion, u. s« w. — Les fails , 
que noa$ venons d'exposer sont principalement tirés de cette brochure 
de Stapfer et de celle du même auteur, Uber die Besoldui^gen d. Kircheu' 
Diener, ^insi que de l'écrit dllth, Veber d, helv. Kirekenreckt. 

' Rien n'atteste mieux rinimitié du gouvernement helvétique pour l.i 
religion que le mémoire de Stapfer, intitulé : Quelqaeê idéei sur la né 
eessiié dun eulte national en Helvétie,».et surtout l'Avertissement écrit en 
marge d^la n\ain même de M. ^apfer. Nous y lisons : « J'entends dire 
qu'il est ennuyeux de ramener des discussions épuisées depuis longtemps. 
Je réponds qu'il est pour le moins aussi affreux d'être obligé d'y revenir, 
qu'il ()eut être ennuyeux de les réchauffer. Mais ce n'est pas ceux qui se 
défendent contre lesquels il faut se fâcher, ce sont ceux qui ont la rage 
de vouloir nous ramener à l'a, 6, e, des institutions sociales, et qui trai- 
tent des peuples vieux de civilisation et richâ d'instituts de toute espèce 
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On repoussait ses propositions léè plus l^jrisonnables, 
on l'obligeait d'exécuter des mesures réprouvées par 
son sens droit et son cœur ^ Sachons gré du moins 
aux Conseils hel^tigues d'avoir prbtégé la. tolérance 
mutuelle, «qui est, -dit Ja loi, dans l'essence des 
principes républicains ^. » 

Il est naturel quje les hommes attachés à la religion, 
et surtout les serviteurs de l'Église vissent dans les 
actes hostiles du' gouvernement Tinténtion d^abolir lé 
Christianisme en Helvétie, commue une charge féo- 
dale^, d'organiser l'immoralité et finalement d'exer- 
cer le despotisme sur un penple ramené par la cor- 
ruption à la barbarie *. Mais on^ a injustement jaccusé 
le gouvernement de viser à la ruine de la moralité; 

(dont la conslitulioD doit garantir la durée, pcoléger le développemeat 
et nullement préparer la^ désorganisation et safier les fondemensj comioe 
des bordes de nomades qui commencent la vie sociale; ce sont les iO' 
corrigibles faiseurs qui veulent toui refondre pour tout dôtrntre, qo'il 
faut accuser de remettre sans cesse en -doute des axiomes consacrés pir 
les principes de Téternelle raison- et confirmés par tons les résultats de 
l'expérience humaine. Malgré les ruines de la Vendée, en dépit de lootes 
les pages de l'histoire sur lesquelles il est écrit en lettres de sang, avec les 
larmes des deux tiers du genre humain et avec fe burin des plus grands 
hbtoriens, rougî au feu qui a détruit les plus beaux établissémens, ravagé 
les plus grands empires, consumé des villes opulentes, des cités superbes, 
qu'un pays sans cuite public est ou une calamité on on phénomène de 
courte durée, on veut encore une leçon abominable, on veut encore faire 
bivouaquer hors des temples toute une nation pour la faire croupir al- 
ternativement dans la fange d'une superstition honteuse et 4'^^^ crapu- 
leuse incrédulité. • Ârch. helv. K.u. fV. UtL «• K, I, n« S. 

• lih, ib. S. 5i. # 

> Loi du 4 mai 1799 BulU deê lois, U, 5S8, 5S9. 

» Ith, ib, 

^ Àdreue d. Berner Kirehem-Baihi, SUpfer, en répondant ï cet écrit, 
• ne prête pas aux chefs de son peuple cet odieux dessein, mais il déclara 
que, s'ils ne l'ont pat poursuivi, ils l'ont accompli autant qn'il ilépendait 
d'eux. • Finit, Holiu, p. xvm. 
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cette tendance n*ëtait pas la sienne^ mais celle de 
TépoquiB et le résultat des événemens et des erreurs 
admises alors comme le dernier mot de la philoso- 
phie* Il y coopéra sans le vouloir par son antagonisme 
contre les principes religieux. Il voulut la moralité, 
mais il en brisa Tappui. Le cœur de l'homme n'est 
pas la base de la morale, il est le malade que la morale 
doit guérir. Or, le règne de celle*ci n'est |K>ssibie 
que par le^régne de Dieu sur la (erra* Malheur au 
pays gouverné par des hommes politiques et non par 
des hommes d^État! Ceux-là poursuivent une idée 
-«étroite, servent les intérêts d'un parti, détruisent 
plus qu'ils ne fondent, puis tombent sans honneur 
au milieu des ruines qu'ils ont faites. Ceux-ci em- 
brassent Ains leurt intelligence et leur amour tous 
les besoins de la nature humaine, et bâtissent sur le 
roc leur édifice et leur renommée. Pour arriver à 
une civilisation haute et complète , la science de 
Fhomme d'État n^est pas possible hors du Ghristia* 
nisme. 
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SECTION IL 

LUTTE ENTRE L'UNITARISME ET LE FÉDÉRALISME. 

CHAPITRE I". 

TENDANCES ET SOUFFRANCES DE LA GOUMISSION 
EXECUTIVE, 



Situation du nouveau gouvernement. Dispositions de quelques 
Cantpns. Les trois Directeurs exclus. Les nouveaux membres da 
g<Hivernement. Tâche de la âbmmission executive; modération 
et humanité. Pestalozzi. Retour vers les idées morales : mœurs 
et tribunaux de mceiirs; IHÉglise et ses rapports avec l'État. Liai- 
son de la réaction morale et de la* réaction politique : triple base 
d*une nouvelle constitution. Écrits sur l'unité et le fédértllisme. 

Rapports di|iomatiques avec la France, Message secret. Frotte- 
mens entre le gouvernement et les Conseils législatifs. Démarche 
de la Commission executive auprès de Ronapartç. Crainte de 
rinfluence étrangère. Misère particulière et publique. Insubordi- 
nation des troupes et de quelques populations. Opposition- de la 
presse. Souffrances du commerce. 

[ 1800, 8 janvier — avril.] 

Un gouTernement issu d*une violation de la loi fon- 
damentale ne peut se soutenir que par la réunion de 
deux moyenSi la force pour contenir ses adversaires 
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et la sagesse pour légi limer son pouvoir par le bonheur 
public. Sa position est surtout difficile dans une Répu- 
blique où la force consiste dans l'appui de volontés 
raobiies, et où Ton ne connaît guère la soumission pas- 
sive à Tautorité. Sans armée, sans argent qui lui ap-r 
partienne, le pouvoir illégal fiajit des faux pas parce 
qu'il tremble. Un c(&p d'État dans une République 
est un glaive à deux trancbans dont se blesse au front 
celui qui le lève pour frapper. Le provisoire helvétir 
que agravait encore la situation du gouvernement : la 
Commission executive ne fut établie que jusqu'à la 
mise en activité d'une nouvelle constitu^tion ^ Les trois 
fléaux qui désolaient la Suisse spus le Directoire ne 
disparurent point à sa chute, l'occupation frs^nfpise, 
Tagitation intérieure et la pénurie du trésor. Les puis- 
sances alliées avaient éprouvé des échecs en Suisse et 
en Hollande; mais l'Autriche, victorieuse en Italie, y 
comptait, sous les ordres du vieux général Mêlas, une 
armée de 90,000 hommes, aguerris et pourvus de tout. 

c L'armée de Masséna, circonscrite dans le territoire 
de Gênes, se maintenait avec peine dans cette place, 
faute de vivres. Point d'espoir de paix, partant point 
d'espoir pour les Suisses dé voir leur territoire affran- 
chi des armées étrangères. Sous le poids d'une cala- 
mité commune^ ils ne s'accordaient pas mieux sur les 

.. moyens d'y remédier que sur le reste. Gomme un ma- 
lade croit se soulager eu se tournant dans son lit^ mais 
emporte avec lui dans sa nouvelle attitude la cause de 
ses souffrances, ainsi la plupart des Gantons se cru- 
rent un moment soulagés par la révolution qui les dé- 
livrait d'un gouvernement devenu odieux ; ils voyaient 

* Loi du s janv. 1800. 
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déjà la sûreté des personi^es et des propriétés, Tarbi- 
traire et les mesures révolutionnaires remplacés par la 
justice, les rênes de TÉtat arrachées à des mains qui 
opprimaient la liberté au nom de la liberté et ronfiées 
à des mains plus dignes '• 

Des adresses de féiicitation sur la révolution du 7 
janvier parvinrent aux Conseils. A Toccasion d'une 
lettre semblable de la municipalité de Fribourg, le sé- 
nateur Muret, défenseur des principes du républica- 
nisme, s^écria : « Je ne puis contenir rexpression du 
/) dégoût que m'inspire l'adresse qui vient d'être iae. 
» Ces injures grossières prodiguées à des hommes qui 
» sont abattus, .ces basses flatteries pour les hommes 
» qui exercent aujourd'hui le pouvoir exécutif, me 
)) paraissent indignes du caractère républicain. Que 
» les Directeurs qui ont été destitués, au lieu detre 
» injuriés, soient accusés et jugés; s'ils sont coupables^ 
M qu'ils soient punis et qu'alors les républicains if 
» plaudissent à cet exemple de la justice nalioBale*' 
n. Que les républicains attendent aussi que les itott- 
» veaux magistrats aient donné (et j'ai cette espérance) 
» des preuves qu'ils ont opéré le bien, et qu'aloitils 
» leurs adressent des éloges, ils les auront mérités; 
» mais jusqu'alors ces louanges ne sont qu'une basse 
» flatterie, ces adresses ne sont propres qu'à former les 
» divisions lorsqu'il faut les éteindre. On sait cpie les 
» changemens qui ont eu lieu en France ont tous été 
» applaudis par de nombreuses adresses, et ce nest 
» pas lorsque les choses allaient le plus mal qu'elles ont 
D été le moins nombreuses K n 

* La Commune àt BemB d la Conmum. êsie^ «m TUlier, U» 9. 
> Balt. hebr. jailT. 18.00. p. 207« 
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Des dispositions peu favorables animaient la plupart 
des Yaudois; on parlait même de leur désir d'être in- 
corporés à la France. Un bataillon vaudois en garnison 
à Berne ne cessait de crier : (c A bas les chouans !» 
Il fallut le' remplacer. Dans le Léman, les impositions 
extraordinaires pour les Cantons dévastés et pour les 
dépenses faites par les f^rançais^ les arrérages non payés 
à j'élite et dont il revenait à Ce seul Canton plus de 
90,000 francs, excitaient des murmures; il régnait une 
impatience mêlée d'inquiétude sur le sort de la patrie, 
à la vue du désaccord au sein des Conseils législatifs, 
et l'indifférence pour les actes du gouvernement faisait 
de sensibles progrés ^ Dans le Canton de Zurich les 
esprits étaient partagés. Dans celui de Berne régnait 
assez généralement la tranquillité. Soleure gémissait, 
épuisé par quatre généraux français à la fois, et mur- 
murait des dettes faites dan« ce Canton, au nom du 
gouvernement, par un de ses plénipotentiaires. Le Va- 
lais, exploité par des recruteurs étrangers et prés de 
redevenir un théâtre de .la guerre,, ressemblait à une 
mine de poudre, et le seul soin du gouvernement de- 
vait être d'en écarter les brandons *. Partout charges 
intolérables, épuisement, misère^. Les Waldstetten 
ne purent se réconcilier avec la constitution unitaire 
et avec Ténormité des dépenses publiques. Elles re- 
demandaient leurs vieilles institutions, consentant à les 
concilier avec un progrès raisonnable. Quaml revenait 
au printemps la saison des landsgémeinde^ l'esprit dé- 

' Happort du préfet du Léman (Polier) au mn, de la JuitU^^et d$ ia Po- 
lice, févr. iSOO. Ateb. helv. Sicherheiti'PoUzey^ 

» FonJULm^, II, 99-iOi. 

^ Lire les doléances aniv^rsellesdans la séance du Séoal do 46 janvier. 
BkiU helv. 155, 156. 
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ocratique de ces populations fermentait o6mme le vin 
3uveau à l'époque de la floraison de la vigne. Bien des 
'nres de souffrances produisaient leur malaise et jus- 
Gaient leurs regrets. Les charges militaires les déca- 
laient; les fonctionnaires privés de leurs 4ppoiatemeos 
emplissadent leur office avec négligence; le peiip/e 
Taignait pour la religion. Le gouvernement ^sùgai 
au préfet, sur les fonds de la Chambre administndve, 
6,000 francs pour gagner certains personnages eiV& 
curés ; mais la Chambre administrative n'avait p(Nni 
de fonds et le gouvernement remplaça les 6,000 franci 
par I6O5 pour dépenses secrètes». La 'sagesse el l'hu- 
manité du plénipotentiaire Zschokke ramenèrent par- 
mi ces peuplades quelque confiance dans Tautorité 
centrale ^ Cependant IcB trois Directeurs exclus^ La- 
harpe, Oberlin et Secretan, réclamèrent Tarriéré de 
leurs appointemens, afin de payer leurs dettes avaoi 
leur départ. La Commission executive ne put leurâÂv 
solder qu'un trimestre. Ils demandèrent qu'oo leut 
communiquât l'accusation dirigée contre eux el\e& 
pièces à l'appui j, puis ils présentèrent leur justifica- 
tion. Celle de Secretan fut simple, brève et conçue en 
termes généraux. La harpe se justifia par l'exposé de 
sa vie entière et des principes qui l'avaient dirigé 
dans l'exercice du pouvoir. Il y honora le souvenir 
des hommes qui> bien qu'égarés selon lui, rajeunirent, 
à Neuéneck, à Bûren et à la Schindellegi, l'antique 
renommée de la valeur suisse. Des reproches éternels, 
dit-il, pèseront sur les gouvernans qui ont ainsi mis 
enjeu l'honneur national. Rendant hommage à Stei- 



* ^TrtMmami, préfei, â (a Camm. êxée. 15 féfr. et iS mars iSOO. Pn^ 
toc. de la Conun. exée. 19 et 20 mars. 
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guer, il dit : (c Tu couvris du moins cette faute pai 
» ton dévouement héroïque, vieillard vénérable, noble 
» ennemi^ dont Tadversité développa depuis le grand 
» candive, dans Tâge qui glacé les cœurs. Repose en 
» paix sur une terre étrangère! Les amis de Tindépen- 
» dance helvétique savent que tu voulais fortement 
9) celle-ci; ils savent que tu n'étais point entaché des 
» vices i^epoussafns de Toligarchie; ils savent que tu 
» (fésirais lé rapprochement des partis et Toubli des 
» injure t. » * 

Cia Gommtsâion executive^ où nfj. siégeaient encore 
que quatre membres, les deux ^-Directeurs Dolder 
et Safary^ Frisching et -l^insler, confina les trois Di- 
ï^cteurs expulsés dans leurs villes natales respectives, 
et les mit sous la surveillance spéciale des autorités ^. 
L'opinion publique et lopposition chaleureuse de 
6layre ^ firent ajourner Texécution de cette mesure 
réoetioniiaire et un mois plus tard révoquer l'arrêté ^. 
Les mémoires des deux magistrats déchus excitèrent 
d^assez vifs débats dans les Conseils^. Laharpe, si 
juste envers Steiguer, obtint justice à son tour de la 
part de quelques adversaires prononcés. On reconnut 
la pureté de ses intentions au milieu de ses erreurs 

politiques et là droiture de son caractère, malgré les 

»\ 

* Mémoire juitifieaiif préêenté au Corp» législatif keUféU par le citoyen 
Laharpe, Supplément au n® 20 da BulL lietvét. 

^ Protoc, de la Comm, exée, 16 janv. \ 

* /6c<<.'i7janv. 
« /6i</. 16 févr. 

* Séance da Gr.-Cohs. da 20 janv. BalL help. pp. 173-177; du Sénal. 
23 janv* ibid, 231-258. Mémoire juêtificaiif du citoyen Philippe Seeretan , 
adreeséau Corpe législatif de la Bép. heiv,, le ik janvier 1800, dans Sup- 
pUmeni au fi<> 17 du BulL helv. — Correspond* de Mousson avec Lah, et Seer. 
ibid. pp. 21^-227; 2SS, 234. 
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bouiilonneroens de son sang et de sa tê(e ^ L'ordre du 
jour écarta la proposition^ de mettre en accusation 
les ex-Directenrs, 

. Des sept membres du nouveau gouvecnemetft, Glay- 
re, Dolder, 3avary, Frisching, Finskr sont connus. 
Gschwehd; d*Altstetten, élevé à Tuniversité de Fri- 
bourg en Brisgau^ baillif, ensuite chancelier de Fab- 
baye de Saint-Gall^ depuis 1 798 président du tribunal 
cantonal du Sentis ^ comptait parmi I^s hommes tes 
plus aptes aux affaires publiques. L'amabilité de son 
commerce rendait plus utile encore son infatigable ac- 
tivité ^. L'ancien avoyer Nicolas Dùrler^ de Lwcerne, 
élu à la place du démissionnaire Mùther> de Zoag, 
avait mérité dans Tadministration de la Cbambredes 
blés le titre de père des pauvres. La Commission exé* 
cutive semblait penser, comme quelques écrivains de 
l'opposition, qu^il importe moins à un pays dé ebaoger 
de constitution que d'être bien gouverné *. Âdminisdtr 
avec plus de promptitude et de sagesse et guérir les 
plaies du pays, lui parut être sa double tâche, l^ 
répartit entre ses membres, selon les connaissances et 
l'expérience de chacun d'eux, les divers départemeos : 
à Glayre là diplomatie, à Dolder TintëiMetir, à Fris- 
ching rinstruction publique, les cultes, les arts et les 
sciences, à Finsler les finances et la guerre, à Gschwend 
la justice et la police, à Savary les impôts, à Dûrler 
les ponts-et-chaussées ^. Tirer la patrie du désordre et 

* Helv. Neuigk. 6G4 u. 672.. Flusi^rs de ses adversaires les plasardens 
alors lui rendirent justice éepais, comme Kouhn, ou devinrent m^w*^ 
amis, comme Uslérl. Voir ma Pîotiee biogr. iiir U général de la Harpt; 

' Faite par Herzog, d'£iBngen. 
^ FonTiUier,U,S. 

♦ Helv. Neuig. 683. 

' BulL helv, 4ti, 412. » 
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de la wisère, lui rendre rindépendance et la .eoasi- 
dératicm, était la tàehe ardue de ce gouvernement. Il 
proclaniÉ, dès Feutrée > la justice la seule voie pour 
parvenir a.u bien public^ et contracta l'obligation de 
n'emjKloyer le pouvoir que pour assurer à la loi le 
respect et l'obéissance, et pour garantir les droits de 
tous les citoyens^. Les Conseils législatifs exhortèrent 
le peuple à la patience dans les maux de Toccupation 
étrangère et à j' union. « Que ces odieux noms de 
» partis, les noms d'aristocrates et d'oligarques, de 
» démocrates et de patriotes ne soient pas au milieu 
■» de vous le signal des persécutions; la loi ne connaît 
» pas ces classes différentes dei aitoyens; soyez tous 
» frjères, enfans dg te même patrie et de la liberté ^. » 
Les nouvelles' autorités et les hommes qui se rat- 
taclièrent à la révolution du 7 janvier, comprirent la 
nécessijté de consolider la République par la modéra- 
tion et la concorde. Le dévoutement au bien général 
^emédii'seQil aux maux qu'a faits le règne d'un parti. 
Le 'gouvernement français reconnut que ce caractère 
devait être celut de^la récente révolution helvétique ^. 
Ce fut peut-être par principe de modération que la 
Commission révoqua le préfet de Zurich,'^ Jean-Gas- 
pard Ffenninger, de Stœfa. Bon médecin, mais poli^ 

* Proclamation du iO janv; 1800, dans Bull. de$ lois, VI, 23i-233. A 
cette époque Dolder et Savary si^eaYent seuls. 
^ Décret et proclamation du 20 janv, Bull, des lois, II, 4'9S-496, 
^ « lies Gonsuk, dit Ta}Ieyrafrd k Jenner de la part de son gouvernc-- 
mcnt, les donsuls ont appris avec satisfaction que les vœmi des hommes 
moHérés de THelv^lie sontenGn satisfaits ; il ne tient qu'à vous de conso- 
lider votce bonheur, en mettent à laléte de votre gouvernement provi- 
soire des homâies forts, éclairés, e^ vraiment amis de leur patrie. Assu- 
reiAeè qae le gouvernement français s'empfessera de fermer les plaies que 
Tineplie et les passions ooi pu faire. • -Èuli: /iWv.'* p. 178. 
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tique superficiel, emporté par renthousiasme de la 
liberté^ égaré par l'ambition, trop faible de caractère 
pour résister aux mauvais conseillers et aux flatteurs ', 
il s'éuût prêté sous le Directdre à plus d'une mesure 
funeste et paraissait peu propre à guérir les maux 
faits par cette administration. Deux adresses signées 
par des patriotes du Canton de Zurich pour la rëto- 
tégralion de Pfenninger* et les discours véhenw»* 
des députés zuricois entretinrent longtei^ps de \v^ 
tation dans ce Canton et une tension dans les Consâs 
helvétiques ^. En attendant que le Corps législatif 
se prononçât sur un message de l'ancien Directoirt 
relatif aux membres des gouvernemens proviscrires 
des Cantons de Zurich, Linlh et Sentis, retenus en 
captivité, Dolder et Savary les rendirent à la libellé 
dés le 8 janvier, sous caution et sous la promesse 
de se présenter à la première citation juridique ; ils 
suspendirent toute enquête criminelle sur leur ad- 
ministration. Même clémence envers l'éditeur et 
l'imprimeur du Nou^ellisêe vaadois, emprisonnée 
pour avoir accueilli avec légèreté des bruits défavo- 
rables au précédant gouvernement H Mise en liberté 
des prisonniers de guerre détenus dans les places de 
Cbillon, Soleure et Zurich, toutefois sous les con- 
ditions qu'elfcigeait Tordre public ^. La CommissioD 
executive proposa aux Conseils une loi d'amnistie 

» Voir Helv. Neuigk. 6§3. '^ * * 

a BttlUhelt^kii,hi2. 

» Fon Tillier, 11, i8(-2Q, ProU ^e la Conm. ex. iO févr. 1»«0 ; BmlL 
tielv, 

^ Protoe. de la Camm. exéc. 8 jan\. 180Y. 

» Séance da Sénat des U, 15 et 17 mars, ^//. helv. 18, 19, 20, 95 
mars et 9 avril, p. 275. 



Digitized by VjOOQ IC 



J 



LIVRE X^T, SBCST. II. CHàP. I. A1 7 

pçfur les délits poUtiqaes, « qui ont leur source, dU- 
il, dans des erreurs et des préjuges sur lesquels la 
loi n'a point d'empire^ plutôt que dans des pen- 
chans immoraux, et que Topinion publique, juge im- 
partial de jta valeur des hommes et des choses , dis- 
tingue avec sain des crimes ordinaires ^. » Les Conseils^ 
après mûre délibération, adoptèrent cette loi, pour 
sàpdr Tesprit de parti en Helvétie^ rattacher les opi- 
nions diverses au bien-être public, affermir les prin- 
cipes fondamentaux d'une constitution républicaine et 
représentative, et mettre enfin un terme aux actions 
ei réactions révolutionnaires^* Dans le détail de ses 
dispositifs, cette loi laissa aux soins du pouvoir exé- 
cutif de nombreuses applications, de l'amnistie et 
par là lui donna un puissant, moyen d*influence. Une 
autre loi accorda un pardon général aux déserteurs^. 
La Gommi^ion executive invita par une proclamation 
pressante Jes Helvétiens fugitifs à rentrer dans leurs 
foyers, « Comtne les orages, dit- elle-, les temps de 
^ deuil, de misère et d'oppression sont d^s accidens 
» passagers ; au sortir de ces épreuves , les nations 
» qui ne se sont point abandonnées ellesrmémes, ren- 
» trent bientôt dans la carrière de la prospérité, et 
» les jouissances présentes effacent de douloureux 
;» souvenirs *. m Ce système de modération , sage en 
tout temps ^ devait d'autant mieux affermir le gou- 
vernement qu'il affaiblit, en "le divisant, le parti aris- 
tocratique. Les aristocrates ardens, leur comité di- 

* Message de la Comm. exéè, au Corps tégisL 15 janv. ; BuU, lielv. pp. 153 
el 163. 

* Gonsiâérans de la loi du 28 févr. 
' ' Loi du 22 mars. 

* Bailetin des lois, VI, 261-263. 

XVI. 27 
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recteur en tête, refusaient toute participation aux 
affaires ; mais d'autres se rapprochèrent de la nou- 
velle autorité^ attirés par sa modération et touchés de 
la triste situation de la Suisse ^ 

La modération est sœur de Thumanité. Le code de 
fer qui pesait sur THelvétie n'admettait dans l'appli- 
cation des peines aucun égard aux circonstances at- 
ténuantes et nivelait sous le nom du même crime 
des degrés divers d'intensité et de moralité. Trois 
semaines après la révolution du 7 janvier , une loi 
l>ermit aux juges, en raison des circonstances atté- 
nuantes, de réduire là peine de mort jusqu'à onze 
années de fers et de diminuer les autres peines is 
trois quarts ^. Sur l'invitation du gouvernement, l9 
Conseils législatifs abolirent l'exposition publique, 
pour les hommes dans la plupart des cas et pourfe& 
femmes totalement ; ils voulurent laisser aux cou- 
pables la possibilité du repentir et du retour au seio 
de la société, ménager la faiblesse des femmes etrei' 
piecter la décence publique ^. Les autorités coia^ 
purent dans leur siollicitude le sort des nombreux 
domestique» qui avaient déposé dans une caisse d'é- 
pargnes le fruit de lenrs services , l'espoir de leur 
vieillesse *. Elles diminuèrent la durée et les frais des 
procès criminels, en circonscrivant les cassations 
dans un cercle plus étroit *. Le gouvernement pour- 
vut non-seulement à la sûreté, mais à la salubrité et 

*■ Mutaeh'ê Revotutionsgeuh. V Th. S. iSS. 

* Décret da 27 janv. ibOO. 

* Loi du 6 mai iSOO. 

* Décret dn 5 févr. 

* Loi du 20 févr. 
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à U propreté des prisons ^ Dans Tintérét de l'agri- 
culture et de la propriété^ Ton décréta le rachat du 
droit de parcours ^. La société d'économie rurale de 
Zurich, depuis longtemps active à perfectionner Ta^ 
griculture suisse , seconda ks autorités en donnant 
aux campagnards indigens de bonnes directions pour 
la culture de la terre et des semences pour les pro-* 
chaines récoltes ^« 

Le gouvernement prit un soin plus efficace encore 
ries pauvres et de leur avenir jmr dés encourage- 
mens donnés à leur éducateur Pestalo^zi. A la suite 
des maux de la guerre, de la stagnation de Tindustrie 
et de la disette, un philanthrope de Berthoud, au 
Canton de Berne, Fischer, appuyé par Stapfer, écrivit 
au pasteur de Gais dans le pays d'Appenzell, de lui 
envoyer des enfans pauvres à élever. Krûsi, jeune 
régent à lame candide, lui amena vingt-six enfans 
des deux sexes. Sous la protection du préfet Schneii 
et du docteur Grimm, une école fut fondée; Krûsi 
la dirigea; Fischer, qui mourut bientôt, le recom- 
manda aux bons conseils et à l'amitié de Pestalozzi. 
Les autorités de Berthoud n'eussent pas alors osé 
confier à Pestalozzi une école primaire; cet homme 
immortel n'aurait pu réellement entrer en concur- 
rence avec les plus ordinaires des aspirans. Il avait 
tout contre lui : prononciation dure et peu distinc- 
te, mauvaise écriture, ignorance du dessin, dédain 
de Térudition grammaticale. U avait étudié diverses 
branches d'histoire naturelle, mais avec insouciance 



^ Arrêté da S »vziL 

' Loi du 4 avril. 

* Von Tillier, U, 150. 
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de la classification et de la terminologie. Instruit des 
opérations principales sur les nombres, il n'aurait 
guérç su se tirer d'une multiplication ou d'une divi- 
sion avec des chiffres un peu considérables^ et pro- 
bablement il n'avait jamais essayé de démontrer un 
théorème de géométrie. Depuis des années , ce rè- 
veur n'avait point lu de livres. Il ne savait pas 
même chanter : dans les momens où son âme s en- 
flammait, il fredonnait sans art et chaque fois sur 
un air différent : 

« SOsse, heilige Natur, 

Lass mlch geha auf deine Spur > ; • 

surtout ces deux vers : 

« Wann ich dann ermfidet bin, 
Sînk ich dir an' Bosen hin K • 

Mais 9 au lieu des connaissances usuelles qu'un 
jeune homme de talens ordinaires peut acquérir en 
deux ans, il connaissait ce que la plupart des maîtres 
ignoraient, Tesprit de Thomme, les lois de son dé- 
veloppement, les affections humaines, Tart de les 
animer et de les ennoblir; il contemplait incessam- 
ment par une intuition intime la marche de la nature 
et l'histoire de l'humanité. Les efforts qu'il (it en^ 
suite pour arracher à la misère morale des enfans 
abandonnés , le plongèrent lui- même dans la pau- 
vreté. Lorsque les armées françaises le chassèrent 
de Stanz, où il avait recueilli des orphelins au milieu 
de ruines, il chercha un refuge à Berthoud. Il essaya 
Fapplication de ses idées dans une école de petits 



* • Douce el sainte Natnre, laî»se-moi suivre les traces. • 
> « Si alors la fatigue m'aceabie, je me repose sur ton sein. - 
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eufans tenus par une femme^ et donna des leçons dans 
quelques maisons particulières et à des enfans de la 
contrée d'Einsidlen adoptés par la ville. La Gom* 
mission executive lui concéda la permission de réunir 
les différentes écoles dans le château, où il obtint de 
pins en plus d'espacé ^ Elle lui donna de vastes 
jardins potagers et du bois de chauffage ^ ; à sa re- 
commandation , les Conseils helvétiques accordèrent 
à Pesta lozzi pour sa vie^ et à ses héritiers dix ans 
après sa mort, le droit exclusif d'imprimer ses ou- 
vrages^. Ainsi grandit sous le patronage d'un gou- 
vernement de quelques jours l'immortel génie d'un 
des réformateurs de Téducation. 

Sans rechercher ce qu'étaient les sentimens et la 
vie de tel d'entre les chefs de la République, on doit 
reconnaître dans la tendance de ces soins un retour 
vers les idées morales : retour demandé par Topinion 
publique^ commandé par la nécessité. 

La rupture des liens de la famille et de la société, 
les principes d'une liberté fausse, la présence pro* 
longée des armées françaises, les logemens forcés qui 
introduisaient ces militaires étrangers au sein de mé- 
nages pauvres^ la guerre qui rapprochait les jeunes 
soldats helvétiques de ces soldats aux mœurs libres, 
avaient propagé les désordres moraux. Les rapports 
officiels adressés de tous les Cantons au gouverne* 
ment attestaient une licence croissante. Les agens de 
l'autorité et le ministre de la Justice et de la Police 



* Ces faits sont exposés avec développement dans une notice que Krûsi 
a bien voulu me communiquer avant son impression dans la Pedagogi- 
sche Revue herausg, «. Dr Mager, Stuttgart. 

2 Prototdê la Comm, exée, 25 juillet. 

' Décret du 5 mars, BmlL des lois, HI, 544» 545. 
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attribuèrent essentiellement ces ravages exercés sur 
la moralité publique aux auberges et aux cabarets 
multipliés outre mesure au nom de la liberté d'in* 
dustrie ^ Les Conseils en diminuèrent le nombre et 
soumirent ces établissemens à une police plus rigou- 
reuse ^. Des muoicipalitës du Canton de Berne se 
plaignirent de rengouement de la jeunesse pour les 
divertissemens bruyans et dispendieux. Le préfet 
cantonal Gaudenz Planta protégea la danse du di- 
manche contre les représentations des autorités lo- 
cales. Celles-ci offrirent leur dëmissioo.. Le gourer- 
nement promit son appui aux municipalités dins 
rintérét des mœurs et remplaça ce préfet trop indul- 
gent. Lea jeunes génératioos^ loin d'être Tespoir ie 
k patrie, présageaient une décadence morale, prin- 
cipe de tMites les autres. La Commission executive 
chercha ie remède à ce mal dans le rétablisseaeDt 
des tribunaux de mœurs. Elle estima qu'on devait 
abandonner ces théories qui élèvent un mur de sé- 
paration entre Dieu et le citoyen, entre la rdigvon 
et la loi'. Diaprés les idées des théoriciens, ^^ 
regardait la suppression de ces tribunaux comiB^ 
une fausse conséquence de la séparatbn des pou- 
voirs ^ comme une des calamités les plus déplorables 
et comme le grief le plus digne de considération 
contre l'administration directoriale *. Cette queslios 

' Protoc, de la Comm, exéc. 19 mars. 

^ Loi da à avril et Arrêté du 18. 

» MeMgede la Comm. exéc. aux Cotueils législ. 19 févr.; von TUUer, 
11, U2'iàk. 

* Einige Berner kungen àber d. Zueiand d. Meligiim a. ikrer Diener. Bem. 
1800. Il avait déjà fait distribii«r, en août 1798, à toi» te membres d» 
Corps iégîslalif. un écrit populaire du pasteur Du voisin suroesujel. Voir 
aussi Ueber d. Rechte d. Kirckt. Bern, 1800, «t ci'dwsus, pp. 4«Ael 405. 
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resta pendaQte jusque sous la législature qui suivit ^ 
Le nouveau gouvernement provisoire avait reçu 
à son institution la mission expresse de mettre un 
terme aux effets funestes de la révolution sur les 
mœurs. On éclaira , dans des discussions^ et par. des 
écrits^ les questions concernant les droits de TÉglise 
et ses rapports avec VÉtat ^. On ne songea guère à 
la séparation de ces deux sociétés ^; mais on réclamait 
respect pour la religion et TÉglise, maintien des 
anciennes institutions religieuses, garanties contre 
la trop grande dépendance des pasteurs à l'égard de 
.leurs paroisses; pour l'Etat, haute surveillance de 
police^ droit de s'informer de la nature, de l'organi- 
sation et de la doctrine dé chaque Église, et de ne rien 
tolérer de contraire à la moralité ; droit de faire 
examiner les candidats avant la déclaration de leur 
éligibilité; collation des meilleures curea pour en* 
courager les hommes de mérite. Si TÊtat salarié 
le clergé, dit Stapfier, dont nous venons d'emprun- 
ter les idées, cela ne lui donne pas le droit de s'im* 
miscer dans les affaires intérieures de l'Église. Il est 
le dépositaire et l'administra teur des biens donnés 
à rÉglise. La plupart de ses propriétés domania- 
les sont d'origine ecclésiastique; payer l'Église est 
donc pour lui une obligation sacrée. Une loi orgs^- 
nique pour le clergé, faite par les autorités civiles, 

* BuUeU helvét. 1800, déc. p. S 57. Le rélablissemenl des consistoires 
fat particulièrement combattu par le sénateur Jules Muret ; ibid. pp. 202, 
205, 210*212. 

* Veber die Reehte d, Kirehe. 

' Stapfer publia en 1800 : Uèber </• Besoldungen d. Kirchen-Diener. 
Berti. 8*, outre la brochure citée p. 422, n* 4. Le 14 janvier, parut : 
Adresse d. Bernerischen Kirehen-Raths an d. VolU. Àusschuss. 8*. 

^ Voir la fin du chapitre suivent. 
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sera toujours imparfaite; elle manquera » son but; si 
le clergé n'est pas admis à la délibération ^ La ré- 
volution du 7 janvier à peine accomplie^ le Conseil 
ecclésiastique de Berne salua publiquement avec joie 
un ordre de choses où il pensait que la vérité et le 
droit remplaceraient la passion et TartMlraire ^. On 
entendit Técho de cette voix sur les borck du lac de 
Zurich et sur ceux du lac Léman. 

La Commission executive, convaincue que la re- 
ligion est le plus ferme appui de l'État et la première 
source de l'amélioration et du bonheur du peuple, 
déclara qu'elle ne reconnaissait pas de devoir ptus 
sacré que d'honorer la religion , de soutenir m 
ministres et de favoriser Téducation religieuse et 
morale ^. Elle s'empressa dimprimer une nouvelle 
dhrection à l'administration ecclésiastique. Elle ne 
conserva des innovations du Directoire que les résul- 
tats nécessaires du nouvel ordre de choses ; elle ré* 
tablit Tancienne discipline et les anciens usages qui 
n'étaient ni contraires aux principes de la consù^^" 
tion, ni abolis par une loi. Elle rendit aux collateurs 
leur droit, pourvu qu'il ne fût pas d'origine féodale*. 
Elle limita l'influence des municipalités sur Tadmi' 
nistration des biens de TÉglise et des pauvres, in- 
fluence rendue funeste par l'incapacité , la négK" 
gence et la cupidité. On admit de nouveau les pas- 
teurs aux délibérations et à l'examen des comptes 



^ Si^fer, Ueher d. Be$old, d, Kirchen-Ditntr. 
s Jdreêêt d. Ber/i. Kirchen-Raths, in 8<>, 1800. 

* La Comm. $xéc. au Cow. eccUs. de Berne, îi janv. Helff, ISeai^k, 672. 
67S. 

* Arrêté du 22 janv. 
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pour empêcher les dita pida lions ^ Les municipalités 
furent tenues de nommer, sur la demande des mi- 
nistres du culte et aux frais de ceux-ci, des receveurs 
pour la perception des prémices ^. Les Conseils lé- 
gislatifs ne songëcent qu'un peu tard à se faire rendre 
compte de Tarriéré des indemnités dues aux ministres 
des deux Confessions^- 

Les rapports du gouvernement avec TÉglise catho- 
lique consistèrent principalement dians des conflits au 
sujet dd placez ^, au sujet de prêtres et de moiues peu 
favorables au nouvel ordre de choses, ou d'écrits hos- 
tiles à l'une ou à l'autre partie ^. L'État avait pris à 
lui la propriété tout comme l'usufruit des biens des 
couvens en général» Il accablait de charges ce qu il en 
laissait entre les mains des corporations religieuses. 
Les Chambres administratives avaient appliqué à de 
pressans besoins les récoltes et le prix du fermage ^. 
La réaction morale contre l'esprit de la période pré- 

. cédente, plus sensible encore dans les idées que dans 
^s faits, se liait par le respect des choses anciennes à 

^ une 4^9 tendances de la réaction politique. La Com- 
mission des. Dix, si active pour le renversement du Di- 
rectoire, afin d'éloigner d'elle tout soupçon d'ambition, 
déclara, dès que la révolution fut accomplie*, son in- 
tention de soutenir le nouveau gouvernement. Elle 
pr^)0sa aux Conseils législatifs la triple base d'une 
nouvelle constitution, la garantie des droits de l'hom- 

* Arrêtera 19 avril. 

> Arrêté da i2 mars. *• 

* Décret du 24 juillet 

* Arrêté do 5 févr. 

* VonTUlier. II, 165-136. 

' /6. t36; Bj^otoe* de ta Comm. exée, 7 mai. 
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me, runiié de la République et le sysième représen- 
tatif. Les Conseils les adoptèrent sur-le-champ et dé- 
clarèrent qu'ils ne délibéreraient sur aucun projet de 
constitution qui serait en oppoûtion avec ces princi- 
pes; ils déclarèrent ennemi de la patrie et du peuple 
quiconque tenterait d'opérer une séparation entre les 
diverses parties de la République ou la séparation de 
ces parties d'avec le tout^ ou d^établir une constitution 
sur des principes opposés ^ Le Sénat, préparant m 
réforme constitutionnelle dès les dernières semainesde 
Tannée écoulée, entendit deux projets et délibéra leo- 
tement sur celui de la minorité, qu'il prit pour base. 
Au milieu de février la majorité a'avait encore pu s'en- 
tendre que sur l'idée de diviser l'Helvétie en qualïfr 
vingt-dix districts, qui remplaceraient les Cantons; les 
quatre^'vingt-dix Assemblées primaires auraient en 
quelque sorte formé des landsgémeinde ^. Une inno- 
vation si prodigieuse annonçait de la persistance 
dans le système unitaire. Le jurisconsulte beroois 
Kouhn, membre du Sénat et de la Commission Ars 
Dix, se mit à la tôte des défenseurs de l'unité par son 
écrit savant et profond sur le système unitaire et » 
Jédéralisme comme bases dune constitution hêh^' 
tique. Il signala les fautes et les tendances erronto 
du Directoire , l'absence de plan cbe» les Conaeib 
législatifs, l'étroitesse des passions politiques, la gros** 
sièreté de la démagogie, le secret de la faiUesae^^ 
la Suisse dévoilé à l'Europe par les événenaens des 
deux dernières années. 
•Des écrivains de divers Cantons adressèrent an 



' Loi du 14 jariT. 
« Von TiUier, II, 18. 
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gouvernement cfes mémoires sur la question consti- 
tutionnelle ^ ou ta traitèrent dans des brochures. Le 
plus grand nombre se prononça pour une constitu- 
tion unique, mais le fédéralisme eut aussi ses 'défen- 
seurs. Les hommes qui regrettaient leurs anciennes 
prérogatives prirent rang dans ce parti, ainsi que 
les Suisses convaincus qu'on ne violente ou n'aban- 
donne pas impunément la loi résultant du dévelop- 
pement historique d'une nation. Quelques-uns es- 
*8ayaient de concilier les deux principes. Cette 
polémique agitait le public non moiifô que les écri- 
vains. Le parti aristocratique bernois, actif depuis 
que son chef-lieu était devenu celui du gouvernement 
helvétique, s'agita, de son côté, pour ramener Tordre 
de choses antérieur à 1798. D'£rlacb> de Spiez ^, 
adressa dans ce but à Talleyrand t^n mémoire où il 
proposait de réduire le nombre des Cantons à treize 
au plus en y incorporant les bailliages communs. 
De grands Cantons aux frontières; Berne seul pour 
i'ouest et le midi occidental. Exclusion des GrisonS;^ 
foyer de trouble pour la Confédération. Comme 
ccmtre général du pouvoir e^éontif, un eongrès per- 
manent siégeant à Berne et compo6é de vingt-cinq 
membres élus par les Cantons^ suivant leur force et 
leiir population; pour compétence, tout ce qui con- 
cerne la Suisse entière comme corps politique. Dans 
les Cantons, des gouveroemens aristocratiques élec- 

* Le rapport fait au Grand-Conseil Mr ces mémoires distingue comme 
les plus remarquables eem de Tscbarner, ancîea préfct de Berne, du 
sénateur Barras, valaisao, de Hœguelî, pasteor à Wetzikoo, dans le Can- 
ton de Zurich, du juge de district Bosset et du capitaine Bonjour, tous 
deux d'Avenches, de Lmiîs Porta, de Polier-le- Grand, et de Henri Hei- 
degger, de Zuricb* 

* Notre t. XV, 524. 
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tifs'. La France souriait à la vue de ces divisions^ 
qui entretenaient la faiblesse de THelvétie^; les po- 
litiques suisses qui observaient ce secret sourire^ pré- 
voyaient qu aucune constitution élaborée dans de 
telles circonstances n'aurait chance de vie ^. D'autres 
pressentaient que les Conseils * sans cesse entravés 
par des pétitions et par des incidens irritans, trou- 
blés par des- discussions passionnées et par les noms 
d'aristocrates et de sans-culottes^ deci^devant et de 
terroristes, se sépareraient sans avoir édifié uœ 
constitution, nouvelle tour de Babel ^. 



Depuis le 7 janvier^ comme auparavant, les rap' 
ports wec la France étaient une source d'inquié- 
tudes pour le gouvernement helvétique. Sa double 
représentation à Paris Taugmentait. Zeltûer, demeun! 
ministre plénipotentiaire^ se voyait contrarié psf 
Jenner, accrédité à titre de commissaire dîp\otû^* 
tique. Il se plaignit amèrement de ce que celui<:i 
empiétait sur ses attributions et démontra la conve- 
nance de n'avoir qu'un seul envoyé muni de pouvoirs 
suffisans. Son idée prit faveur : on le rappela Itf* 
même en termes honorables, et l'on accréiKta Jenner 
comme ministre plénipotentiaire ^. 

Les maux causés par l'alliance offensive, les avan- 



* Mémoire mi ministre des BeUt, eœtér* 30 juin 1800. . 

» Lire les discoun d'Andcrwerlh et de SecreUn à la séance do Grand- 
Conseil du i5 mars. ^ 

* Disconrs de Konhn an GrandCons. t7 mars. 

* Von der FlOh au Grand-Cons. J6 mars, Helv. Neuigk. 764. 

* FonTiUier,U,ki. 44. 
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tages de la neutralité sacrifiée à la France^ se faisaient 
mieux sentir de jour en jour. La neutralité devint le 
mot d'ordre des hommes politiques ; sans elle point 
d'indépendance; elle seule renfermait^ à l'égard de 
toutes les puissances, une garantie que la faiblesse 
de la Suisse recevait et donnait dans Tintérét com- 
mun ^ Ces vues étaient celles- de la G>mmission des 
Dix. Le gouvernement, qui les partageait, mujtiplia^ 
pour les réaliser, les démarchesr auprès du'- ministère 
français. Elles stimulèrent son attention. 

Le ministre des affaires étrangères, Talleyrand, 
remit au Premier Consul un mémoire fort remar- 
quable sur les rapports de la France avec la Suisse. 
U y disait en substance : « Malgré Téloignement des- 
anciennes aristocraties, la neutralité suisse a rendu 
un service important à la France, pendant la guerre 
de la révolution, en couvrant la- plus faible partie de 
ses frontières. Le Directoire a commis une faute en 
rompant la neutralité à Finsiligation d'Ochs et de 
Labarpe, qui travaillaient un membre de cette auto- 
rité fort irritable et animé d'une , vengeance person- 
nelle. L«s maux qui accompngnent toujours une ré- 
volution furent aggravés d'une manière criante par 
les extorsions de beaucoup de fonctionnaires civils 
et militaires, en sorte qu'on souleva contre soi non- 
seulement THelvétie opprimée, mais même toute 
TEurope. Néanmoins les Suisses, fidèles à leur ha-» 
bitude, demeurèrent assez tranquilles et impartiaux 
dans l'appréciation des événemens. La Suisse a tiré 
de sa révolution un avantage du moins, celui d'une 
plus grande unité, qu'on peut modifier suivant les 

^ B,'F» Kuhn, Ueber d, Emh^iiissystem «. <f. Faderalismut. 
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circonstances et les besoins. On a conclu avec l'Hel- 
vétie une alliance défensive et offensive^ ensuite un 
traité de commerce; mais les Conseils Tont re- 
jeté. Des circonstances impérieuses pourraient tans 
doute amener des rapports qui renverseraient toutes 
les règles ordinaires, principalement si deux peuples 
se trouvaient forcés par leur position à rompre en- 
tr'eux toutes les barrières pour s'unir contre un en- 
nemi commun. Mais dans les temps calmes, il faut 
revenir à l'état naturel. La correspondance des di- 
vers plénipotentiaires français en Suisse fait voir 
que, malgré la divergence de leurs vues, tous se mt 
accordés dans leur chaleureux attachement pour(;e 
pays, et dans une sincère pitié pour les maux qu'il 
endure. Ils paraissaient également d'accord pour 
souhaiter que THelvétie pût introduire par die- 
même et sans intervention étrangère les chaDgemeos 
projetés en dernier lieu. Le plénipotentiaire de b 
France a reçu l'invitation de ne pas se mêler le oiaios 
du monde des affaires intérieures du pays, (kas» 
le parti renversé par Topinion publique s*est p^ 
nonce le plus vivement en faveur de rallianoe défen* 
stve et offensive, ses successeurs doivent naturelle- 
ment entrw dans une voie opposée et demander Ift 
neutralité. Cette neutralité a été une tradition mer- 
veilleuse et non moins heureuse, qu'il faudrait ea- 
core à présent se garder de détruire , si cela n'avait 
malheureusement eu lieu déjà. Mais dans le momeot 
actuel y les puissances ne s'accorderaient mutuelle' 
ment aucune confiance. Ce nW <|u'à la paix géni" 
raie que tout peut reprendre une assiette plus ferme 
et la Suisse regagner son indépendance et une orga- 
nisation plus solide, pour se rapprocher ensuite da- 
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vaptage de sont ancien état historique, où la propriété 
foncière prendrait la place de Thérédité et où l'on con- 
serverait un lien central moins dispendieux , tandis 
que le$ localités reprendraient plus d'indépendance. 
Quoique la situation actuelle de la Suisse soit très- 
déplorable et doive exciter la pitié du ministre, pour 
le moment il ne donnera pas les mains à une de- 
mande de la neutralité ; mais pour cet objet, tout 
comme pour le traité de commerce, il renverra à la 
paix générale. Il se bornera à promettre le rembour- 
sement successif des avances faites par le gouverne- 
ment helvétique» et il ne pourra trop souvent expri- 
mer son respect pour l'indépendance de la nation 
helvétique et le principe de non-intervention dans 
ses aJOTaire^ intérieures ^ » 

Talleyrand ne se trompa point dans ses prévisions; 
le gouvernement helvétique chargea Jenner de pré- 
parer les voies à la neutralité, en recourant à la sa^ 
gesse, à l'expérience et à la bienveillance de Fam- 
bassadieur de Prusse à Paris, M. de Sandoz ^. Jenner, 
au coup d'œil pénétrant, rapproché d'ailleurs des 
hommes qui dirigeaient les destinées de la France, 
comptait peu sur leur bienveillance pour la cause 
de la neutralité. Il conseilla de s'adresser directement 
à l'Autrichfw On s'en tint à la diplomatie tradition* 
nelle, et l'on invita Jenner à poursuivre les négo- 
ciations à Paris ^. 

Reinhard, ministre des Relations extérieures peu- 

« Mémoire pr^ilté par Tftlleyrand au Premier Consul an copmence- 
ment de 1800, annexé à MuiaclCs Revolutionsgesehiehte. 

* Proloe, de la Camm. exée. 25 janvier; Lettre du min. des Belat, exlér. 
26 janT. 

» Le min. ik» Relat, extér. à Jenmr, % mars. 
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dant rinterrègne habilement calculé par Talleyrand, 
remplaça Pichon en Suisse comme plénipotentiaire. 
Il reçut des instructions empreintes d'une bienveil- 
lance que Jenner méconnut dans le compte qU^il m 
rendit à la Commission executive ^ Nous y avons lu : 

« La naissance, les progrès», les développemens de la 
révolution helvétique sont un des torts les plus graves 

du premier Directoire français On sait avec quelle 

impudeur on trouva le secret de tout piller, de tout 
prendre^ d'étendre le brigandage jusque sur la médio- 
crité et même jusque sur la misère. ... C'est la trace 
encore sanglante de ces calamités qu'il faut s'efforcer 
d'effacer aujourd'hui >i 

A propos du traité d'alliance : 

(( Quand on est poussé par les circonstances loin 
des routes ordinaires» quand on est obligé de faire d^ 
deux nations deux camps militaires entre lesquels il 
faut abattre les barrières , a£n de pourvoir ptussu' 
rement à la défense commune ; quand c'est avec k 
fonds même et la propriété des peuples qu'il but 
sauver leur avenir, sans doute alors les mots d'indé;* 
pendance, de respect pour les traités, les promesses 
et les garanties données ou reçues^ tout est vain, 
parce que tout est impérieux, comme la guerre et la 
nécessité. 

)» Mais quand on reprend le cours des choses so- 
ciales et des lois de la paix, tout. est simple et facile) 
tout se réduit à la combinaison du meilleur système 
d*alliance et de traités qu'indiquent la situation ac- 
tuelle du monde politique et le vœu de la nature. » 



* Dépêche de Jenner à ta Comm: exéc, dans le Prbtoe, de celle-ci da 18 
févr. 
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Le ministère reconnaît ensuite que tous les agens 
«français^ dans les circonstances et avec les opinions 
les plus diverses, sont arrivés au bout de quelque 
temps à la même manière de voir et de juger, et ce 
• Jangage uniforme est celui de l'intéréi pour les Hel- 
vétiens, de la compassion pour ce qu'ils ont soufFert, 
de la louange pour leurs bonnes intentions, de l'a-, 
pologie pour les espèces de torts qu'il est juste d'im- 
puter à l'impatience qu'excitent les infortunes même 
inévitables. 

11 rappelle que depuis bien des mois le gouverne- 
ment français a professé solennellement l'immuable 
volonté de respecter toujours les gouvernemens qui 
existent , et de ne jamais compromettre l'influence 
française, en la mêlant aux mouvemens intérieurs 
d'aucun pays, surtout à l'égard de la République 
helvétique. « L'on a même poussé jusqu'au scrupule 
les recommandations r^étées au chargé d'affaires de 
France , dé ne rien négliger pour éviter jusqu'au 
soupçon de Tentreprise d'aucune espèce d'influence 
française, et à cet égard les instructions du gouver- 
nement ont été si ponctuellement suivies, qu'aucune 
plainte n'a pu être faite, même par les hommes du parti 
vaincu; qu'on n'a pu citer aucune démarche, au- 
cune parole d'aucun agent français, militaire ou ci- 
vil. .> 

Il en vient ensuite à la renommée de la neutralité 
de VHeli^étie y « sorte d'illusioif^ dit-îl, à laquelle les 
biens qu'elle produisait n'ont pu survivre; secret de 
sa faiblesse, longtemps gardé par l'avantage de ses 
voisins et pour son propre bonheur. » Il ajoute : 
« Les siècles seuls» peuvent refaire leur ouvrage qu'un 
• wu 28 
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moment a détruit. Ce n est pas la même guerre, ce 
ne sont pas les mêmes hommes, ce n'est pas la même 
époque qui peut revoir inviolable le territoire que les 
différentes armées ont occupé à la fois et tour-à- 
tour. ... Ce n*est donc qu'à la paix générale, lorsque 
tout ce qui a été ébranlé deviendra fixe, que la Suisse 
pourra reconquérir et son indépendance absolue et une 
constitution définitive» qui, comme il est d^à facile 
de le prévoir, se rapprochera de celle qui se recom- 
mande par des souvenirs de bonheur et pourra seu- 
lement, grâce à l'influence de nos exemples et des 
idées nouvelles, changer quelques bases, en modifiiir 
d'autres, suppléer peut-être à Thérédité par la piv- 
priétéy ihais toujours conserver un lien fédéral, an 
centre de gouvernement peu dispendieux et des lo- 
calités souveraines, indépendantes. » 

Le plénipotentiaire devra donner TassuraDce que 
le gouvernement réparera le passé autant que pos- 
sible, mais ne rien promettre d*actuel » (c vu que/i 
guerre» que nous soutenons pour eux et pour tto«&t 
dit le ministre, doit concentrer tous nos efforts et 
absorber tous nos moyenSt » 

En conséquence des observations qui précédeDi» 
on ajournera la neutralité et le traité de eommerce 
jusqu'à la paix générale, «r Des conventions durables 
ne peuvent qu*être à jamais désavantageuses, si elles 
sont conclues à des époques où des besoins iaipériei^ 
conseillent beaucoup de sacrifices* 

Si C'est par ces mêmes raisons que Tintérét de la 
Suisse autant que celui de la France conseille d'ihsis- 
ter, comme la ministre des RelationjS extérieures a 
chargé le citoyen Pichon de le faire depuis l'expulsloo 
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des Directeurs helvétiques, pour que rien de définitif 
sur la constitution de ce pays ne soit arrêté avapjt la 
paix. 

» Il est facile de sentir que la discus,siiQn défiiqiiive 
de cette coinstitution peut recevoir des luodi^tioiU 
de la situatioo générale de TEurope à cette époque^ 
qu'elle peut même offrir quelques moyens de ps^ci- 
6cation en y insérant ce que l'A-utricbe pourrait i^- 
maader de convenable et d'admifi$ible pour la sur/etfé 
de aes frontières. 

x> Le mjnÂstre plénipotentiaire de Ja Républiq^^^ 
trouvera n^raîscmblablecaent que lés J^omnies portés 
aux places par le dernier oouvemont qui a renversé 
le Directoire, sofit en général ç^wf^ qui conyîeniient ,)ç 
mieuK an système de la France^ et qui rallienjt fi\ms|i 
le plus Topinion pa)Mîq)W en Suisse. Ils parai«9ent 
également éloignés d^ la ligne de^ brouillons révor 
lutionnaines et de ceux qui veujleiaii le rietow 4e V^n- 
cien ordre ^ c^ses. 

H On ne peui trop r€CQin¥n9.A^er fiu m^pjsU*^ fie 
, France de UiC î^mais employer dftns aucune c^i*^*" 
stance, pour arriver à ce que désire le gouverjDçtiffQQt 
français, que le langage d(9 l'ipsi^Vjitipn, qu^ ,r^- 
fluence <trés^iii4irec(e de^ conversa tio^ns et 4^* con- 
seils inofficiels; ce n'est pas seulement à nos rap- 
ports avec la Suisse, mais à la renommée de notre 
diplomatie da^s toute TEurope, qu'il importe de con- 
tinuer à établir d'une manière solennelle^ consta,nte, 
inattaquable même aux efforés de l'esprit de p^ni, 
notre inviolable respect pour l'indépendance des 
gonvernemens* Il est facile de sentir qu'il est surtout 
inq)ortant d'opposer en Suisse le contraste de ces nou- 
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veaux principes au souvenir des maux que la violente 
influence de la France lui a fait souffrir. » 

Muni de ces instructions, dont le lecteur peut main- 
tenant apprécier l'esprit, le nouveau plénipotentiaire 
fut reçu avec solennité (6 mars) ; le ministre des Re- 
lations extérieures et le président de la Commission 
executive prononcèrent de brillans discours; Rein- 
hard se contenta de phrases générales et vagues K 
Dans ce même temps, le ministère français répondit 
catégoriquement à une note de Jenner sur la néutra* 
litéy par un refus pour le temps présent, refus ac- 
compagné des protestations ordinaires d'attachement 
et des reproches aussi ordinaires et aussi insignifians 
sur les suggestions malveillantes auxquelles il prëteo- 
dait que le gouvernement helvétique prêtait Tore^le^. 

Au lieu de répliquer, la Commission executive dé- 
cida, séancç tenante, de mettre sous les yeux da 
gouvernement français le tableau de la situation de 
THelvétie. « Tandis qu'on espérait quelque indem- 
>i nité, dit*il, dans une note à Reinhard, les ministres . 
» français parlent de nouveaux sacrifices ^. Les fou^ . 
» nitures faites à Tarmée française jusqu'à ce jour, 
» dépassent 23,000,000 de francs, sans compter les 
» voitures des communes, ni l'entretien des généraux 

* Helv, Neuigk. 73i ; BuLL htlv, mars et avril, ou tome XII, pp« ^^ 
52,69-7i. 

* Proioe, de ta Comm. exée» 12 mars. 

* TaUeyrand, félicitant Jenner, au nom des Consuls, sur la révolution 
du 7 janvier, lui avait, entre autres, adressé ces paroles : « Dites-leur (anx 
membres du nouveau gouvemementj que les maux sont plus prompts à 
faire qu'à réparer, qu'ainsi il serait injuste de compter sur une réparation 
complète diins un lAoment où la République française se trouve elle- 
même embarrassée. » Bail, helvét, 24 janv. 1800, p. 178. 
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» et cqpmandans et des troupes qui tombent à la 
)) charge des municipalités. Les traitemens des Fonc- 
n tionnaires publics soat arriérés de dix-huit mois^ 
» ceux des législateurs les plus favorisés et des mem- 
» bres du pouvoir exécutif, de onze mois. Les ecclé- 
» siastiques se trouvent dans la position la plus gé- 
n née. La somme des arrérages ne s'élève pas à moins 
D de 6,750,000 fr.* Les impôts ne sont point propor- 
» tionnés aux besoins courans. De dix-neuf Cantons, 
» quatre sont occupés par Tennemi, sept ravagés et 
» les huit autres épuisés par des fournitures forcées. 
» Les revenus du mois de janvier ont à peine suffi 
» pour les frais de quarante hôpitaux français, dont 
» Tentrelien a été mis par Moreau à la charge de 
» l'Helvétie. Déjà les. vivres renchérissent. Dans cet 
» état, l'Helvétie ne saurait subsister plus longtemps 
» sans secours, etc. » Cette note si sombre fut com- 
muniquée au ministère français et à Moreau ^ — 
Lecourbe venait de se plaindre des obstacles que le 
gouvernement helvétique mettait au succès de ses 
opérations; il avait menacé d'adresser ses griefs au gé- 
néral en chef Moreau et de recourir aux plus rigoureu- 
ses mesures de contrainte. Il avait fini par demander 
deux cents charrois des Cantons de Berne» Léman, 
Fribourg et Soleure. La Commission executive y 
avait consenti en gémissant, pour détourner de ces 
Cantons de nouvelles rigueurs ^. Six semaines au- 
paravant, Glayre parlant à coeur ouvert à Pichon, lui 
dit que la France « avait jusqu'ici mis les autorités 



^ Ib. et Note (/tt 15 mars, adressée par ordre de la Comm. exée, au ciu 
Beinhard, plénip, de la Rip, française^ 
' Protoe, de la Comm, exécm 10 mars. 
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heltétiques entre le pays et Farmée; que ces aulo- 
rites s*étaient chargées de Fodieux des exactions à 
faire sur le peuple, tant qu^ôHes avaient pu les ré- 
gulariser sur son nécessaire, en quelque sorte; mais 
que le moment approchait où il faudrait que d'exac- 
teurs ils devinssent bourreaux, et qu'ils disf^ufassent 
à la nation, Tépée à ta main, sa propre subsistance 
pour subvenir à celle de l'armée française ; que 
lorsque ces moyens coêreitifs deviendraient néces- 
saires, l'Exécutif, sans chaleur et sans éclat, Tannonce- 
rait aux représentans de la France et lenr remettrait 
le pays entre les mains, ^ » 

Bans un message secret adressé aux Conseils légis- 
latifs le 14 mars, la Commission résuma les démarches 
qu^elle avait faites auprès de la France, la situation 
de THelvétie et Toppo^ition qu'elle-même rencontrait 
dans les Conseils, a Nous n'avons rien négligé, Hi- 
» elle, pour obtenir le consenlement du gouTeriie- 
» uïent français à la neutralité helvétique : missions 
» extraordinaires, adresses pressantes, notes rainis- 
» térielles , tout atteste notre zèle pour un objet si 
» important. Nous avons aussi invoqué rinterrea- 
» tron du roi de Prusse. Il nous a donné des preuves 
» réitérées de sa bonté et de l'intérêt qu'il porte à 
D notre indépendanee ', » Le message exposait en- 
suite l'épuisement de l'Helvétie, près de 2,000,000 de 
francs de Suisse inutilement dépensés pour la mise 
sur pied d'une vingtaine de mille hommes, les finan^ 
ces ruinées, la lente perception des impôts, même 



* PicboH an min» 2 pluv« (2£ janv.)* 

* Le projet de faire des démarches directes à Vienne fut abandonné. 
Pichon au min, 18 pin T. 
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dans les Gantons qui avaient le moins souffert. La 
Commission se plaignait enfin du système de critique 
et de dénigrement suivi dans les Conseils à son égard. 
« On nous blâme incessamment, dit-elle; on nous 
» rend suspects à la nation. Renoncez à vos préjugés 
1) injustes. Nous vous demandons votre confiance 
» dans le sentiment de l'avoir méritée. » 

Les Conseils répondirent qu'aucun de leurs actes 
n^annônçait Fintention de ravaler le gouvernement ; 
ils déclinèrent la responsabilité des manifestatioQS 
individuelles et appelèrent Tattention de la Commis- 
sion executive sur trois points, dignes de toute sa 
sollicitude : Timpartialité dans le choix des fonction- 
naires publics , Tétat des finances, et le maintien du 
système unitaire, seul moyen de régénérer THelvétie 
et de consolider sa liberté ^ 

Une lutte entre les pouvoirs exécutif et législatif 
n'était pas difiScile à prévoir. Le 7 janvier avait sub- 
stitué au Directoire la Commission executive, nommée 
dans un esprit tout opposé, mais il avait laissé sub- 
sister Tancien Corps législatif, avec sa minorité pleine 
^€ ressentiment, d'audace et d'adresse. Par Tinfluence 
de cette minorité on donna la préférence à un projet 
de constitution qui condamnait d^àvance les principes 
de la Commission executive. Des motions, attaques 
dirigées contre cette autorité, se succédaient rapide- 
ment. Les matières inflammables s'amassaient. 

Une démarche hasardée par la Commission execu- 
tive détermina l'explosion. Elle exposa au Premier 
Consul, dans une lettre, la triste situation de THelvé- 



* Protoc. du Gr.Cons., séance secrète du 26 mars; Prot, de la Comm, 
exée. Si mars. 
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lie et lui demanda de prévenir la ruine totale (fe ce 
pays. Jenner dut remettre cette missive dans une au- 
dience particulière^ La Commission l'accompagna 
d'une lettre à ce ministre, dans laquelle on lui dépei- 
gnait la situation présente : le jacobinisme s'agitaol 
contre Tordre de choses issu du 7 janvier ; l'impossi- 
bilîlé d'agir contre la théorie des Jacobins^ tant qu'elle 
ne se traduisait pas en faits ; la constitution jacobile 
marchant vers sa fin, pendant ce 93 de THelvétie; la 
France disant tout bas : « Restez sous le provisoire, j) 
et tout haut : « Faites ce que vous voudrez; » enfin la 
probabilité d'une crise prochaine ^ Par l'infidélité du 
chef de la chancellerie des Relations extérieures, Clavel 
d'Uxières, dévoué au parti patriote du Léman, des 
copies de ces deux pièces officielles circulèrent dans 
les Conseils'. Une délibération secrète et orageuse 
aboutit à demander catégoriquement les motifs de 
cette dépêche ^. Le public s'entretenait roystérieuse- 
raent du projet de renverser la Commission pour M 
remplacer par les hommes les plus exagérés de l'HeV 
vétie et surtout par des patriotes vaudois méconléns^ 
Le 11 avril, l'ambassadeur français, dans une audience 
demandée, assura la Commission executive de la con- 
sidération et de l'appui de son gouvernement, et lui no- 
tifia que la France attachait la plus grande importance 
à ce qu'elle conservât son autorité, tout comme la tran- 
quillité publique. Stupéfaits, les adversaires du gou- 
vernement se turent, du jour qu'ils virent derrière lui 
le bras de la France. Ils ne comprirent pas tout de 
suite le motif de cette démarche : Bonaparte av^t be- 

• Voir la leUre dam le BulU des lois, VI, 285 288. 
i Bull, des toi8,\h 7Sb. 

* Ib. 288. 
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soin de la tranquillité de la Suisse et du dévouement 
de ses autorités, pour exécuter en Italie ses plans gw 
gantesques. 

La Commission enhardie adressa au Corps législa- 
tif une réponse en partie agressive. Elle lui reprocha 
l'irrégularité dfi la marche suivie dans l'espèce d'accu- 
sation intentée contre elle, la violation du secret des 
archives, dans lesquelles:«lle lui avait offert d'admettre 
ses députés, « le scandale de ce procédé déloyal. » En 
sMpamisçant dans les rapports de l'Hélvétie avec une 
puissance étrangère, les législateurs usurpaient les 
fonctions du pouvoir exécutif, contrairement aux prin- 
cipes constitutionnels. La Commission avait donné au 
ministre du gouvernement helvétique à Paris de sim- 
ples informations, indispensables pour sa mission. Elle 
avait désiré connaître le vœu de la France au sujet 
d'une constitution intempestive qu'elle ne pouvait ap- 
prouver. La Commission se plaignit ensuite du système 
de déconsidération suivi à son égard, et de Taccueil 
fait par le Corps législatif aux adresses dirigées contre 
elle. Elle vit dans celles-ci « l'œuvre d'un petit nom- 
bre d'agitateurs et d'agens de discorde que l'Europe 
entière a signalés, dit-elle, sous le nom de Jacobins. » — 
« Pour éviter l'équivoque, continue-t-elle, nous allons 
» définir ce mot^^t fixer le sens dans lequel il est em- 
» ployé dans notre lettre. Nous n'appelons pas Jaco- 
» bins ces citoyens séduits qui cèdent à des invitations 
» artificieuses et placent leurs noms au pied de ces 
» adresses dont on leur cache avec soin le sens et les 
» vues secYëtes. Nous n'appelons pas Jacobins ces amis 
» chauds et sincères de la liberté, qui la veulent forte- 
» ment, qui s'alarment à la seule pensée des dangers 
» qu'elle peut courir, qui s'indignent à l'idée du re- 
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n tour d'un régime qui donnait à quelques-uns les 
n droits de tous^ et formait au sein de THelvétie une 
» classe distincte et privilégiée. Nous appelons /aco- 
» hins ces hommes ennemis irréconciliables de tout ré- 
» gime où ils ne dominent pas et de tout gouvernement 
» où ils n'ont pas une influence exclusive; ces hommes 
» qui n*ont voulu faire rendre au peuple ses drwts 
» que pour les usurper par Tinlrigue et régner sons 
» son nom ; ces hommes enfin, qui n'aiment dans l'an* 
» torîté que le pouvoir d'opprimer et de nuire. Voili, 
» Citoyens Représentans, ceux, que nous avons appela 
n Jacobins^ que le 18 brumaire avait étonnés et fi 
M de nouveau s'agitent en Helvétie. Nous avons appelé 
» constitution yacoéiV^^ celle qui dans ses résultats né- 
» cessaires amènerait dans les places les hommes qQ<! 
» nous venons de dépeindre; qui soumettrait la mal- 
» heureuse Helvétie à un régime de terreur et d'iœ- 
» péritie, tel qu'elle devrait regretter celui qui n'es! 
>i plus et maudire à jamais une révolution qui aurait 
» mis ses destinées en des mains perfides, dontiU*^' 
» drait bientôt les ^arracher au prix du sang de sesen- 
» fans. Telle fut en France la constitution de lîW, 
» et telle serait dans ses résultats celle dont vous ayez 
« posé les bases. Ne vous y méprenez pas, nous ne 
» l'appelons ^îis jacobite comme faite par des Jacobins, 
» mais parce qu'elle est faite pour eux. » 

La Commission aborde ensuite la question de la légi- 
timité du travail constituant : « Nous avons le droit de 
» vous demander avec toute la nation où est le mandai 
» qui vous a donné la mission de changer dans son entier 
» ia constitution que le peuple avait acceptée et jurée 
» avec vous; et, comme on l'a dit avec sagesse, avez- 
» vous dû couper ta branche sur laquelle vous étiez 
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» assis? » La nation n'a point accordé aux Conseils le 
pouvoir constituant. La Commission chargée de l'exé- 
cution des lois aura le droit de refuser son aveu à une 
œuvre qui n'a point le sacré caractère d'une charte. 
L'époque d'ailleurs est imprudemment choisie : essayer 
au fort de la tempête de nouvelles manœuvres et un 
vaisseau d'une nouvelle construction! Mais la Com« 
mission repousse aussi hautement et unanimement le 
retour de l'ancienne Confédération, doùt l'expérience 
a constaté Tincohérence et la faiblesse. Elle voudrait 
une constitution dont Texpérience eût assuré, les bases. 
« Entre l'aristocratie et la démagogie, il est un milieu 
» dans lequel les parties élémentaires d'un peuple se 
»i placent dans un juste équilibre. Ce régime résiste 
» par son aplomb aux secousses du dedans et du de- 
» hors; autour de lui se rangent la sûreté des person- 
» nés et des propriétés , les droits du mérite et des 
» lumières^ la confiance dans l'avenir, la prospérité de 
» Tagriculture et du commerce, toutes les félicités de 
» la paix et de la bienveillance étrangère. C'est dette 
» constitution que nous appelons par nos vœux, et 
» sous Iq garantie de laquelle nous voulons descendre 
» au tombeaui avec la pensée que nous laissons une 
» patrie à nos en fans. » La Commission finit par re*- 
demander en termes assez vifs la dépèche soustraite à 
ses archives déloyalement ^ 

Le Corps législatif, blessé, se' contint. Il ne conti- 
nua pas la lutte, il restitua la dépêche 2. Le Grand- 
Conseil invita même le Sénat à suspendre ses déli- 
bérations sur l'acte constitutionnel; mais le Sénat 

* Message du 15 avril, BuU. des lois, VI, 288-298 ; BalL heiv» 19 avril 
1800; LeUre delaComm, exéc. àJenner, min, à Paris, Bull, helv, 26 avril. 

* Proioc, du Gr.^Cons,, séance secrfele du 21 avril. 
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n*adhéra point à cette invitation, pour ne pas sembler 
obéir à une action du dehors ^ 

Dans le même temps (21 avril) le Grand-Conseil 
manifesta quelque crainte de Tinfluence étrangère. 
Reinhardy en son propre nom çt pas à titre d'ambas- 
sadeur, invita, le 19 avril, à une conférence dans sa 
demeure, Glayre et Dolder, de la Commission execu- 
tive, Secretan, Zîmmermann et Escher, du Grand- 
Conseil, Muret, du Sénat. Il leur montra que Tintérèt 
de THelvétie^ de la liberté et du système représenta- 
tif exigeait que les Conseils renonçassent à délibérer 
sur un projet de constitution absurde dans ses prin- 
cipes et inexécutable; il désirait que la Commiiaon 
executive demandât l'ajournement des Conseils eU 
nomination d'une Commission législatij^'c^ qui projet- 
terait une constitution appropriée aux besoins du pays. 
Muret et Secretan protestèrent avec chaleur contre 
cette proposition; ils exigèrent une note officielle pour 
délibérer sur un objet si grave, mais ils ne f^tmi 
{obtenir ^. La Commission executive 'reconnut lelen* 
demain que l'ajournement n'était ni désirable ni possi- 
ble ^. Toutefois les paroles de la France, respectueuses 
pour rindépend9nce de THelvétie, ne firent prendre le 
change à personne sur sa dépendance réelle. 



Les débats sur la constitution et la petite guerre par- 
lementaireabsorbaient l'attention du Corps législatif et 
bornaient son horizon intellectuel. Il s'isolait descorobi- 



' Protoc, de la Cotnm, exée, 23 avril. 

» Fon Tiltier, II. 42, 43. 

> Protoc. de la Camm^ exéc» 22 avril. 
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naisons de la politique générale, se roidissait contre l'es- 
prit de son propre pays et ne trouvait pas le temps de 
débrouiller le eh^os informe de la législation civile et 
criminelle^ qui rassemblait, sous les formes les plus va- 
riées, toutes les erreut*s des siècles barbares. Déjà, vers 
le milieu de mars, le Grand-Conseil avait laissé sans 
répoQse quatre-vingts messages du pouvoir exécutif*. 
Cependant la misère continuait d'être Tétat normal 
des peuplades helvétiques; quelques-unes ne pou- 
vaient ni payer les impôts à TÉtat, ni donner du pain 
à leurs enfans. Le préfet 4e la Linth, au lieu do pro- 
duit des contributions qu'on lui demandait, envoya 
au gouvernement le tableau du dénûment de ses ad- 
ministrés. Partout la pauvreté, le désespoir. Tandis 
que des hordes guerrières entraient dans le pays au 
bruit du tambour, sifflant et chantant, les Glaron- 
nais envoyaient leurs enfans par troupes dans d'autres 
Cantons, pour chercher un morceau de pain et un 
abri. Du 10 janvier au 26 mars, Zurich vit arriver 
dans ses murs 1115 de ces enfans de Glaris, et quel- 
ques centaines des contrées voisines et d'Appenzell. 
Une. pprtie se rendit par bandes dans TArgovie, à Baie, 
à Soleure, à Berne, à Bienne et jusque dans le Léman. 
Quand on voyait se tenir dans une rue ou sur une place 
publique une troupe de ces enfans à demi-nus, desha- 
bitans, épaus de pitié, venaient prendre par la main, 
ici l'un, là un autre, et les emmenaient dans leurs 
maisons; ceux qui restaient continuaient leur route 
jusqu'à ce qu'ils fussent tous recueillis. L'abus s'en 
mêla ; l'avarice paternelle prit le* masque de la misère. 
La vje errante corrompit enfans et adultes; bon nom- 

* Reinhard uu min, 23 ventôse et 19 germinal (19 mars et 9 avrilj. 
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bre préférèrent au Uravatl les attraits du vagabon- 
dage ^ Les productions de la terre manquaient; les 
Appenzeilois aisés convertirent leurs créances eaUé. 
Mais dans certaines contrées le prochain avenir de 
Tagriculture était compromis. Les Thurgoviena, à qui i 
le séjour des Français pendadt trois mois venait de 
coiîter 1,095,658 florinS| privés d^ leurs provision et 
même de leurs cabanes^ voyaient en maint eadroit 
les ennemis couper leurs plus beaux arbres fruitiefs* 
blesser ou tuer leurs bestiaux dans les étables, enlem 
leurs outils, scier leurs charrues. Au mois d'avril* ont 
société de secours se forma et se mit en rapport avec les 
autorités, dans le but de soulager les pauvres ei de 
leur fournir des pommes de terre pour semeaœ. E^ 
disposa de trop peu de ressources pour remédierai 
misère, maïs aoo exemple éveillaî la charilé. Le préfet 
sollicita du gouveroemieiit des secours ou sa dém^) 
ne vtoulstnt pas « voir périr de faim le bon «t fidèle 
» pelade du Gaoton de Tluirgovie ^. » 

D'autres ^officiers publics demandaient à tisi^ 
leurs fonctions, accablés de soucis et de travam^^B^^ 
ou point payés. La pénurie du gouvenpement iégjM 
la mis^e du peuple. Les indermxités dues jusqu^^ 
l""*^ mars 4800, aux fonctionnaires publics ^et ans QÂ^ 
nistres de la sreligion, s'élevaient à six millions el trou 
quarts ^; elJies furent déclarées arriérées, on statua de 
pourvoir à lacquittement par la mise en vente de 
biens nationaux et d assigner par le sort les foaclioû- 
naires sur les acheteurs *. Un décret spécial des Cod- 

' Fon TiUier,lUjL0hiO6. 

' Proioc. de la Comm, exée. 10 févr. 

' Helvêtische Neuigk, 7^8. 

* Lois dulO avril eldu 1$ mai, BulU des loU, III, 600-605, et IV, >4-38. 
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seils législatifs ordonna de payer aux membres des 
premières autorités de la République^ non pas sur-le- 
champ^ mais (c au plus tôt possible^ » un mois de leurs 
honoraires ^ En mai IbOO^ la solde due aux milices 
mises en activité dans le courant de Tannée 1799, fut 
reconnue dette sacrée de l'État^ pour être payée par des 
assignations aussi ^. Les caisses cantonales étaient le 
plus souvent aussi vides que le trésor central. Au mois 
de mars 1800 le gouvernement chargea le ministre 
des Finances, sous sa responsabilité personnelle, de 
faire rentrer dans la quinzaine toutes les impositions 
arriérées de 1799; à cet effet, il mit la force armée à 
la disposition des fonctionoaires civils ^; mais la con* 
trainte ne peut battre Biosmaie. On s'efforça d'équili- 
brer les dépenses et les recettes, d'éviter une banque- 
roule à force d'éconorafe; on réorganisa le mixiistére 
des .Finances; le ministre proposa un nouveau syMème 
d'impôts : tout cda constatait le mal, mai$ pe le gué- 
rissait pas* Dans les deux moi$ présu^aés les plus fa- 
vorables, les recettes ae couvrirent qu'un sixième des 
liesoins de l'État. Un sénateur proposa l'abolition des 
impôts, odieux au peuple, surtout à celui des Petits 
Caatons, et le rétablissement des dimes et censés. On 
apprit, à cette occasion, par un rapport du ministre 
des Finances, que la liquidation des droits féodaux 
échouait contre les obstacles ei le mauvais vouloir. 
Pendant la présence des troupes autrichiennes la 
dime fut rétablie dans les Cantons italiens. Le commis- 
saire helvétique Zschokke, arrivé avec l'armée fran^ 



* Décret da 10<«vril 1800, Bulletin des lot$, IIU 599. 

* Décrel da-43 mai, ibid. IV, 59, ^0. 
' Proioc, de la Comm, exéc, 19 mars. 
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çaise, laissa subsister cet impôt pour calmer et gagner 
le clergé. Les Conseils, afin de ne pas consentir à la 
dime nominativement , autorisèrent la CommissioD 
executive « à percevoir, pour Tannée courante, dans 
les Cantons de Bellinzona et Lugano, les impôts qui 
lui paraîtraient les plus convenables ^ » Cette décision 
rencontra pourtant une opposition assez vive dans le 
Sénat; J.-J. Cart la combattit avec son éloquence mor- 
dante. Force fut d'accepter la seule imposition que 
consentit à payer une population, naguère attroupée 
tumultuairement pour mettre à la charge de ses ma- 
gistrats les fournitures dont elle devait acquitter les 
frais ^. Les ressources extraordinaires qu'on venaii(/« 
créer ne produisirent pas ce qu'on «n attendait, llo^ 
se trouva guère d'acheteurs pour les bi«ns nationaux 
et les créances de la Républfque : l'État jouissait de 
peu de crédit et le pays offrait peu de sûreté. Jenoer 
fut plus heureux à Paris : il négocia une créance de 
l'ancien gouvernement bernois sur le duché àeUA- 
lembourg et tînt 100,000 francs de France^ à la dis- 
position du gouvernement helvétique; il annonça de 
plus l'espoir d'obtenir le paiement des 3 millions d'in- 
demnité, si Ion consentait à un sacrifice de dix pour 
cent. La Commission executive y consentit sans b^' 
lancer ^. 

Le ministère de lar Guerre, autre calamité, absor^ 
hait, dans les momens les plus favorables, les trois 
quarts du revenu effectif. La solde des troupes coû- 
tait 26,000 francs par mois. Pendant les sept pre- 



• Décret du 9 juillet. 

» VonTUlier.W, 111, 112. 

* Protoc, de la Comtn, exéc. 3 mat 
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iniers mois de 1800, on alloua pour 1 ,300,000 francs 
de crédits à ce ministère , et pourtant on .n'avait 
qu'une armée bien faible en proportion dei besoins 
de la Suisse et des disposions belliqueuses d'une 
partie de* la population. L'on supprima par économie 
les exercices militaires, fies murmures éclatèrent 
parmi Télite vaudoise qui ne recevait pas sa solde 
arriérée. 

L'esprit de la^lroupe ne valait guère mieux que sa 
situation. Foulant aux pieds mainte fois les lois de 
la discipline, elle donnait lieu à plu^* de plaijrtes et 
commettait plus d 'excès que les Français. Les offi- 
ciers mêmes manquaient de respect aux représentans 
du peuple revêtus de leur costume ^ Les Conseils 
se -virent dans le cas d'accorder par une loi un pardon 
général aux déserteurs ^. 

Même esprit d'insubordination chez quelques po- 
pulations. Une partie du clergé rendait la chaire 
hostile au gouvernement; des prédications acérées 
par la satire représentaient les caisses de l'État 
remplies, non d'argent, mais de décrets ^. Tant de 
causes ruinaient tellement l'autorité centrale, que le 
pays, privé d^ùn gouvernement paternel, mais ferme, 
ressemblait à un navire sans pilote, poussé çà et là 
par les vents sur la haute mer*. » 

La presse surtout se montrait active et hostile. 



* Prot0p, de la Comm. exée. 28 janv. 1800. 

* Loi du 22 mars. 

* Trutimann à la Comm. exée. 27 et 30 avril. La Comm. lui accorda de 
nouveau, le à mai, 15 louis pour dépenses secrètes. Arch. helv. Cartons: 
Siclierheits-PûUzey, ^ .^' 

* Le préfet de Lucerne (llûUibiann) d la Comm. exée. 1" avril. Arch. 
belv. Sicherheiis-PoUzey, 

XVI. 29 
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Journaux et brochures multipliaient les attaques. 
Des pa^mphlets se répandaient sous le manteau. Le 
pasteur Schweizer, d'Ei^ibrach, publia^ au nom de 
la totaiîté des citoyens dui|,>Canton de Zurich, un mé- 
moire au gouvernement helvétique , dans lequel il 
invitait les citoyens à la révolte ouverte et à la résis- 
tance aux tribunaux. Mis en accusation, il fit impri- 
mer une défense encore plus hardie. Les tribunaux 
le libérèrent sur le chef de crime d^État; il ne subit 
qu'une peine correctionnelle pour abus de la presse ^ 
Un antre pasteur zuricois, Zimmermann, déploya 
impunément une audace de tangage peu évaogéli- 
que. Une attaque sous forme d'une Lettre de Julm 
jélpinus, citoyen d'j^i^enticum, partit de la plume vé- 
hémente de Tex-Directeur Laharpe ^. Le public li- 
sait plus avidement les journaux de l'opposition 
que ceux du gouvernement ^. La Commission execu- 
tive ordonna une surveillance spéciale sur tous les 
papiers publics et brochures ou libelles *. En ^ 
vanche , elle restreignit la violation du secret 4cs 
lettres^ réprima les abus d'autorité que commettaient 
à cet égard divers fonctionnaires publics ^. 

Les souffrances du commerce attirèrent aussi Tat- 
tention de la Commission executive. Elle obtint du 
général Moreau l'ouverture de trois passages pour les 
communications commerciales avec l'Italie et l'Alle- 
magne, par le Saint-Gothard, par Mondstein dans le 
Rheinthal et par le Petit-Bâle. Moreau protégea le 

* Décret da 16 mai. 

^ Proioc. de la Comm, exée, 9 juin. 

» Fon TilUer, II, 115-118 ;1H, 142. 

^ Arrêté du 12 juillet, BuU. des loU, VI» &&2, &45. 

^ Arrêté du 15 juin, ibid, 358-540. 
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transit. Le gouvernenient fixa uniformément le droit 
d'entrée et de sortie à un pour cent et assura l'exé- 
cution de la loi sur la liberté de commerce et d'indus- 
trie et sur le libre établissement ^ Les Conseils con- 
çurent^ mai^ ne purent réaliser l'idée féconde d'an 
système unique de péages et de routes pour toilte 
l'Helvétie^. 

* Protoc. de la Cotnm, exéc, 16 févr.^,21 mars, S et 14 avril; Ordre du 
jour de Moreau, 3 ventôse (22 févr.). 

* Résolulion du 10 juin, BaiL des loU, IV, 75-77. 
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PAGE 286, NOTE 3. 

20 Novembre 1798. — Procès-verbal n"" 38. 
Présidence dii citj^yen'LAHARPE. 

Le Président du Directoire exécutif, ayant appris que des 
secrets qui intéressent au plus haut degré les destinées de la 
République, ont été révélés le 18 novembre au soir par le 
citoyen Ochs à un ministre 'étranger, a ordonné que Toriginal 
de la réponse adressée le 19 au Directoire exécutif français, 
soit rapporté sur le bureau du Directoire comme une pièce 
qui, n'exprimant pas les véritables sentimens du gouverne- 
ment helvétique, pourrait induire en erreur celui dé la 
France, auquel nous vouîons donner des preuves indubita- 
bles de notre attachement en même temps que nous voulons 
tenir un langage digne d'hommes libres. 

Le Président dépose Toriginal de cette lettre et consigne au 
procès- verbal le présent rapport pour que la patrie, menacée 
de nouvelles humiliations et de nouveaux malheurs, con- 
naisse celui qui les prépare et les provoque en découvrant 
les secrets de notre gouvernement. 

Il demande qu après avoir répondu sur-le-champ aux faits 
ci-dessus, Ochs se retire dans l'appartement attenant, pour 
que le Directoire délibère en liberté. 

Le Président demande à ( ique- 

ment s'il est vrai que le 18 n< ; con- 

naître au citoyen Perrochel, de la 

Bépublique française, mandé i d'une 

lettre écritcdc Paris le 1 4 b laller, 
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ministre heWétigue près la République cisalpine, au citoyen 
Bégos, ministre des Relations extérieures. 

Ochs couTiént avoir parlé de cette lettre à Perrocbel. 

On linvite à se retirer. 

If^s directeurs Laharpe, Glayre et Oberlin trou vent qae la 
faute est grave et a compromis les intérêts de la République; 

Que la lettre au Directoire français proposée par Ochsest 
de nature à laisser du dotite sur les sentimens du. Directoire 
helvétique; 

Hais désirant prévenir pourliavantage de la Répahlique 
les divisions intestines, et cédant à Tespéranœ que Favea du 
citoyen Ochs est un signe qu'il ne se permettra pas de réci- 
dive, il a arrêté : 

Le tout sera consigné au pi^ocès-verbal, celui-ci signé par 
chaque Directeur, scellé du grand sceau et déposé aui u- 
chives secrètes, pour n'en sortir que par arrêté duDirectoiR 
exécutif. 

La lettre au Directoire français sera soumise à une commis- 
sion délibérative. 

Ochs aura connaissance du présent arrêté. 

Ochs est appelé au Directoire. Le Président lui préseolela 
gravité du eus et lui communique la délibération. 

5^é:LAHARPE, OBERUN, GLAYfiË 



Lettre de Haller àBégo$, à Lucerne. 

Paris, le ih brumaire. 

.... « Vous serez content de Perrœhel^ qui est bien instruit 
sur votre eompte et qui est un homme selon votre cœur; aa 
besoin, écrivez-moi ft je le ferais aller. * 

» Yisconti vous portera une lettre de moi ; c'est un assez 
bon diable dont vous n'aurez qu'à vous louer, un pea trop 
révolutionnaire^ ma^ faeile à mener. 
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» Je n'insiste pas auprès de Talieyrand, parce que je ne 
crois pas à ane longoe existence. Reubell ne peut pas le souf- 
frir et attend avec impatience le moment de lui casser le cou. 
Vous savez que ces moments sont presque à commandement; 
si cependant vous désirez quelque chose de lui , parlez , et je 
vons le procurerai. 

* Soyez tranquille, ici on ne se mêlera des hommes chez 
TOUS que bien difficilement ; laissez bavarder tant qu'on vou- 
dra, ils ne chercheront qu'à vous mettre dans la guerre jus^ 
qu'au cou et ne vous donneront que des secours bien insigni- 
fians. Notre Directoire doit être roide et en garde, il sait aussi 
bien que moi combien en général sont étrangers aux gouver- 
nements la morale, l'amitié, la reconnaissance, etc.; tous mots 
vides de sens et tracés sur le sable. » 



FIN DU SEIZIEME VOLUME. 
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de ]a:Reuss et entre dans celles de la Muotta et de Claris. Sa retraite 
dans les Grisons. Masséna complète la victoire de Zurich. La réaction 
détruite. Contributions levées par Massétta; nouvel épuisement de la 
Suisse; système monétaire. Départ de Perrochel. Mesures du Directoire 
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contre le gouTernement provisoire de Zurich. -^ Le 18 brumaire. Affas- 
séua quitte la Suisse. Troupes suisses de rémigration. Attaques clans 
les Conseils contre le Directoire. Ajournement des Conseils prémédité 
par F.-C. Laharpe. Révolution du 7 janvier ; fin du Directoire. [1799, 
20 septembre. — 1800, 7 janvier. ] . • • 

CHAPITRE VIL — yie administrative, intellectueixr kt* 

MORALE. 

Situation difficile du gouvernement Bonnes intentions. Rengger, ministre 
de rintérieur. Industrie et commerce. Stapfer, ministre des Arts et 
Sciences. Démoralisation croissante. Amélioration projetée du système 
d*instruction publique. Bibliothèques. Beaux-Arts. Journaux. — Rap- 
ports de PÉtat et de T Église. Indifférence du gouvernement pour ia 
religion. Le clergé. Vues de Stapfer. L'homme d*État et le christia- 
nisme St 

SECTION H. — LUTTE ENTRE L'UNITARISME ET LE 
FÉDÉRALISME. 



CHAPITRE I«'. TENDANCES ET SOUFFRANCES Dl LA 

COMMISSION EXECUTIVE. 

Situation du nouveau gouvernement. Dispositions de quelques Gantons. 
Les trois Directeurs exclus. Les nouveaux membres du gouvernement. 
Tâche de la Commission executive ; modération et humanité. Pestaloizi. 
Retour vers les idées morales : moeurs et tribunaux de mœurs ; TÉgiise 
et ses rapports avac TÉtat Liaison de la réaction morale et de la réac- 
tion politique : triple base d'une nouvelle constitution. Écrits sur Tu- 
nité et le fédéralisme. 

Rapports diplomatiques avec la France. Message secret Frottemens entre 
le gouvernement et les Conseils législatifs. Démarche de la Commission 
executive auprès de Bonaparte. Crainte de Tinfluence étrangère. Mi- 
sère particulière et publique. Insubordination des troupes et de quel- p 
ques populations. Opposition de la presse. Souffrances du commerce. 
(1800, 8 janvier — avril. ) ^ 40^ 
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